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L A Nation Françoife, faite dans trous 
les tems pour donner au monde-de orands 
fpedtacles , en offre un aujourd'hui, qui 
étonne par fa nature, quiétonne plus.en: 
core par fa fingularité.. C'eft le fpeétacle 
de quatre mille Citoyens , de quatre :mils 
le Relicieux , qui réanis paifiblement dans 
IL, Partie. 15 


! 
feurs maifons fous la LES des Eorx: 
pratiquant une Régle approuvée par l'E: 
glife , exerçant des emplois utiles à lEcat , 
depuis-long-tems en poffeffion de la con- 
fiance des Rois & de l'eftime des peuples 
fe voyent tout-à-coup traduits devant les: 
Tribunaux ,. condamnés fans avoir été en- 
tendus ; dévoués aux faifies , aux décrets, 
a l'opprobre ; dépouillés de leur nom, de 
leur état , de leurs-biens, Auf lesaccuf2- 
tions dont on les charge font-elles les plus 
graves quon puifle. intenter: contre un 
Corps de Citoyens & de Religieux, 

Un Inftitut qui a pour principe l’en- 
thoufiafme , & pour moyens le fanatifme ; 
des ufurpations. odieufes fous_le. nom de 
privileges; les lecons durégicide pour Doc- 
crine , & pour régle de mœurs l'art de les 
corrompre ; quels griefs ! quelles hor- 
reurs + quelle matiere de condamnation où 
de juftification pour les Jefuites ! Voilà 
für quoi on les’attaque ; voilà fur quoi 
ils ont à fe défendre, | 
Jufqu'à préfent, retenus par de juftes 
Motifs & par de fages confeils ; ils n'ont 
Ôfé élever la voix ; & fi quelque particu- 
lier l'a fair ; fi ‘quelques écrits ont paru 


dans le public , ç'a été fous le voile de l'a- 
nonyme. Ce voile fi fufpec à leurs Juges, 
f nuifible à leur caufe, ils le lévent au- 
jourd'hui ; & puifque la Religion donr 
lis fonc les Miniftres , l'Etat dont ils 
font les membres , le Corps Epifcopal 
qui les protége , le public quiles obferve’, 
ce qu'ils doivent à leurs amis, ce qu'ils fe 
doivent à eux-mêmes, l'honneur, la vertu, 
l'intérêt , tout en un mot leur demande , 
leur prefcrit une Apologie folemnelle , 
juridique & complette , la voici. 

Cet ouvrage ne fera donc ni le panégy- 
_ rique des Jefuites, nilafatyre de leurs en- 
nemis. Un éloge n’eft pas une juftification , 
& des inveétives ne tiennent pas lieu de 
preuves. Que peut-on exiger de nous dans 
le cours de cette Apologie ? des principes 
vrais? nous n'en établirons que d'incon- 
teftables. Des faits certains? ceux que nous 
citerons feront notoires. De la bonne foi 
par-tout , & par-tout de l'exaétitude > Nous 
confentons qu'on effacé toutes les lignes , 
qu'on déchire routes lés pages , qu'on livre 
au feu tous les Chapitres où ne fe trouve- 
roient pas l'une & l'autre , la bonne foi 
dans les preuves, l'exactitude dans les cita- 
tions, À ij 


(iv) 

Nous n'avons qu'une grace: à deman- 
der à nos leéteurs : c'eft de nous lire dans 
le filence du préjugé &. dans le calme de 
la pañon 3 c'eft dene fe roidir ni contre 
Vobjeétion , nicontre la réponfe ; c'eft de 
décider d'après eux-mêmes & non d'après 
autrui; d'après la raifon, la confcience ÿ 
& non d'après l'exemple ou la prévention 
ceft de n'avoir pas déja tout réfuté avant 
que d’avoir rien entendu ; c’eften un mot , 
de prendre pour guide dans la caufe im- 
portante .où nous allons entrer > le goûc 
du: vrai & non l'efprit de parti, 

Le goût du vrai fuitdes principes, l'ef- 
prit de parti s'en fait ; le premier fe nour- 
Xir d'obfervations &de réalités, le fecond 
Je repaît d'apparences & de conjectures ; 
Ja précipitation & l'emportement cara@é- 
rifenc celui-ci ; celui-là s'annonce par une 
fage lenteur & par un fang froid réfléchi ; 
l'un prend fa fource dans un efprit droit 
& dans un cœur maître de lui-même , l'au- 
‘tre dans une Paflon vive, ou dansune im2- 
-8ination échauffée, 

,NEft-Ce, pas en effet la flamme d'une 
-Mapgination ardente "ou d'une violente 
-Pafion qui a fait éclore contre les Jefui- 
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tes tant. d'écrits. fatyriques que la verité 
défavoue &-que la modération condamne à 
N'eft-ce pasd'une pareille fource que fe font 
répandues ces odieufes couleurs donttant 
de mains fe plaifent à défigurer leur ima- 
ge & à fouiller leur hiftoire ? Mais fi parmi 
ces accufations il.en eftqu'ils ne fauroient 
trop. méprifer ; il.en eft aufi-qu'ils ne 
fauroient. trop combattre. Celles qui re- 
gardent leur capacité... leurs mœurs font 
fans fondement, de l’aveu. même de leurs 
adverfaires 3 celles, qui concernent, leur 
Infticut & leur Doûrine paroiffent. mieux 
fondées ; au fentiment même -de leurs 
partifans. Laiffons donc la calomnie épui- 
{er tout {on fiel fur. le premier objet ; & 
bornons-nous à l'examen. paifible, & ‘rai- 
fonné du fecond. Sans autre éloquence que 
la précifion, fans autre coloris -que: l'évi- 
dence, juftifions les Jefuites fur toutes les 
accufations intentées contre leur Inftitut.& 
contre leur Doctrine, & cela de maniere 
à engager. l'équité à.les difculper, l'indif- 
férenceà les plaindre ; l'autoritéàles fou- 
teurit. 

Quoiqu'il en foit, c'eft ici le derniercri 
de leur innocence 3 il fe fera entendre à 


M + 

ees amies vertueufes qui frémiffent ticoré 
à l'afpeët de l'imjufticé ; à ces cœiirs fenx 
_ fibles qui S'ouvrent toujours à là voix de 
l'humanité ; à ces éfprits attenrifs que les 
preftiges de l’irréligion none pü: jufqu'ici 
fafcinér: Ce cri perçant portera l'émotion 
dans les entrailles des Juges ; les remords 
dâns la confcience des âccufateurs 4 il re- 
véillera peut-être l'âmour & li réconnoif. 
fance dés peuples ,: âu fouvenir de tant de 
fetvices rendus'par les Jefüites il retén- 
tira dans l'enceinte? des Temples témoins 
dé leut zele ; au milieu des Colléges té- 
soins de leurs trävaux , au fond des H6- 
pitaux & des Prifôns témoins de leur cha- 
#ité 5 il retentita chez les Catholiques 
qu'ils ônt inftruits ; chez les Hérétiques 
qu'ils ‘ont combattus ; chez les Idolatres 
qu'ils ünt évangélifés ; il retentira dans 
TUnivers. Oui , fi lés Jefuites ne péuvent 
fe faire entendre à leur nation ; à leur fié- 
cle; ils fe feront entendre du moins aux 
nations étrangeres , aux fiecles à venir. Les | 
“étrangers apprendront jufqu'à quel #oinc 
des hommes nés juftes & humains, des 
“compatriotes , des François purent cefler 
“de l'êtré ; & la poftérité lira l'hiftoiré de la 
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deftruétion des Jefuires , arrivée dans un 
fiecle qui fe dir le fiecle des lumieres, de 
la tolérance & de l'humanité, à-peu-près 
comme nous lifons le récit de ces évêne 
mens qui fervent d'époques dans lesfiecles 
de l'ignorance , du fanatifme & de la bar- 
barie. 


APOLOG.I.E 


DE L'INSTIIUT 
D'ES JESUITES 


| 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Etabliffements Religieux. 


NE :République ; uhé Monarchie ‘tri 
Empire quelconque eft l'afflemblagé dé 
plufieuts établiflements divers, créés 
les-uns par le hazard, les auttes par 
la fagelle, 8 ‘tous confäcrés au bien général 
Ceux que la Ffance a vü fe former dans fon 
fein | peuvent être partagés en deux clalles. ; en 
établiflements politiques & en établiffements ‘Eé* 
éléfiaftiques; Les premiers contribuent d’uñé ma- 
niere fpéciale au bien de l’État; les feconds con 
tribuent d’üunernañiére fpéciale au bien dé la:Re- 
ligion. Aucun d’eux fans doute n’a atreint le dé+ 
I. Pare. À : 


(0 
gré de perfection qu'il s'étoir propolés mais fi lé 
Ben s'y trouve, on doit fe croire dédommagé de 
n'y pas trouver le mieux. Ce bien fe ttouve-t-il 
dans Plnftitution de tant de Corps Religieux 
fépandus dans la nation > Du milieu d’elle fort 
une voix qui femble les condamner tous com 
me préjudiciables au bonheur du genre humain. 
Peu s’en faut même que déjà on ne regarde cha- 
que cœnobite comme un déferteur de: la patrie. 
Prétention injufte ! Les nœuds qui nous attachent 
à la fociété civile tiennent , il eft vrai , à {a na 
ture qui a jetté dans nos cœurs l’inftinct patrio- 
tique & focial ; à l'éducation qui. ne nous à tranf- 
mis des lumieres & infpiré des vertus que pour 
les tourner au profit de nos femblables ; aux loix 
quisréclament de nous, en faveur dé. lPEtat, Ja 
récompenfe de ce que l'Etat fait pour nous ; à 
fa Religion enfin qui fe propofe à la fois union 
de l’homme avec Dieu , & celle des hommes 
entr'eux. Mais fl l’impulfion de la nature m’en- 
traine loin du tumulte des Villes >» & du tourbil- 
lon des affaires ; mais files maîtres demon éduca- 
tion approuvent mon penchant & me permet- 
tent de! le fuivre ; mais ff les loix confentent à 
mon divorce avec lefieclé, bien loin de s’y op-. 
poler ; mais fi la Réligion elle-même vient m’ou- 
vrir un azile; quiofera m’en défendre l’entrée à 
qui ofera combattre mon choix ? qui ofera faire 
violence à ma liberté dans un gouvernement 
jufte,. & fur-tout dans un Royaume très-chré- 
tien? 
- Tous les établifements Religieux tirent leur 
origine de l’établiflement même du Chriftiani{- 
me: il faut profcrire l’un pour profcrire les au- 
tres. Jefus-Chrift en a été le premier Inftituteur : 
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C'eft cet Homme-Dieu , qui dans fon Evänpgile à 
jetté les fondements de la perfection Religieu- 
fe , en a fourni le modele en à récommandé la 
pratique. Ce Livre divin nous parle à chaque page 
& du détachement des richefles , & des rigueurs 
de la pénitence ; & de l’abnégation de foi-méz 
mé, & du renoncement aux vanités du monde: 
Des hommes font venus, qui perfuadés par la 
Doctrine du'Légiflateur des Chrétiens, qui tou= 
chés par fes exemples, quiréfolus d’effeüerfes 
confeils; tracerent d’après lui le plan d’une vie 
eonfacrée à la folitude, à la priere , à la mortifica- 
tion; à tous les facrificés, à toutes les vertus. 

Les différents fiecles , & le-génie divers des 
divers Fondateurs, font ce qui a produit la va- 
riété & la multiplicité des Ordres Religieux. La 
fainteté ne détruit pas le caractere ; elle feborne 
à le perfectionner. On conferve toujours le mé- 
meefprit ; on ne l'applique plus au même objet. 
Qui ne reconnoît pas dans l’établifiement des 
Chartreux ce goût de la retraite & du récueille- 
ment qui faifoit le goût dominant de St, Bruno ? 
L'humilité & la charité qui préfiderent à toutes 
Jes actions de St. François’, ne préliderent-elles 
pas auffi à l’Inftitution de fon Ordre ? Saint Do- 
miniqué ne prétendit-il pas-tranfmettre à fes Dif- 
ciples ; avec fa Régle , fon zele pour la foi & 
festtalens pour la prédication? Il en fut de mêz 
me d'Ignace. Il a laïflé par-tout dans fon Inftitut 
Pempreinte de fon ame. Embrafé dela noble 
ambition de conquérir des ames à Dieu; cethom- 
me qui auroitété un Héros quand même iln’eut 
pas été un Saint, jetta uncoup d'œil fur fon fie- 
cle: L'Allemagne ravagée par l'héréfie ; l'Angle- 
terre rdéchirée par lefchifme, la M Lcd 

1] 
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far l'erreur & en proye à la licence, le fucceffeur 
de, Mahomet foulant à {es pieds le tombeau de 
Jefus-Chrift , des milliers de peuples plongés 
dans le .cahos de la barbarie & dans les horreurs 
du paganifme ; ce fpectacle touche le cœut, d’Ig- 
nace , redouble fon courage. Dès-lorsil entre- 
prend. de former une Société d'hommes aflez irré- 
prochables pour combattre le vice, aflez éclairés 
pour confondre l'erreur , aflez courageux-pour 
affronter l’idolatrie. Ce plan conçu il examine ; 
il choifit, il embraflé les moyens de:le remplir; 
1l fe :prépare lui-même par la pénitence ,& par 
l'étude; il.s’aflocie des coopérateurs, il lés péné- ! 
tre de fon efprit, il les enflamme de fon zele : 
tous enfemble ilsife, confacrent à la fainteté. fe 
deftinent à l’enfeignement, fe dévouentà l’apof- 
tolat; & du-pied des Aurels où ils viennent de 
confommer leur facrifice, Ignace les conduit aux 
pieds de Paul II. quile ratifié, “rires sert 
C’eft ce Pontife quile premierapprouva l’inf.. 
titut des, Jefuites: Qu’eft-ce que lInftitut d’une 
Société Réligieule 2 un récüeil de maximes géné- 
xales propres à former fon efprit, & un récuéil 
de loix particulieres propres à régler {à conduite. 
L’objet d’unepareille Inftitution eft d'ajouter aux 
devoirs de l’homme ,-du citoyen , du chrétien 
même ;; d’autres devoits , qui quoique fubordon- 
nés. aux premiérs «en foieñt en-quelque fortéindé- 
pendants. Elle fuppofe les vertus morales s -les 
vertus -Civiles ; lés vertus chrétiennes, -& tend 
à établir les vertus religieufes. Or commeil n’eft 
point de-vertu ; quelque ifolée qu’on la fuppofe, 
Qui n’ait-uh point de réunion avec les autres verr 
tus3 cComme,ce qui.eft prefcrit à: lhoimime reli- 
Sieux; peut influer {ur lPhémme: chrétien gtfat 
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ÿ 
l'homme citoyen, fur l’homme morallui-mêèmeÿ 
pour qu'un Inftitut foit à l’abri de tout reproche 
& de toute attaques äl' doit: réunir trôis fortes 
d’approbations": célle des particuliers quis y fou- 
mettent, celle de l’Eglife & celle des Souverains, 
Les particuliers doivent jugéer fi dans les loix re= 
ligieufes il ny a tien de contraire à la loi natu- 
relle ; PEglife s’il n’y à rien de contraire aux 
loix évangéliques ; les Sonvérairis, s’il ny a rien 
de contraire aux loix civiles. Les Jéfuitée ne Con- 
tefteront donc pas aux Magifträts , prépoles par 
le Souverain, le droit d'examiner fi leur Inftitut 
eff conforme aux loix civiles ; maisils contefte- 
ront à qui que ce foit le droit de lé falfifier, le 
droit de-le calomnier ; fous prétexte de lexaini- 
ner. .C'eft pourtant ce: qu'on ofe faire dahs plu- 
fleurs éerits publiés contre l’Inftitut. On ne l'ana* 
lyfepass on le parodie; on s’âchatne bien plus à 
ledéfigurer qu’à le faire connoîtré. Nous allons 
le faire connoître, & nous efpérons le faire éfti: 


mer. Commençons par eh dünnér üné idée géné: 


tale ; & avecuné idée générale de Piffitut, don- 
nons uné idée générale des écrits qui lattaquent. 
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CHAPITRE II 


Idée générale de | Tnffitut G des Ecrits qui 
l attaquent. 


@ Eux qui veulent décréditer [a Religion af- 
4 feétent de la confondre avec des abus qui lui 
font étrangers ; ceux quiveulent décréditer l’Inf- 
titut , affectent de le confondre avec des Privi- 
leges & des Bulles qui n’en font point partie. 
Ces Privileges & ces Bulles {ont l'ouvrage des 
Papes ; nous.en parlerons ailleurs. Nous ne par- 
lons ici que de l’Inftitut de la Société qui eft lou: 

vrage d'Ignace. 
CE Ouvrage a trois parties , l’éxamen qu’on 
doit faire fubir à quiconque demande d’être reçu 
@1.7. dans la Société (2) les Conftitutions qui fervent 
pe a diftinguer cette Société de toute autre Société 
G)L » Eccléfiaftique ou Religieufe (5); les régles qui 
357 doivent diriger chaque membre de la Société dans 

11.7. les divers emplois qw’elle lui confie (c). 

Pr #+ | Rièn de plus Hécelliiée > que d'approfondir 
les difpoñtions de ceux"qu'on doit admettre : 
c’eft l'objet de l'examen. Rien de plus jufte que 
d’aflujettir à un plan de vie eommun ceux qu’on 
2 admis : c’eft l’objet des Conftitutions. Rien de 
plus fage que de fournir à ceux qu’on charge d’un 
emploi les moyens de le bien remplir : c’eft l’ob- 
jet des Régles. 

Aux Régles , aux Conftitutions & à l’examen 
{e joignent des déclarations ; ce font des explica- 
tions qui développent Le texte > & des analyfes qui 


7 id: 

le circonfcrivent (d). Tout cela forme l'Inftiiur (d) Pagi | 
d'Ipnace. Voilà le code qu’il a tranfmisà fes Di£ 357 Lvs (le 
ciflessilleur à laiflé pour modele de perfection ol 
Ja fainteté de fa vie, & pour régle de conduite: 
les leçons de fa fagefle, 

Cette fagefle à préfidé aux décrets émanés des 
Congrégations générales & aux Réglements tra- 
cés par les Généraux fuccefifs. Les uns & les au 
tres font le fruit de l'expérience & ouvrage de la 
réflexion. Le Tems qui eft le deftruéteur detoute 
Jégiflation & de tout gouvernement -eneft auffi 
le perfeéteür. Il découvre le défaut & amêne les 
reflources. 

Les décrets émanés des Congrégations généra= 
les fuivent immédiatementles Conftitütions , & 
s’y rapportent. Ou ils les interpretent , ou ilsles 
étendent , ou ils les modifient ; jamais ils ne 
* des contredifent. Leur unique buteft de ramener 
de plus en plus la Société à lefprit de l’Inftitut 
& à celui de l’Inftituteur (+). oh 

Il en eft de même des Réglements tracés pat p. 449. 
les Généraux fucceffifs. On les trouveà la fuite 
des régles( f), & ils ont comme les régles , la (D ILyè 
difcrérion & la prudence pour caraëtere, la ma- p.285 ” 
Autention de la difcipline & la réuflite des em- 
plois pour objet. 

Parmi les Généraux, qui fans rien changer 2 
l'édifice élevé par le Fondateur ont le plus con- 
tribué à l’affermir , Lainez mérite la premiere | 
place. Il a porté la lumiere dans plufeurs articles | 
des Conftitutions. Confident d'Ignate , pendant 
la vie de ce Saint , il fut après fa mort fon fuc- 
cefleur, & fon interprete tout enfemble. C’étoit 
&n Théologien habile & un Religieux modefte, 
I refufa honneur de gouverner l'Eglife , cons 
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tent dela fervir.; & le Concile de Trente ap* 
{s)Poyer plaudit à fa vertu en applaudiffant à fon favoir (ph 
he ju Après Lainez c’eft Aquaviva qui a le mieux fafi 
de Trente l’efprit du S. Fondateur dont il tenoit la place, 
re C’eft à lui que l’Inftitut doitune fuiterd’inffrae- 
(b)Infr. tons propres àptevenir les abus ( h). C’eft encore 
ad direc- fous Jui que de favantes mains drefferent le plan 
D a d’études ; connu fous le nom de Ratio fhrdiorum 
33 (4). Nous aurons occafioñi d'apprécier ce plan 
G)Induf- éd : FR Re nerf 
crie ad d'études. Quant aux 2nfruéfions aux oinduf= 
curandos gries , nous croyons les caraétérifer d’un :trait, 
morbos , En aflürant qu’elles font l’expreffion de la fageñlé 
p.344  & l'eflufion de la charité. Partout on y retrouve 
(b Pol, un pere tendrequi s’allarime, un chef attentifqui 
IL.p. 69. prévoit, une ame droite ,:ungénieélevé:ce qu’on 
y remarque encore plus.que tout cela ;1c'eft un 
éloignement fincere des manéges: de l’ambitien , 

& des vexations du defpotifime. Ce que: nous di- 

{ons ici d'Aquaviva & de Lainez ne: s'accorde 

point avec le portraït défavantageux qu’en à tracé 

un. pinceau:plus. hardi: que fidele: Mais: depuis 
quand la vérité s’accorde.t-elle avec la pafion à 

Et doit- on être furpris:que lessmêmes crayons 

qui ont ofé peindre Ignace des couleurs de lens 
thoufiafme & du fanarifme, ayent peint les: deux 

autres des couleurs du defpotifme & de l’ambis 

tion-?. Cependant il eft démontré par l’hiftoire que 
Lainez étoit auf modefte que favant, &-qu’Ad 
quaviva joignoit au mérite d’une naiffance diftins 

guée le mérite d’une fimplicité religieufe. L'an 

bition qu’on impute au premier porte toute én> 

tiere fur:le témoignage d’ün .Moine audacieux 
cenfuté par l'Eglife ; & de defpotifme qu'on im 

pute au fecond , fur la fourberie reconnue d'u 
Imprimeur avide qui quinze ans après la more 


de 


de Mariana, ofa mettre fous lenom: de ce! Jefui£ 
te, célébre par le délire. dé fon imagination, ne 
fatyre atroce contre la Sociéré:( 1). Unwechel, 
un Fra Paolo font pourtantiles feuls garants qu’on 
cire pour accrediter cette double impofture: 

Des: garants {ufpeéts , des citations  , 
des faits apocr yphes , des raifonnemens infidieuxs 
c'elt Le précis des libelles lancés contre l’Inftitut. 
Ajoutez unftile fier & :trañchant , une déclama- 
tion faftueufe & rapide ,, l'efprit de parti mal 
qué de l’efprit de zele, le jargon du pattiotifme 
mélé au langage de la rébellion, quelquefois le 
poignard de la fatyre caché fous le manteau de: le 
modération , quelquefois méme le poifon de la 
calomnie aflaifonné des douceurs de la louange , 
par-tout l'intérêt de la phil ofophie voilé de l’in- 
térét de la religion ; 4 n en falloit pas tant pour 
en impofer à un fiecle où la Vertu ne confifte 
plus que dans Æs dehors? où lefParadoxe tient lieu 
de Vérirés.oùP Ighoranee s'érige en,Genfeur, le 
Vice en. Re ortpateur lé Pyrtonifine en Oracle. 
Mais fi ces Hbeliès oncamutéle public prévenu : 
ils onti idigné le’ public impartial ls ne méritent 
pas notéé: félure 2 ils n "obtiendron due notre 
oubli. A 

Ce Güi nôùs SEcLUEL dané (2 ours de cette 
Apolokie”s ce font les Corpies zendus de l'Inf 
tituc dans lueur Æribumaux du Royaume. Si 
c’eftundevoir pour fous de refpecter des auteurs 
qui font nos Juges, ©eft pour nousune néceflité 
de réfuter des ouvrages qui font nos accufateurs. 


EI 


(r} Lifez le diétionnaire de Bayle à Particle Mariana & 
Fe annues du P, Daniel à M. le Tellier, Archevèque de 
EIMSe 


, Part, B 


(Go ) 
Nous le ferons ave toute la modération que nous 
prefcrivent notre état & celui de nos adverfaires , 
mais aufñi avec toute la liberté que demandent 
une légitime défenfe & une bonne caufe. 

Nous venons de donner un idée générale de 
l'Inflitut des Jefuites. Pouren donner une idée 
plus jufte & plus diftinéte , pour en juger avec 
une pleine & parfaite connoiflance de caufe, 

‘confiderons-le d'abord relativement aux diffé- 
rents préjugés qu’on en a ; montrons - le enfuite 
tel qu’il eft lui-même ; après quoi récapitulant 
& les objections & les réponfes , nous en aban- 
donnerons le jugement à l’équité du püblic. 


CHAPITRE IIL 


Préjugés contre l'Inflitut des-Fefuites. 


D ANS toute difpute où l’efprit de parti préfi- 
de , on voit de part & d’autre quelques fophifmes, 
beaucoup d’injures, une foule de préjugés. Le fo- 
phifime attaque le fophifme, l’injure repoufle l'in- 
jure, préjugés pour, préjugés contre, c'eft à quoi fe 
bornent prefque toutes les difficultés & prefque 
toutes les folutions. Nous nous fommes engagés 
dans cette Apologie par d’autres motifs que par 
Pefprit de parti: aufli nous fervirons-nous d’au- 
trés moyens. Nous combattrons les fophifmes 
par des preuves, nous répondrons aux injures par 
des faits, & quant aux préjugés, nous rapporte- 
rons fidellement ceux qui font pour & ceux qui 
fontconrre. Si nous commençons par les preju: 
gés contre , c’elt afin de montrer au public que 
nous nous attachons bien moins à le prévenir 
qu'à lé fatisfaire , bien moins à récriminer qu’à 
nous juftifier ; bien moins à combattre qu'ànous 
défendre. | FM 

Un préjugé contreelt une objection non appro- 
fondie , où une accufation nôn - prouvée. Si en 
déterminant le fens de lobjéétion , elle fe. dé: 
truit, cen’eft plus un préjugé , C’eft une mépti- 
fe : fi en demandant la preuve de l’accufation, 
elle fe dément, ce n’eft plus un préjugé , c’elt 
üne calomnie. Examinons felon ces principes les 
préjugés contre Inititut , panies » les ob- 

1} 


(12) | 
jetions non approfondies qu’on lui fait, & les 
dccufations non-prouvées qu’on lui intente, 


Premiere objetlion. nôn ‘approfondie , La Jingula= 
7. rité de l'Inflitur. 


Cette obicction tend à faire un crime de la. 


fingularité quelle qu’elle puifle être, & fur-tout 
dela fingularité telle qu’elle eft ‘dans l'Inftitut. La 
fingularité en elle-même peut être un ridicule , elle 
dell point un crime: 1l.elt des-pays où elle palle 
prefque pouf une vertu. C’eft fouvent un agré- 
ment en ;France. En effer que doit-on entendre 
par fingularité? une matière d’etre.,.différente de 


la maniere dont on eft communément. La Ma 


here dont la foule des peuples fe:gouverne, ne 


feflemble point. à celle dont fe gouvernent le. 
peuple Anglois & les Cantons Helvétiques: leur, 
én ferons-nous un crime ? Condamnera:t-on8. 
Eux quiimaginerent ces deux efpeces fingulieres, 
dé gouvernement & cèux qui les. fuivent? Nous. 


dirons plus : vû la corruption du grand nombre, 
la fingularité du petit nombre ne fait elle pas une 


prélomprion en fa faveur ? Il eft donc vrai qu’en, 


€lle-même la fingularité peut être une chofe loua- 
le. Par rapport à J’Inftitut elle n’eft blamable 
en aucun fens. St. Benoît, St. Bruno ,-St. Do- 
minique, St. François ontpû établir.un Inftitu : 
St, fgnace en à pü établir un autre, Les premiers 
furent des hommes finguliers & firent, des. cho- 
fes fingulieres pour leur tems ; on neles blame 
pas: pourquoi blameroit-on le dernier d avoir 
éré.un homme finguliers & d’avoir.fait une cho- 
fe finguliere pour {on fiecle ? Ne les imita-t-il pas 
en ne les imitant point? Les légiflateurs religieux 


(33) 
doivent-ils entr’eux fe reflembler plus que ne fe 
rellemblent les légiflateurs ‘politiques ?'Ne peu- 
vént-ils pas fe frayer chacun uné route diffe- 
rente ; {ur - tout lorfqu'ils tendent: chacun à 
un different but ? L'Inftitut des Jefuites differe 
des autres Sociétés ; celles-ci fe bornent pour 
Pordinaire à leur propre fanctification ;: celle-là y 
ajoute la fanétification du prochaini:elle fe pro- 
pofe une autre fin, elle doit donc emploÿer d’au- 
trés moyens & avoit d’autres loix. Donc le régi- 
me des Jefuites , donc leur Inftitut peuvent & 


doivent être finguüliers. Ici admirons jufqu'à quel 


point on {e pique d’être conféquent en France 
lorfqu’il s'agit des Jefuites. S'ils refflembloient 
aux aütres Religieux , fi leur régime avoir été 
calqué fur celui des autres Ordres ,‘ondiroit: Ig- 
nace né fut qu'un fimple plagiaire , des Jefuites 
né-font que de fervilesimitateurs ; & parce qu’Ig- 
nace voulant prevenir des abus anciens ; produire 
de nouveaux avantages , a changé d’anciens ré- 


glements , préfctitdes moyens nouveaux; & parce” 


queles Jefuites pratiquant une autre régle, s’oc= 
cüpant d’autres objets que: le commun:des Reli- 
gieux , tiennentuneautréconduite, fuivent d’au- 


11/ . DA TX x 
tres ufages , on éléve: la voix, on s’écrie: quelle 


étrange fingularité dans: Ignace ! quelle odieufe 
fingularité chez les Jefuites ! Cependant nous ve- 
pons de lé prouver:; rien: de moins criminel que 
certe fingularité en elle-même, rien'deplus né- 
ceflaire qué cette fingularité telle qu’elle eft dans 
Plnftitut: 


Lr41] 


Seconde objeéion non approfondie, La difficuleé 
que le Clergé de France , La Sorbonne € M. 
du B:llai firent pour admettre L'Inffitut 1ors de 
l'établiement des Jefuites dans le Royaume. 


Lors de cet établiffemens les Jefuites defcen: 
doient les uns des Pyrénées , & les autres des Al- 
pes. Rien de plus injufte, & rien pourtant de 
plus ordinaire que les antipathies nationales. La 
France en nourrifloit une ancienne contre PItalie 
& contre l’Efpagne. 11 éroit donc tout naturel 
que des François viflent d'un œil prévenu & an- 
tipathique des Religieux qu’ils regardoient com 
me autant de partifans de, Madrid & de: Rome. 
Lors de cer établiffementies Jefuites préfentoient 
un Inftitut qui n’avoit point eu de modele: C’é- 
toit le fiecle des Novateurs. On étoit en garde 


114 à OT 2: à 
contre les nouveautes. L Inftitut en parut une a , 


dés hommes qui ne le-connoifloient encore que 
d'après la renommée & envie. Il étoit donc 
tout naturel que le premier mouvement fit de le 
rejetter ; tout naturel que /e Clergé de France , la 
Sorbonne & M. du Bellai ne recuflent qu'avec 
peine des étrangers qui leur paroifloient des Ultra- 
montains ; & n’admiflent qu'avec réferve un Inf. 
titut qui leur paroifloit une nouveauté. Mais ce 
même Clergé de France, cette même Sorbonne , 
ce même M. du Bellai qui avoient fait tant de 
difficultés pour admettre l’Inftitut & les Jéfuites 
lorfqu’ils ne les connoifloient pas encore, n’ont- 
ils pas admis bientôt après les Jefuites & l'Inf- 
titut, lorfqu'ils les eurent mieux connus , lorf- 
qu’ils fe furent perfuadés que les Jefuites étoient 
François de cœur quoique Ultramontains de naif- 


fandau & que fInftétur n’étoit une nouveauté 
qu'en tant qu'il ajoutoit de nouvelles vertus aux 
anciennes ® M. du Bellaï par un aéte autentique 
pe rendit-il pas à la Société le témoignage qu’il 
lui avoit d'abord refufé[ 1 |? Par combienide 
procédés honorables 24 Sorbonne n'a-t-elle pas 
dédommagé les Jefuites de l’injufte foupçon 
qu’elle avoit d’abord conçu contre eux ? Etpour 
ce quieft du Clergé de France , l'approbation 
réiterée, la protection conftante dont il les a 
honorés, ne doit-elle pas effacer à jamaisloppo- 
fition momentanée qu’il eur fit d’abord ? Qu’eft- 
ce qu'une oppofition momentanée fuivie d’une 
approbation réitérée & d'une protection conf- 
tante? Qu'’eft-ce qu'un injufte foupçon détruit par 
cent procédés honorables? Qu’eft-ce qu'un acte 
de condamhation prefque aufi-tôt rétracté que 
donné ? Et quel Inftitut que celui que le Clergé 
de France , La Sorbonne & M. du Bellaï firent 
difficulté d'admettre lorfqu’ils ne le connoifloient 
pas encore , & qu’ils admirerent /ans difficulté 
Jorfqu'ils leurent mieux connu? 


Troifieme objection non approfondie , la guerre 
ouverte que. déclara à l'Infhitut @ que lu fie 
encore long-tems après l'Univerfité de Paris. 


Mais l'Univerfité de Paris qui fe dit la fille des 
Rois , n’auroit-elle pas cru devoir fuivre leur 
ufage qui eft quelquefois de déclarer la guerre 
pour une raifon-& de la faire pour une autre ? 


TP 


[1] Voyez un Arrêt du Parlement de Paris du 22° 
Avril 3561, 
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Mais n'eft-il pas ES pat l'Hiftoire-f.s -quë 
les Colléges des Jefuites furpafloient. alors :céux 
de FUniverfité par la célébrité des Profefleurs & 
[ ce qui étoit plus facheuxpour elle ] par: la mul 


ticude des écoliers ? Mais étoit-il pofible que. par . 


leurs ‘travaux ; les Jefuites réufMMffent à ôter. à 
FUniverfité une partie de fa gloire & defes élé- 
yves, & que l’Univerfité à fon tour ne cherchît , 
fi ce nétoit par fes travaux, du moins par fes 
clameurs , à Oter aux Jefuites une partie dé leurs 
éléves & de: leur réputation? Mais forcer un ri- 
val à fe rendre juftice , eft-ce l’engager à nous 
Ja rendre à nous-méême >? Mais dans la bouche 
d’un adverfaire vaincu ou menacé de l'être, les 
cris de la fatyre [ difoit judicieufement un grand 
Roy {ne font-ils pas tout énfemble & le langage 
du dépit & lexpreflion de l'eftime ? Mais tout 
ce que l’Univerfité a dit contre l’Inftitut-des Je- 
fuites, n'a-t-il pas dû s'entendre de la gratuité de 
leurs leçons & du fuccès de leur. enfeignement 2 
5» J'ai obfervé [ dit Henry IV. ] quandj’ai com- 
» mencé à parler de rétablir les Jefuites, que 
>» deux fortes de perfonnes s’ÿ oppofoient , par- 
»» ticuliéremerit ceux de la religion prétendue ré- 
5» formée & les. Eccléfiaftiques mal vivans : & 
».&.c'eft ce qui me fait 'eftimer davantage. les 
»» Jefuites. Sila Sorbonne les a condamnés , ç’a été 
5 fans les 'connoître. L’Univerfité a occafion:de 
5» és regrétter ,. puifque par leur abfence elle:a 
ss été comme, déferte 5 &.lesécoliers non-obftant 
» tous vos Arrêts, ont.été chercher les. Jefuites 


ras enr e near emeennrngens 
[ 2 ] Voyez le mémoire de Montholon plaidant pour les Je- 


fuites, contre la Martéliere plaidant pour: PUniverfité de Paris > 
& lhiftoire de lUniverfité par du Boulay. 1354 : 
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sat dedans & au dehors dé mon Royaume: à 
Par le témoignage de ce grand Roi, par le tés 
moignage de lhiftoire, il eft donc conftant que 
Ja guerté que l'Univerfité fit: à lInftitut. 8: aux 
Jefuites, étoit bien moins une guerre de juftice 
qu'une guerre. d’émulation. Cette guerre ne 
prouve donc pas l'abus de l’Inftitut qui n’en 
étoit que le prétexte ; elle prouve donc le mé 
rite des Jefuites qui en étoit le motif. 


Quatrieme objeélion non approfondie , ? éfprit de 
corps que l'Infhtue imprime atous les Dies 


Si cet e/prit de corps étoit un:efprit de fa@tion 
prêt à troubler l'Etat , un efprit d'indépendance 
prêt à ébranler le Trône , un efprit de fchifine 
prêt à divifer l’Autel ; fi tel étoir en effet Pé/prie 
de corps quirégne dansla Société, qu’on:la prof- 
crive , rien de plus jufte. Mais fi-par l’e/prit de 
corps où entend cet «efprit d'union, ce zele :; ce! 
Concert qu'on remarque parmi les Jefuites pour 
la gloire & pour l’avantage :de-:leur : Société y 
faudra-t-il leur en faire:un érime ? Quoï lvou= 
dtoit-on donc férieufemént:faire:un crime ‘aux 
membres:d’un Corps de-s’unir-entreux ,; d’être 
attachés.à-leur: régime, d’eftimer leur état; d’en 
fouténir l'honneur , d’en défendre:les intérêts 3 
d'en remplir. les-devoirs > François ! fi c'eft:1à un 
crime à vos yeux, accufez-en l'univers: Accufez2 
en tous, lesEccléfiaftiques :-en eft-il un feul: qué 
foit indifférént, [ur les :dtoits &:les prérogatis 
ves de la Hiérarchie ; accufez-én trous les :Gens 
de guerre : eneft-il un feul qui ne s’intérefle à 
la réputation de fon Corps ? accufez-en tous les 
Magiftrats : eneft-il un {eul qui ne fût {enfible 

Z Part. C 
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À lilluftratiôn ou: à læ diffimatioti de’ fa Com: 
pagnie à accufez’en tous “les: hommes: :.en trou- 
vera-tonun feukaflez-ifelé, afléz folitaire, pour 
ne prendre ducühe part à l'honneur de Pérat qui 
Pa vû naître ; aux-intérèts du genre de vie qu’il a. 
embraflé à accufez-entouté légiflation-fage &c ré 
fléchie: enceft-il une feule qui fe propole de for- 
mer, -de: diriger de; maintenir :um Corps fans 
forcer en même:temhs:les parties qui le compo: 
{ent à concourir toutes à la fin commune & au 
bien général ? accufez-en la Natüré qui:a: gravé 
dans.le.cœur de tous les hommes l’äthour d’eux- 
mêmes , & par conféquent l’amour de tout ce qui 
arapport à éux-mêmeés;l’amour-de les partie , 
l'amour de leur, famille: l’amour de:leurpro- 
fefion accufez-en-la Religion elle-même ; qui 
déclaré! que quiconque n’eft: pas fon défénfeur , 
eft-{on ennemi.( 3). Pouf  condamner:cet e/prie 
décarps dans les Jeluites; il faudroit prouver que 
la fin de leur Inftituv eft criminelle :,; que les mo: 
yens qu'il employe:-font illicites ; :que :les: effets 
qu’il produit font funeftes + preuve toujours pro: 
mife pär la jaloufe: & par: la calomnmie | preuve: 
toujours. démentie ‘par l'équité 8e par l'expérien- 
ces d'où nous concluons que bién:loin: de bla: 
mer cet 2/prit de:corps qui conferve parmi les 
Jefuites l'union, laiconcorde , l'amour: du travail: 
&c:lé zele du'biempublic ; on devroit le: refluf= 
citer dans tous les ordres & dans toutesles con-: 
ditionss afin de ranîmer par tout une noble ému 
lation; & d'aflurer par-lb un fond inépuifable de: 
reffourees pour l'Eglife & pour l'Etat: Qu'on blà- 


Lx 1 Qué non ff mecum contra me eff Si Luc hs XE : 
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me donc, q'on céndamne-donc tout #/5rirde fur 
perftition, tout e/prird’indocilité &-dé révolte, 
toute/pri d'iréligion&cde fcandale ; maisqu’onne 
condainne pas, qu’on ne blâme pas uñ e/prid’attat 
chémentàl'autoritéduSouvérain;uh e/orir de fou: 
mifionaüx décifiôns del Eglife; un e/prit de dés 
vouement au fervice-dela: Patrie ; un efprie de 
zele pour les intérêts -delaRéligion. Ah fi Pon 
veut enfin le détruite en Francecerefprir; le dé: 
truire abfoïument, le détruite radicalement, l’on 
fait bien de commencer la deftrüétion par les Je- 
fuites ; car jamaisils ne fe defaironr-de cette forte 
d'efprie quiéft l'e/pris invariable de leux! Inftitur:, 
le/prie invariable de leur Corps. fin} 


Cinquieme objeéfion non approfondie ; le-noncen+ 
regiffrement del'Infhrur. delle 


Un Ordre Religieux -eft une fociété d'hommes 
engagés par des vœux àrvivre fous des: loix:iquii 
lui font propres, Le cotps dei ces loix: formé fon 
Inftitut : détruifés FInftitut ,-vous-détruifés l'Or- 
dre Religieux. L'un nefauroit exiftér fans l'auz 
tre. Enrégiftrer l’établifement d'un Ordre Rekis 
: gieux , .c’cft donc enrégiftrer-implicitement: {om 
Ioftitut, Or les Parlementsont énrégiftré en xréo 
êc en 1603 l’établiflement des Jefuitesen Frances 
ils ont donc :enirégiftré implicitement leur Infti- 
tut, Cet enfegiftremenc-implicite efil infuffis 
fant, & dait-ons’élever contre tout:l’Inftitut qui 
n'en 2 point éu d’autte ? Qu'ons’éleve donc con 
tre l’Inftitut. dés: Bénéditinss-contte celui:-des 
Auguftins, contre celui des Dominicains, contre 
celui des Francifcains, contre celui des Chartreux, 
contre celui des Minimes contre celui re É 

1} 


(20) | 
contre celui des Oratoriens , &c. On aura beau 
fouiller dans les régiftres, l’Inftitur d’aucun de 
ces ordres Réligieuxne s’y trouvera. Jufqu’à pré- 
{ent, la loi s’eft contenté d’autorifer par des Let- 
tres patentes leur'établiflement ; à l'égard de l’ap- 
probation de leur Inftitut , elle s’en eft roujours 
rapporté avec raifon à l’approbation des Papes & 
des Evêques. Les Papes & les Evêques font en 
effet les Juges naturels de la légitimité des vœux, 
de l'étendue des confeils évangéliques , de la dif- 
cipline religieufe, & de tout cé qui a rapport au 
gouvernement fpirituel & à la fanétification des 
ames, objets fur lefquels portent les differents 
Inftituts. Si dans ces Inftituts il fe trouve quelques 
objets qui ayent trait au temporel , le Prince eft 
toujours en droit de faire à cet égard tels régle- 
ments qu’il jugera nécefflaires. C'eft ce qui a été 
fait en France par rapport aux vœux fimples des 
Jefuites. Les Ordonnances de nos Rois, ont ref- 
traint le pouvoirque l’Inftitut donnoit aux Jefui- 
tes de rentrer dans leurs biens patrimoniaux. Les 
Jéfuites François fe. conforment à cette ordon- 
nance. Ils fe conformeront toujours de même à 
toutes celles que le Souverain fera fur de pareils 
objets ; maïs foutenir que /e corps des conflitu- 
ions me peut préfenter à la Societé un corps de 
doix fous lequel elle-puiffe vivre, qu'autant quece 
corps de loix revêtu des Lettres Patentes , auroit 
étéenrégiffré dans les Parlements ( 4), c'eft établir 
un principé nouveau qui ne tendroit à rien moins 
qu'à profcrire tous les Ordres Réligieux reçus en 
France, c’eft fuppofer contre les Jefuites une régle 


[4] Voyez le compterendu à paris, page 118 
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À : e #9? , ° A : : 
qui n’a jamais été obfervée ni même connue dans 
le Royaume , c’eft'outrager l'honneur des Rois 

el. \ . e 
& des Parlements qui jufqu’à préfent n’ont jamais 
connu ce principe ni fuivi cette régle. 


Sixieme objeétion non approfondie , l'union © l'ef- 
pece de confédération de plufieurs Parlements 
contre l'Inflitut, les Arrêts fletriffans dont ils 


l'ont foudroyé les uns d’après les autres. 


Comme fi l'alliance & la confédération de plu- 
fieurs Princes contre un Peuple étoit toujours une 
preuve certaine que ce Peuple a tort, comme f 
l'inftitut étoit refponfable & de routes les fuites 
que pourroit avoir l'abus de certains privilèges 
avec lefquels on l’a confondu & de la méchancé- 
té avec laquelle on l’'atronqué aux yeux des Ma- 
giftrats, & de la précipitationavec laquelle on l’a 
dénoncé ou fans Pavoir bien examiné où fans l'a- 
Voir bien compris, &'de la rigueur avec laquelle 
on l’a jugé fans donner aux Jefuites le pouvoir 
de: venir l'expliquer & le défendre! 5 |. Comme 
files Arrêts des hommes quelques refpettables 
qu'ils puiflent étre devoient être adorés à légal des 
jugements de Dieu, &:qu'il y eut une foi pour la 
Juftice , de même qu’il yena une pour la Reli- 
gion: Comme fi en ouvrant les régiftres des Tri- 
bunaux , & les annales de toutes les nations , on 
ne trouvoit aucun Arrêt contradiétoire , aucune 
démarche répréhenfible de la part des Jugès mé- 


À RIRE RCI SP SET 7 RARE 


ES re du Parlement de Mets.du 20 Seprembre 1762. 

1 ÿrelt dit que les Reéleurs des Jefuites du reffort ont préfènté une re- 

uéte aux fins d’ebrenir un délai pour preparer une défenfe légale ; fur 
laquelle requête il auroit été mis : refutatae 


(22) 

me les plus écläires 8 les plus incorrupribles: 
Comme fi... le refpect & la modération coutent 
à la pafion, ils coutent à la politique, ils-coi- 
tent fouvent davantage à Ja vérité, 


Séptieme objeétion non approfondie, cetce efpécé de 
haine dont le public accable, dit-on, La Société. 


Eft-ce que cette haine. feroit fi générale. que 
fes JCfuites ne pourroient plus compter d’a- 
mis? Eft-ce qu’en péfañt les fuffragés ; on n’autoit 
pas plus à s’applaudir de l’affetion des uns -qu’à 
s'affliger de l'averfiôn des autres ? eft-ce qu'un 
malheur commun à tous les Corps feroit le vice 
particulier de celui des Jéfuites; Qu'on ne s'y 
trompe pas; il n’eft point de. fociété quelqueefti- 
mable ‘qu’elle foit, contre laquelle le public ne 
s’éleve ouvertement ou en fecret. On l’aimera 
péut-être en détail, on la haïra certainement en 
corps ; la raifon en eft toute fimple : le caractere 
d’un particulier peut fe faire aimer; le credit de 
tout un Corps peut fe fäire craindre un parti- 
culier pour l’ordinaire partage les intérêts. de-trop 
peu de gens pour exciter l’envie, & combat les 
prétentions de trop péii de perfonnes pour ixritet 
l'amour propre; un Corps pour l'ordinaire combar 
les prétentions de trop de perfonnes & ‘partage 
les intérêts detrop de gens pour que l'amour pro 
pre ne foit pas vivement bleflé dans le. premier 
cas, & pour que l’envie ne s’enflammie pas facile- 
ment dans le fecond. Des bleffures de l’amour 
propre , des flammes de l’envie naifleñt mille ef 
fains d’ennemis. Or comme par fes différens em- 
plois, par fes différens talens le Corps des Jéfüil 
tes cit un de ceux qui partage les intérêts deiplus 


| 


| 


| (23). 
degens &'combarlespréréntions de plufeursperz 
fonnes ; c’eftipareillément un de ceux quia le plus 
deces ennemis ardens que fouleve l’amour propre, 
decesenemis implacables que fufcite l'envie: C’eft 
Fenvie qui.arma jadis contre la Société quelques 
Profefleurs de l’Univerfité., quelques Eccléfaftia 
ques du fecond Ordré , & quelques particuliers 
des différentes Sociétés Monaftiques ; en! mon 
trant-dans les Jefuitésaux Profefieurs de l'Unives 
fité ; des hommes qui parrageoient aveceux l'inf> 
truction de la Jjeunefle; aux Ecclefiaftiques:, des 
hommes :qui. partugeorenr avec eux les fonétions 
du miniftere ; aux Ordres Monaftiques des hom 
iMies qui partageoienr avec eux les privileges: dés 
Pâpes, & la confidérarion des peuples. C'eft l'a 
Mour propre qui arma entout téms contre’l4So- 
ciété les Luthériens ylesCalviniftes, les novateurs, 
les : libertins ; les impiéss en montrant dans lés Je- 
fuités ; aux Luthériéns:&c aux Calviniftes, des 
hommes nés pour combattre l'héréfie; aux Nova- 
teurs , des hommes nés pour combattrele fchifmes 
aux libertins, des hommes nés pour combartré la 
licence; aux impies,-deshommes nés pout com 
battre l’irreligion. Ici que l’on cbferve que les Je- 
fuites font deftinés par état à combattre toutes les 
erreurs, & tous les vices ; quel’on compte en 
fuite le nombre des vices & des efreurs; après 
la qu’on s’étonne du nombre des ennemis de la 
Societé. L'objettion qu’on tire dela haine d’un: 
certain public contre les Jefuites & contre leur 
Inftitut, de même que les cinq objeétions qui la 
précedent, fe détruifent. donc dès qü'on les ap- 
profondit , elles ne prouvent vien consre , elles. 
prouvent plutôt pour : ce font donc bien moins: 
des préjugés que des mépuiles. 


(2 
-» Voilà à quoi fe réduifent-toutes:les-objeétiong 
non approfondies qu’on fait à l’Inftitut, Suivant 
les accufations non prouvées dont on le charge. 
Il y en a cing de ce genre. Nous en’ demandes 
UN rons la preuve: fi elles fe-dementent., ice ne fe- 
| ront plus des préjugés ; mais: des calomnies. 
| nl On veut faire envifager l’Inftitut comme un /e- 
M1) cret d’Etar & un mifleré de: religion. C'eft lapre- 
A) miere accufation : oùen eft la preuve 2. Les /e- 
|) crets d'Etat rentermés dans quelques têtes fages 
JL pour n’en fortir prefquejamais:; vivent, &meu- 
NU) rent dans l'ombre & dans le filence. L’Inftitut & 
LU été expolé dans les Bibliothéques [6 ], imprimé 
Et feize fois, préfenté dans les Cônciles, difcuté-au 
LUN Palais [7] , répandu dans les maifons Religieufes & 
LU dans le-public, loué, critiqué; analifé[8] ; traduit 
depuislong-tems, iln’eft ni dansl’ombre ni dans 
LI] lefilence; il en fortiten fortant des mains d’Ignace! 
(ll qui le. créai &:des mains de. Paul III: qui l’ap- 
prouva:.ce:n’eft donc pas un. fecret d'Etar. Les 
Myfleres de. Religion ‘doivent trouver des adoras 
teurs. & non des Juges ;:onne les examine point, 
encore moins peut-on les expliquer ; puifqu’ils 


NL kS ). On le rencontre dans les Bibliothéques de plufieurs, parti. 

il Culiers ; & tour le monde fçait que Sa Majelté, s’étañt' fait ap- 
ill porter à fon; Confeil l’exemplaire que les Jefuites avdient rerais 
(or au Greffe , quelqu'un en mit aufli-tôt une autre exemplaire fur le 
at Büreau. Cequi prouve affez que ce livre n’eft pas rare, & que 
filon defiroit d’en approfondir les myfteres , il n’étoit pas néceffai 
AL re de, recourir aux Jefuites pour s’en procurer la Ledure & fatisfai 
| re à loifir fa curiofité. 

| C7] Voyez les Plaidoyers de Pafquier , de Montholon ; dé Ver: 
fotis & de la Marteliere. 

7 [8] Ee P: Rodrigues dans fon Traité dé la Perfeition Religieu- 
Je le P. Bouhours dans la vie de Si Ignace, &le P. Talon! dans)læ 
déclararion de lInflirut de La Compagnie de Jefus',.ont donné un ex- 
trait fidele des Cohftitutions. Les Hiftbriens Mathieu & Dupleix 
ont pris auffi la peine d’en donner PAnalyfes .G 


” {ont 


(2 
font inexplicables, On peut examinet l’Inftitut 
il a fubi l'examen de plufeurs Papes, de plu- 
fieurs Evêques, de plufieurs Magiftrats [9 ), Il 
n’eft point inexplicable , puifqu’on l'explique à 
chaque Jefuite pendant le-Noviciat & pendane 
le cours des études. 11 n’eft donc pas un Æ/yffere de 
Religion. Il eft vrai qu’on trouve dans dinftitut 
des Jefuites une régle qui ne leur permet de le 
communiquer au dehors, qu'avec réferve &:qu'a4- 
vec permiflion des Supérieurs. Mais exigéroit-On; 
& feroit-il convénable qu’un Ordre Religieux, 
livrât fes Statuts, fes pratiques, fes ufages, tout 
Je tableau de {a vie domeftique à quiconque, fans 
réferve, fans diftinétion , au rifque de l'expofer 


à la dérifion du libertinage, &aux railleriés de: 


RO t 
(9 ] Les Jefuites mirent leurs Conftitutions fous les yeux -du 
Parlement en 1560, comme le prouve un Arrêt du 20.Jänvier de 


12 mêmeannée., ;, La Cour avant que de proceder à la vérificai 


» tion des Lettres Patentes du Roi , obtenues pour les Religieux, 
» Prêtres & Ecoliers de la Compagnie &Société de Jefus”; a ors 
> donné & ordonne que les Statuts produits par les ithpétrans, fe- 
>» ront dans trois jours communiqués à l'Evêque de Paris ou à fon 


> Vicaire , en préfence de M. Antoine le Cirrier &-Robert:. 


» Bouette, Confeillers de ladite Cour quelle nomme quant à ce - 


» pour ce fait & oui leur rapport, être ordonné ce que de raifôns 


Il eft encore fait mention des Statuts dans un autre’ Arrêt, du 
10 Juiller 1560 , irem, dans le réfultat de PAffemblée de Poiffi , du 
15 Septembre 1561 ; item, dans l’addition de M. l’'Evêque de Pa- 
ris, où ildit:,, qu’ils ne pourront faire aucunes Conftitutions 
» nouvelles, changer ni alterer celles qu'ils ‘ont déjà faites, lef- 
» quelles feront fouffignées des Sécretaires de l’Affemblée , ne 
:, in polterum varientur. \ 

L’inftitut fut examiné en 1603 , il fut dépofé en 1715 entre les 
mains de M. leNain, Confeiller de la grande Chambre & Rap- 
porteur de la Déclaration de Louis XIV. en faveur des’ Jefuites 
congédiése FREE 

Un Arrêt du 23, Décembre 1592, marque dans le préambule : 


Wu lefdites Inflirutions & Conftivutions d’icelle Société approuvée par | 


les Souverains Pontifes, & nomémenrpar le feu Pape Gregoire XI{Ie 
Par un Arrêt de 1692. la Cour confirme une Sentence laquelle 
vüles Statuts &les Décrets de ladire Société, autorifa un Jefäire 
songedié à rentrer dans fes biense 


I. Pere, D 


| (261) 
limpiété ? combien quitourneroiérit eh ridicules 
regarderaient en pitié, ce qu'ils ne fauroienten+ 
vifager en hommes raifonnables , ni peut-êtreen 
hommes chrétiens ? Les autres Ordres n’en ufent- 
ils pas de même? N'ont-ils pas la même regle, &: 
ne la gardent-ils pas pour la même raifon (1)? PE- 
glife n’en at-elle pas ufé ainfi dans les premiers 
fiécles >: Ne défendit-ellé pas de communiquer Les 
Livres Saints aux profanes, & ne traita-relle pas 
plus d’une fois de lâches apoftats, les traditeurs 
de:ces livres ? Les Parlements n’en ufent-ils pas 
ainftparraport à leuxs régiftres ? Confentiroient- 
ils aifément à les voir déplacés, & livrés en des 
mains étrangeres >? Un pere de famille n’en ufe-t-il 
pas ainfi parrapport à fa maifon ? Voudroit-il 
qu’elle devint un théâtre ouvert à toute une ville, 
une place expofée à tous les yeux? Eft-il un feul 
des Juges qui ont condamné l'Inftitue des Jéfuires 


\ 4 . û 7 
à caufe de cette régle, qui ne la fuive dans ce qui 
RARE RE DE BTP QE LUE ER D PO PRE EE D SDS EREE ELU SEA R RARE 
, [ 1] Un Général de l’ordre de S. François défendit de commu- 
niquer les Conftitutions aux externes. Conft, General. c. 64 

Saint. Bonaventure qui avoit été Général du même Ordre, re- 
commande de ne pas révéler les feerets del’Ordre, & dene mani- 
felter aucun des Statuts. Bonav. apud nig. inregul, 38. Soc. Jefi. 
: On voit dans les Conftitutions des Barnabites , que le Général 
ne doit donner aux externes ni Les Conftitutions , ni les Reglements 
de leur Ordre. Cleric Reg in officio propaliri 

“Les Conflitutions des Bénédi&tins. du Mont-Caflin , portent 
expreflément qu’on ne communiquera, les privilegesde l'Ordre 
wavec La permiffion du Vifiteur, & que cette communication ne 
toit étre faire-qu'en cas de grande nécefliré & avec. précaution, ne 
communiquant que da partie qui peut étre néceflaire Caff: reg. cape 
3e PAC, &e 

Ces Réglements font femblables à la Régle des Jefuites dont il 
s'agies-cette Régie ne preferit pas même un fecret.impénétrable, | 
puifqu’elle n’exige pour montrer les Conftitutions que lapermif- 
fôn du Supérieur, &puifqu’on voit à la Préface des Déclarations 
qui ontété faites fur les Canftitutions, qu’il y a des cas où il faut 
montrer Les Confiturions, aux nerfonnes du dehors ; page 357 
VOle Le ‘ 


‘(29 Ÿ 

concerne l'interieur & la conduite de {x faite’? 

On prétend'que peu de Jefuites ont le droit délire 
 déconnotrre l'Infhitut ? c'eftla 2e. accufation: 
où eneft la preuve? nous venons de le dire:ont 
explique linfitur aux Jefuires pendant leur No 
viciat, on le leur explique pendantle couts de leurs 
études, où leur en lit une partie pendant latable 
au cotimencement de châqué mois; il eft éxpofé 
dans leurs Bibliothéques ; ils peuvent lavoir dans 
teurs chambres ; il leut ‘ft permis, il : leur :eft 
conféillé , il-leur eft enjoint dé le lire & de k 
connoître 3-8 comment ‘poufroïient-ils l’'ignoret 
&c le ne A1 

On fuppole qu’il eftune régle par laquelle il 


eft ordonné de regarder tout douté contre PInfe 
ut comme la plus dangereufe dés teñrarions. C’eft 
lR troifiémie accufation : où en'eft la preuve ? la 
réple qu’on cite eft d’après les libellés, & not d’as 


près l’Inftirut. On trouve feulément dans le deu: 
xiéme volume de Pinftitut, uné inftruétion d’A> 
quaviva, où il eft dir qu'il faut regarder tout dore 
contre l'Inffitut comme un doute dangereux (5) Ÿ 
a-t-il rien de plus fage? le bien d'un état quet 
Corique n'exigé-r-1l pas qu'on én fuive les loix? 
peut-on lés fuivre fans lés réfpeéter ? les réfpecte: 
t-on quand on révôque en doute leur fâgefle ou 
leur juftice ? s’il étoit permis à chaque particu- 
hiér de difcuter lés ordonnances du Légiflateur, 
combien qui fe croiroient permis dene pas les 
éxécuter , permis du moins de les critiquer ? ig= 


C2) Omnes obfervarioni Conffitutionum ffudeant ; ad quam , eafdem 
foire faltem quæ ad quem-liber pértinent, neceffe eft. Quare legere, 
. audiré eafdem fingulis menlibus oportebir. fuMmmMs Ars 7$e V0le 

> 


Di 
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hoté-t-on avec quélle ne l'œil de la paflion 
démêle un caprice, un préjugé, un ridicule où ils 
fe trouvent , & quelquefois même où ils ne fe 
trouvent point. 

On fe plaint que l’Inftitutm’arien de [fable , & 
qiêil peut être change par le Gén:ral ou par les 
Affemblées générales: c’eft la quatrième accufa- 
tion.-.Où en eft la preuve ? Eft-ce dans la Bulle de 
Paul IIL. qui accorde aux Jefuites la permiffion de 
faire à la pluralité des voix, des conftitutions re- 
latives à la fin que fe propofe la Société , de chan- 
ger, d’alterer & même d’annuller entierement 
celles qui font déjà faites ? [ 1) Cette permiffion 
he fit accordée pär Paul IL qu’à S. Ignace & à fes 
Compagnons nommément. La Société des Jefui- 
tes encore au berceau n’avoit pu s’affeoir fur des 
conftitutions fixes & permanentes. Avant que d'y 
mettre le fceau de la ftabilité, on voulut y met- 
tre Le.fceau de l'expérience. L’experience en effet 
doit être le premier oracle des Legiflateurs. & la 
derniere approbatrice des loix. Mais les, Conf. 
flotent-elles encore aujourd’hui dans un état de 
variation & d’inftabilité ? le général peut-il chan- 


* ger l’inftitut ? jugeons -en par le texte fuivant de 


Pinftitut.: ,, Le Général y eft-il dit , par l’auto- 
s»rité-. attachée à fa place , peut interprêter Les 
»Conftitutions. Ses interprétations cependant 
sont pas force de loi univerfelle., mais fe {er- 


DDR F0 EAU EE SR DD LA D DA CL EL AQU RE Po DT 


(1) Eidem Ignatio præpoliro &' fociis, concedimus quafcumque 
Inter eos confhitutiones particulares quæ ad Socieratis hujus modi fi- 
nem & J° C. Domini noffri gloriam ac proximi utiliratem confor- 
rnes elfe judicaverint, condere ..... juxta locorum E temporum ac 
rerum qualitatem 6» varietarem mutare, alterare , éc, Bull, Paul 
Ho 1545 Injunélum,}vol, Lp.1o, 


(2 

5 vent feulementa ns l'exercice du gous 
» vernement: ,, [2] Ce texte fi formel prouve 
que le Général ne'peut changer lInftitut dans au- 
cun’point, puifqu'il ne peutpas même l’interpré- 
ter d’une maniere légiflative. Le pouvoir des Af- 
femblées générales à cet égard'eft'un peu plus éten- 
du ; il pourtant desbornés qu'il ne fçauroit fran- 
chir. Le décrettreizieme de la fixieme Congrega- 
tion générale, ordonne qu'aucune Congregarion 
provinciale ne pourra propofer à la Congregation 
generale quelque rétranchement'ou quelque chan= 
gement à faire dans les Conftitutions, fi cetravis 
n'a pallé unaniment dans la Congregation provin- 
ciale, ou fi du moins il n’a été .agréé des deux 
tiers. En fuppofant même l'unanimité des fuffra- 
ges ; le décret défend de demander qu’on retran- 
che où qu'onchange quelque chofe à ces Coniti- 
tutions, il permet feulement d’expofer les inconve> 
niens qui fuivent ou qui femblent devoir fuivre de 


leur obfervation: (4 ] Le canon fecond de la même (a) L:»3 
Congregation.exige qu'avant de déliberer fur le ?: 552 


changement:propofé par une Congrégation pro 
vinciale, plus! de la moitié des fuffrages s'accor- 
dent à demander cette délibération ; & qu'enfui+ 
%e la Congregation générale ne puifle ftatuer par 
un décret quelque:changement dans: lInftitut ; à 
moins que les deux tiers des députés n’y confentent 


[à }: De fi fages précautions ne femblent-elles pas , 
mettre la ftabilité de l’Inftitut à l'abri du caprice, ! 


de l'inconftance & des variations ? Des vieillards 


(2) Præpofitus Generalis autoritate fu ordinariä Conftivutiones 
Ë decreta generalia declarare poteff. Hæ tamen declarationes nan 
habent vim legis univerfalis, Jed valent tantüm ad praxim bonæ gu> 
bernationis, Can 21. Congrege IV, vols 1e pe 7150, 


(a) ere. 

artie p. 
26 Li 3: 
de Pédi, 
Pn-douxe. 


0) 
haturelement attachés aux añciensufages , en des. 
manderont-ils, fouffrirontils-qu’on en fubftitue 
de nouveaux, S'ils n’y font forcés par. une utilité 
évidente, ou par une néceflité irréñiftible ? Auf 
depuis 220; ans l’Inftitut n’a varié: que fat 
deux articles de peu d’importancé. L'un fut l'élec: 
tion d'un nouveau Général à la place du P. Nic- 
xel devenu incapable de gouverner par une inft2 
mité habituelle ; l’autre eft l’adminiftration des 
KRecteurs, qui d’illimitée qu’elle étoit , a été rendue. 
triennale. Encore: dans ces deux changements la 
Congregation générale jugea:t-elle à propos: de 
recourir au Pape, EÉtqu’on nenous oppofe pas les 
décrets des 18. Congregations générales qu’on 
trouve dans l’Inftitut. Ces décrets ne contiennent 
ainf que l’obferve M. le Procureur Général au 
Parlement de Paris [ + }que des ftatuts rélatifs aux 
emplois, à la pratiqtie de la vie religicufe , àl’or- 
dre des Affemblées générales , à la pauvreté, à Péz 
tude, à l'éloignement des affaires feculieres f:1.). 
au commerce pour Finterdire( 2), aux privilei 
ges pour en moderer l’ufage (3 |, à la doctrine 
de S. Thomas pour ordonner de la fuivre [ 4 4 
aux affaires d’État pout défendre de s’en mêler 
(5 ], enfin àla morale relächée pour la profctire 
(6) , quel eft l'Ordre Religieux qui n'ait fait, qui 


go mme 


(1 } Decrer. 48, Congres. 5. pags 55e Vol, L & dectet 134 
Congreg. VII page ç91. Vol, I. &-décret. 56, Congress VHE 
pag. 623, vol. I. & Canon. 13, Congreg. V. pag. 716. vol. IL 

f2) Décret. 61. Congreg. IÏ. page 499. vol. I. 

(3 ] Decret, 21. Congreg. V. pag. 548 vol. I. 

(4) Decret. 41. Congrep. V. pag. 552 Vol. I. 

(5 } Decret. 47: Congres. V. pag. 555. vol. I & Decrét. 79 
M . pag. 565, vol, 3, & decret, 26, Congreg. XVI, pags 
683 VOR Î 

(6) Decret, 22, Congregs XE, pags 642 vols À & Canon: 4* 


EL 

ne doive faire de pareils reglements dans fes Af: 
femblées générales ? Quelle eft la légiflation dans 
PUnivers, quine foit, qui ne doive être fufcep- 
tible de pareilles additions, de pareïlles'interpre- 
tations , de pareils changements: Changer ainfi 
l'Inftitut, n'eft-ce pas le perfectionner ? & le con- 
duire à la perfection, eft-ce le tenir dans linftabi- 
lité > Quoi de plus invariable que la Religion ? on 
l'interprete cependant. Quoi de plus conftant que 

la nature ? il eft bon quelquefois de l'aider. 
- Enfin on a reproché à l’Inftitut d’avoir pour 
fondement l'opinion d'une autorité univerfelle ac- 
cordée par J. €. au Pape © par le Pape au Ge- 
… neral, c'eft la cinquiéme accufation: où en eft la 
| preuve? Depuis le premier mot de lInftituc juf- 
qu’au dernier, il n’y a pas dans une {eule regle 
une feule phrafe, dans une feule phrafe une feule 
ligne, dans une feule ligne , une feule fyllabe qui 
{e rapporte diréétement ou indirectement à cette 
opinion abfurde & ridicule. On rajoute rien à 
cette réponfe, parce qu'on défie d'y rien répli- 

quer (1). « ù 
Où font dénc les preuves des cinq 'accufas 
tions queñous venons de parcourir ? Elles n’en 
ent point, Elles fe dementent donc, elles, fonc 

donc des Calomnies plutôt que despréjugés. 
La feconde Efpece de préjugés contre l’Inftitur; 


poneree. XI pag. 730. vol. I. & Decret. 5. Congrege XIV: pags 
670. vol, I, & decret. 128. Congreg. XII. page 655. vol. I. 

(1) On a fondé cette folle accufation fur ces paroles tirées de 
la Bulle de Paul II. de 1543, Injunétum : Soli Donne &' romane 
Pontifici ejus in terris Wicario fervire ; & on a voulu faire croire 
que ce foi Domino fe rapportoit au Pape. C’eft vouloir tout à la 
fois infulter à ceux qui entendent le latin, & en impofer à ccux 
qui l’ignorent. 


(32) 

qui eft celle des accüfations non-prouvées qu’on: 
luiintente , n’eft donc pas plus folide que la pre- 
miere qui eff, celle des objections non approfon- 
dies qu’on lui fait; il ne nous a fallu que demana 
der la preuve des accufations pour montrer que 
c’étoient moins des préjugés que des calomnies sl 
il ne nous à fallu que determiner le fens des ob-! 
jeétions pour montrer que c’étoient moins des" 
préjugés ;, que des méprifes. Aux préjugés contre op- 
pofons Les préjugés pour, ne fut-ceque pour faire: 
voir que lnftiturpeut combattre le prejuge avec 
les armes même du prejugé. 


CHAPITRE, 


| 1 ATÉE: 
CHAPITRE IV. 


Préjugés pour l'Inflitut des Tefuités. 


D Es préjugés favorables font pour le vulgaire 
des raifons de croire , pour le fage des raifons 
de douter. Voyons donc quelles peuvént être 
les raifons de douter de tout Le mal qu’on dit de 
J'Inftitut des Jefuites. : 

Cet Inftitut à été approuvé par dix-neuf Papes. 
Aux yeux des politiques ; un Pape eft un Souve- 
rain : aux yeux des fidéles , c’eftie Vicaire de J.C, 
Or quelle approbation que celle de dix-neuf Pon- 
tifes fi refpectables & en qualité de Vicaires de 
J. C: & en qualité de Souverains ! Le Siége Pon- 
tifical n'eft ni le trône de l'ignorance, ni le prix 
de l'argent ; c’eft le trône des lumieres, &'le prix 
des vertus. Or quelle approbation que celle qui 
eft le fruit des vertus & des lumieres ! pour di- 
minuer le poids de ces témoignages ; on allègue 
les plaintes de quelques Papes, & notammentles 
plaintes d’Innocent XI. lors de fes démélés avec 
Louis le grand; les plaintes de Benoift XIV dans 
fa Bulle de réformation au Cardinal de Saldagna; 
& les plaintes du Pape actuellement regnant. Ilÿ 
a bien dela mal-adrefle dans ces allégations. Les 
plaintes d’Innocent XI !/ il eft de notoriété publi= 
que qu’elles valurent aux Jefuites les plus grands 
éloges de la part de MM de Novion & Talon, 
approbation exprefle du Parlement, & l’applau* 


diflement général de toute la France, Les plaintes 
dl; Pert, 
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de Benoiïft XIV / dans fa Bulle au Cardinal de 
Saldagna il n’étoit pas queftion de la reformation 
de lInftitut, mais de quelques prétendus abus en 
fait de commerce, S'il eut été queftion de l'Infti- 
tut, ce Pape fe feroit formelement contredit , puif. 
qu'il a fait expedier lui feul treize Bulles-en faveur 
des Jefuites & de leur Inftitut. [ 1} Les plaintes 
de Clement XIIL. actuellement regnant ! @n pet 
lire fes Brets adreflés tout récemment au Roi , à 
l'Aflemblée du Clergé de France & à: plufeurs 
Eyéques en particulier. C’eit-là qu'il fait de l’Infs 
titut, de la dotrine & de la.conduite des Jefuites 
Papologie la plus complette, & qu'il rencherit 
fur tous les témoignages de fes Prédéceffeurs. Pres 
mMiere rai/onde-douter de tout Le mal qu'on die cori- 
tre L'Infhitur, premier préjuge pour l'Infhitue. 

: CetInftitut à été loué parle Concile de Trente: 
il.dit. en parlant des Jefuites, qu'il ne prétend rien 
ennoyer ri empêcher que les Clercs régulièrs de La 
Compagnie de Jefus ne fervent le Seigneur & fon 
Eglife felon leur pieux Inftitut qui à été approuve 


(x) Dans la Bulle du 17 O&obre 1742 il eft dit que Îa Compagnie 
de Jefus rend continuellement de très-grands fervices à PEglife ‘de 
Dieu ; queÿes conffitutions fonttrès-fages , é que depuis plus de deu 
ffecles fn gouvernement fe Joutienr avec beaucoup de fuccès & d’édifi= 
cations 

Dans la Bulle du 24 Ayril 1748 il déclare ge les. Jefuires font 
dans tous les pays du monde la bonne odeur de Jefus-Chriff , Jurs 
tourpance qu’ils fe donnent de grands foins pour former les jeunes gens 
&.larpiété, aux lettres. Dans la Bulle du même jour il les felicice 
de marcher fur les traces ‘dé leur Jainr Infficureur, qu’on regarde 
comme ayant été choifi dela Providence avec fes Compagnons pour 
arrêter lesprogrès de l'erreur de‘Luther. Dans. la Bulle du 27-Seps 
tembre 1748 ; il loue l’ardeur. qu'ils temoignent pour étendre Ë main= 
éemiridans tout le monde: ; intégrité de La Foy, lunité de La doétriné 
& la piété chretienne. Dans la Bulle du 29 Mars 1753 » ilexalre l4 
charité; la vigilance ; l’éxacticude , la perfévérañce avec laguelle les 
Jefritese, donnent les exercices [piricuels felon la’ méthode de less 
Jaiur Fondxeure 


Ç (35 ee | 
Par le Se, Siége (1) A°dé Concile fe trouverent 
plus de déux cent quarante députés, neuf Cards 
aux, fépt Ecgats du St. Siâge', feize Atmbañadeurs 
où Envoyés dés Emperéurs, Rois, Républiques 
& Priñités” Souveraits ; trois Patriarches , plus 
de 286 Arfchéyéques où Evêques » Huit Généraux 
d'Ordie, des Abbék-? des” Jutifconfiltes , des 
Avocats Confiftoriaux, des Protonotaires Apof- 
toliques, des Docteurs en Théologie de toutes 
Jes nations! ‘detoutes les Univerfités, de fous les 
Ordres Religieux. Cette augufte aflémblée étoir 
donc l'élité"de ce qu’il y avoit de plus puiflant & 
dé plus: éclairé dans l'Églife. Des Prélats puit 
fans n’étoient donc pas Les efclaves dela crainte: 
dés Théslogiens éclairés d'étoient donc. pas Les 
érganes" de l'erreur. L'élôge qué le Concile. de 
Trente fr de Piifticut! ne fut donc di@é ni.par Za 
crainte mi pat! L'erreur il lé fut donc par la per 
fuaffon &'par la vérité. Seconde raifon de douter. 
Be tout le mal quon die contre l'Inftitut ; {econd 
préjugépour l'Inflitur. mt 

ét ‘Inflitut a trouvé grace au tribunal des 
MOIS ordres de l'État, & en 1$74. lorfque la So- 
ciéténe faifoït que de naître, & n’avoit pu encore 
prévenir {es Juges , ni détrompeér fes adverfairesz 
&en 1614 lorfque la calomnie tonnant par-tout 
aVee fracas , laifloit à péiheà la vérité le moyen 
dé” faire entendre; &'aujourd'hui même que là 
Frahte entiere’ a les yeux ouverts {ur Finftitut , 
fur la doétrine & fur la conduite de Jefuites [2] 


(7), Sanéla Synodus non intendis aliquid innoyare au» prohibere 
giin Religio clericorum Socierdris Jefu juxte pium eorum iaftitutum 
à Jancta Sedé Apoftolicé approbatum , Domino € ejus Ecclefiæinfèrs 
wire poffint. Concil, Tridéht.-Séffs 15e Cap. 16. 

(2) Rien neft plus lateur pour les Jefuites que Les certificats 


E ij 


(36) 
Or nous le demandons $ un témoignage rendu par: 
le tiers-Etat, par la Noblelle & le Clergé, & qui- 
eft également favorable aux Jefuites, & lorfqu’ori 
commença à les connoître , & lorfqu’on com- 
mença à les calomniér , & lorfqu’on commenceà 
les détruire, n’elt - ce pas un témoignage auff 
propre à manifefter qu'à confoler leur innocen- 
ce ? Troïifieme rai/on de douter detoutle mal q#'on 
dit contre l'Infhitur, vroilieme préjugeé pour L'Inf. 
Cet Inftitut a obtenu la protection des plus: 
grands Princes , entre autres de Henri IV , de“ 
Louis XIII, de Louis XIV. Tous les trois ac-! 
corderent aux Jefuites leur eftime , les honore- 
rent de leur confiance , les comblerent de leurs" 
bienfaits. Dira-ton qu’on avoit abufé de leur au- 
totité & furpris leur religion ? Mais jamais le 
Trône fut-il environné de plus grands hommes , 
& le Confeil dirigé par de plus grands Miniftres 2} 
Qui fut plus habile dans le difcernement des ef 
prits que Henri IV ? Qui fut mieux confeillé, &f 
connût mieux le prix des bons confeils que Louis 
XII? Qui. fut plus jaloux de fon autorité, & für 
mieux la maintenir que Louis XIV ? Dira-t-on: 
que ce fut l’effet de Ja crainte & dela politique ? 
mais fr des Monarqués puiflants redouteient les 
Jefuites ; pourquoi les appeller fans celle. auprès 
de leurs perfonnes pendant leur vie ? & s’ils ne: 
les aimoient pas, pourquoi leur laifler tous trois, 
leur cœur, après leur mort ? Quatriemerz:/0n de: 


qui-leur ont été donnés par la plupart des Villes de France , que 
les lettres que prefque tous les Evêques du Royaume:ont daigné 
écrire en leur faveur au Roy ou à M. le Chancelier , & que les re. 
montrances que Paflemblée du Clergé a faites pour Ja même cau* 
fe. His faltem accumulent donis, fungantur inani munere. 


7 
douvet de-tout lemal'qu'on die contre l'Inffieut ÿ: 
quatrieme préjuge pour l'Infhieur. 

Cet ice loué ‘par! plufieurs grands Saints 
{[r1,la été auffi par: plufeurs grands hommes. 
11 l’a été par Baronius-le-plus favant des Prélats 
de fonfiecle, & ce qui eftbien plus remarquable, 
par Richelieu le plus habile des politiques de fon 
tems, & par Bofluetle-plusfublime des Théolo- 
giens de fa nation. Ce. Richelieu qui favoit fibien 
diftinguer les intérêts dé FÉtat & les foutenir , 


connoître les abus quelqu’art qu’on mit à les ca< 


cher, &les réprimer quelqu’effort qu'on fit pour 
les maintenir ; ce Richelieu qui réforma la Fran- 
ce. parce qu'elle enavoit befoin , trouva qu'iln'y 
avoir aucun befoin de réformer l'Inftitut. Ce Bof: 
fuet:qui à en juger pat l'hiftoire de fa vie, faten- 
core plus, ami de la vérité que de la gloire, &{e 
montra auffi -habileà.démafquer l'erreur qu’élo- 
quent. à célébrer la vertu ice Bofluet qui-s'élevæ 
avec tant de chaleur contte lë livrede M.de Cam- 
bray.pour y. avoir -démêlé! quelques traits d’une 
piété fufpecte ; loua pourtant l'Inftitut dès Je= 
{uites:, -pout y avoir reconnutous les traïtsrd'une 
piété véritable. Vous .qüiaffeétez de condamnet 
l'Inftitut par politique , affeéteriez-vous auffid’en 
avoir une plus.profondeque Richelieu ?:1&vous 
qui affectez de le condamner par zele jaffecteriez- 
vous d’enavoir un plus ardent que Bofluet? que 
manquoit-il à ces deux grands hommes pour vous 
engager à conformer: votre. jugement au Jeur ? 


mr RTE 


(r)<. Charles Borromée , S.Franégois de Sales, S. Philippe de 
Neri.: Ss Vincent. de Paule, Ste. Thérefe ont donné des éloges à 


Vinfliruts Si-nous citons à notre fiécle le fuffrage des Saints, ce 
n’eft pas pour le toucher maispour le confondre 
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bous alloris vous: fe de : il ne manqu'oit à lt 
que de penfer comme vous: fur le grand objet de 
fa politique, d'autorité du: Roï ; à l’autre fur) le 
grand: objet. de {on zele!; l'autorité dé l'Eglife. 
Cinquième r25/0n de douter de tout lé‘ mal quorr 
dis de L'Infficur > Cinquieme Préjuge pour l'Inffi= 
eu. :!, 

Cétlftitue à formé des hommes que l’Eglife 
& Cahonifés. Or nous le dernandôns à ‘tout ce 
qu'il» a: de François qui croÿent encore à l’Egliz 
fe: ces Saints: formés par lnflitur , & canodaia 
féscpar PEglife » ne fontils pas Fapologié de 
Plnititut sou ja fatire: de PEglife ? Qu'aïimie- 
t-on Mmieux:croire ?'qu'aime-ton mieux dites 
que’ l’Eglife : eft le temple de l'Erreur püuifqu’elle 
la canonife : ou que l'Inftitut eft l’école de l4 
Saifiteré 3: puifqu'il la forme"? Nous favons qu’il 
& Houverz dés gens qui airhefont mieux’ con 
damihner l'Eglife que d’abfoudre PInffitut mais ce 
que lès enhémis de Flnftitut diront contté LE 
gbfé, nesjuftifiera-t-il pas autant l’Inftitüt que ce 
qué l'Eglife a fait en favear des: Saines que l’Inf2 
Utut/a-produits ; Sixierre ra1fon dedotitér dé tone 
Le mal qu'onidir- contre Pinffitur > firiemie preju= 


Get Inftitut à été ‘mis: plufieurs fois fois: les 
yeux d® à :plüpare dés Parleñients de France. (1} 


: (Cet nftitür fut examiné fous lé Réghe de Frañpois”-1}! lorf 
que le Parlemenr exigea des Jefuites une TénOnciation claire & 
Précife de tous leurs Privileges.dans-tous les Points qui-fe-trouve.… 
roient contraires aux loix du Royaume, On en fitencore un nou 
velexamenfous les régnes de Charles IX, & de Henri IFF, cémine 
{} confte par leurs: Lettres Patentes données en Juillet rs85.&en 
Mai 15803 fous le répne de Henri JV. comme il confte par: l’'Arét 


dans laquelle Sentence il eft die : vû les Sratuts & les Décress de la= 
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As l'ont examiné fouvenr depuis deux fiscles:s 
&c-jamais depuis deux. fecles ils n'y. ont zapperça 
aucune des horreurs-qu’on croit ou qu'on veur 
y appercevoir depuis. le mois d’Août de l'atiiée 
derniere. Il falloit::donc: que pendant deux:fe- 
cles &,jufqu’au mois d’'Août de l’année derniere w 
Flnftitut ne préfentät. aucune des horreurs qu’on 
Jui impute aujourd'hui; ou il faut avouer que 
e e A # . 

jufqu’au mois d’Août de l’année dernierel& perte 
dant. deux fiecles, les Parlements n’ont été com- 
pofés que d'aveugles , qui n’ayant acheté de: la 
Jufticé que fon bandeau, ne démélerent auctne 
des horreurs de l’nftitut ; cependänt ces deux fie- 
£les font ceux quiont produit les Magiftrats 1es 
plus clairvoyants & les  Jurifconfulres les ‘plus 
habiles: ; ou- il faut avouer que jufqu’au ‘mois 
d’Août dé, l'année derniere & pendant deux fie- 
cles les Parlementsn’ont été compofésque d'EC 
claves ; qui fans cefle profternés aux pieds . de 
Pautorité,. n’ont jamais ’ofé lui déférer. les hot 
reurs dé FInftitut 3 cependant on les à vf cent 
fois-pendant ces deux fiecles faire parler avec ref- 
pect devant le Trône: la: Vérité ; la Liberté, ta 
Loi; c’elt-à-dire qu’il faut avouer que depuis detix 
feckes ; prefque toûs les premiers Juges du Ro- 
Yaume ont été des efprits bornés , des ames fôix 
bles, & qu’ils ne font redevenus intégres, CÔuk 


dire Societé. Par un autre Arrêt du 23 feptembre même année ; où 
on lit dans le préambule : y les Infhirurions €» Conffitutions de certe 
Societé approuvées par les Peres-du Concile de Trente: Par PEdit de 
4603 , comme il confte par les Rémontrances du Parlement, par 

n grand nombre de Leteres- Patentes enrégiftrées dans tous”lés 

arlements du Royaume fous les régnes de Louis XIII, & de Louis 

TV. & notamment par la Déclaration du 16 Juillet 171$ ;tEMS Au 
quel l’Inflitur fut dépofé entre les mains des Gens du Roy; comme 
11 confie par l'aîe de dépôt qui en fur donné & rendu public, 


[40] 
xageuX que depuis le mois d’Août de l’arinée der2 
miere; c'eft-à-diré qu’il fautavouer la plus grande 
des extravagances pour ne:pas avouer la plus 
grande des contradictions , & calomnier la répu: 
æation des Juges les plus eftimables | pour ternir 
la gloire du plus eftimable des Inftituts. Septieme 
raifon de douter de tout le mal qw'on dir contre 
l'Infhitut; feptieme préjugé pour L'Inftirue. 

Cet Inftitut eft obfervé par des hommes qu’on 
avoue être irréprochables dans leurs mœurs & 
dans leur conduite. Or fe peut-il que les Jefuiz 
tes foyent mal conduits, tandis qu'ils fe con- 
duifent bien ? Qu'ils fuivent des guides trom- 
peurs, tandis qu’ils ne s’égarent pas ? qu’ils obéife 
ent en fcelerats, tandis qu’ils agiflent en fages ? 
D'un canal fangeux voit-on fortir une onde pure? 
un {ol malfaifant feconda:t-il jamais de plantes 
falutaires ? la lumiere de la vertu peut-elle briller 
à l'ombre du crime? En un mot les Jefuites qui 
obfervent l’Inftitut peuvent-ils être des Religieux 
ages , & l’Inftitut qui régit les Jefuites n'être pas 
un fage Inftitut ? Huitieme rai/on de douter de 
tout le mal qu'on dit contre l'Infhitut, ‘huitieme 
prejugé pour l'Infhtur. 

Cet Inftitut a étérefpeté & loué même dans 
les pays où l’on a profcrit les: Jefuites :[ 1 7. I 
n'ya que la force de l'évidence qui puiflé ouvrit 
à l'éloge une bouche que l’impétuofité de la haine 
ouvre à la fatire. L’éloge reçu de la bouche d’un 
ami eft le plus doux des éloges ;:le plus für eft ce* 
lui qui fort d’une bouche ennemie. Comme donc 


oo 


(1) Voyez le Manifefte du Roy du Portu al ui porre l’expuls 
fion des Jéfuitess ï NP CNE PES CP 
il 
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il h’eft point d'éloge plus fr de la conduitedes 
Jefuites que celui qu’en font leurs ennemis en 
France en condamnant l'Inftitut , il n’eft point | 
aufh d’éloge plus für de la fainreté de l'Inftituc R | 
que celui qu’en ont fait en Portugal les ennemis | 
de la Société, en profcrivant les Jefuites. New 
vieme rai/on de douter de tout le mal qu’on dir 
eontre l'Infhirut; neuvieme préjugé pour L'Inflitur. 

Enfin cet Inftitut a été jugé très-pieux , très- 
fage , très utile par les Evêques aflemblés pour US 
lexaminer par ordre du Roi. Jugement le plus jai 
légitime , il a été renouvellé & confirmé par qu 
laflemblée du Clergé de France dans un mé- LU 
d ° La 0 [PSS Se / 
moire préienté à Sa Majefté. Jugement le plus 
compétent ; à qui appartient-il davantage de ju- 
ger un Inftitut Religieux & Eccléfiaftique , qu'à 
ceux qui font les premiers Miniftres de la Reli- 
gion, & les principaux Chefs de l'Eglife ? Juge- 
ment le plus folemnel ; c’eft aux yeux de la Ca- 
pitale, aux yeux de la France qu'il a été pro- 
noncé. Jugement le plus autentique 3 rendu . 
public par l’impreffion , il eft répandu dans route 
l'Europe ; il retentit dans le monde entier ( &.). (a) oyex 
Jugement le plus important, vû les circonftan+ Due 
ces; le plus flareur, vü le mérite des Juges; 
le plus apologétique , vû la qualité des éloges ; le 
plus décifif , wü l'unanimité. des uns, l’unifor- 
mité des autres, l'approbation des abfens , de 
faffrage de tous, nous n’en exceptons qu’un feul; 
& c’eft la dixieme & derniere r21/on de douter 
de tout lemal qu’on dit contre L'Infhtur, & c’eft 
Je dixieme & dernier prejr:gé pour L'Infhirur.. 

Réfumons tous ces preyuges pour. Si on veut 
condamner. Pinftitut ,'1l faut auparavant con- 


damner dix-neuf Papes qui l’ont fi unanimement 
JL, Pare, 
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approuvé ; condamnér lé Concile de Trente qui 
la fi hautement loué ; Cohdamner les trois Or- 
dres dé l'Etat qui l'ont. fi ouvertement défendu s 
condämnèr Henti IV. Louis XIII, Louis XIV. 
qui l’ont fi conftammént protégé ; condamner 
un Baronius, un Richelieu, un Boffuet, & tant 
d’autres grands Hômmes qui l’ont fi finguliére- 
rènt honoré ; condamhet S. Charles. Borro- 
mée , S. François de Sales, S. Philippe de Néri, 
S. Vincent de Paule, (8 tant d’autres Saints qui 
loft fi fincerément admiré ; condamner la plü- 
part des Parlements, du Royaume , qui depuis 
plus de deux cent ans l’ont examiné plus: d’une 
fois fans le cenfurer uné feule ; condamner le 
Saïnt qui l'a fondé, fept autres Saints qu'ila for- 
nés ; condamner l'Eplife qui les à canonifés ; 
condamner les Evêques , qui affémblés .dans la 
Capitale, où réfidans dans leurs. Dioceles , ont 
rendu à l'Inftitut le témoignage le plus favora- 
ble, foit par leurs lettres particulieres » Loit par 
léurs füffrages publics ; condamner Ja France .. 
qui parmi les clameurs dont elle rétentit contre 
les Jefuites , ne leur reproche cependant ni d’è- 
tre déchus de leur Inftitut, ni d’être défangés 
dans eur conduite ; Cofdamner enfin de Portu- 
gal, qui même én profcrivant les Jefuites à 
refpéété leur Inftitut. 
Nous ‘prions, fe lecteur de fe récueillir ici un 
inftant ; &c d’examinet fi tout ce que nous venons 
d'appeler dés rafons de douter, ‘de fimples pré- 
jugés, ne font pas des raifons de croire, de véri- 
tables preuves, & fi dé leur afemblage il ne 
réfulte pas déja une juftification completre de 
Mofticüt. Paflons à une juftification plus com- 
plétte eticere. Lés rimes du préjugé font tou 


jours fufpectes & doivent l'être ; brifons - les 
fans retour ; n’empruntons que le flambeau de 
la Vérité ; que fa douce lumiere brille dans tout 
ce que nous allons écrire ; que d’abord elle nous 
montre la folide maniere de juger del’Inftitut h 
qui eft de le juger en lui-même plutôt que par 
des préjugés pour ou contte : on peut fe roidir 
contre des préfomptions ,.on ne peut fe réfufer 
à l'évidence. 
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CHAPITRE V. 


Dé l'Inflitut des Tefuites confidéré en lui- 
mème, 


A Utant d'Etres penfants, autant de manie- 
res de penfer; autant d’Etres fenfbles , autant 
de manieres de fentir. Rarement le même ob- 
jet imprime à deux efprits la mème idée, à deux 
cœurs le même fentiment. La paflion, c’eft-à- 
dire le befoin plus où moins vif de cértaïns fen- 
timents, & la frévention, c’eft-à-dire l’habi- 
tude plus oumoinsinvétérée de certaines idées ; 
voilà les deux racines fécondes. d’où pullulent 
& d’où fe jettent! dans l’Univers..tant -d’idées 
fauffes & tant de féntiments déréglés. Veut-on dé- 
truire l'effet sil Faut extirper la caufe. Lorfque 
notre œil eft troûblé,, tout le fpectacle de la na- 
ture {e trouble dévant nous. Que notre œil s’é- 
claircifle , la nature réprend fon calme & nous 
offre de nouveau la fcene laplus intéreffante. 
Nous le dirons donc à nos Lecteurs : pour con- 
fiderer l’Inftitut en lui-même, il ne leur fuffira 
pas d’avoir des yeux; il ne leur fuffira pas me- 
me que ces yeux foient perçans; il faudra en- 
core que ni la paññion ni la prévention ne les 
offufquent. Sans cela ils ne verront rien au na- 
turel, ils ne verront rien à fond. Ils croiront 
déméler dans l’Inftitut ce qui s’y trouve, & ils 
n’y déméleront que ce qu’ils y cherchent; ils y 
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chercheront , non ce qu’il prefcrit, maïsce qu’on 
Jui impute, ; 

Ce qu’on lui impute! Eh! que ne lui impu- 
te-t-on pas ? Pour répondre à chacune de ces 
imputations avec méthode, nous allons. faifir 
fInftitut dans fon point de vüe le plus général 2 
la fois & le plus particulier; de forte que nous 
tiendrons d’une main le fil de tous les princi- 
pes, & de l’autre le fil de tous les détails. Nous 
allons confidérer ce grand & fingulier ouvrage 
relativement aux divers intérêts qu'il embraf- 
fe, & aux moyens divers qu’il employe: Ses 
intérêts nous dévoileront tous les reflorts de fon 
gouvernement, & fes moyens nous en expofe- 
ront toutes les fuites. Nous.ne croyons pas.qu’il 
foit befoin d’avertir que la maniere la plus fà- 
re de juger les hommes, c’eft de les juget d’a- 
près leurs intérêts. 

Par Intérêt nous n'entendons pas ici un inté- 
rèt fordide, local, momentané, qui ne. dure 
qu'un tems, qui fe borne à quelque pays. qui 
n ‘aflecte que quelques perfonnes. No: us parlons de 
ces intérêts eflentiels, de cesintérèts univerfels, 
de cesintérêts éternels qui font pour touslestems; 
pour tous les lieux , pour tous les hommes. 

Il en eft de trois fortes : l’intérêt de Dieu, 
l'intérêt public, l'intérêt particulier. Le zele de 
Pintérêt de Dieu doit avoir pour régle la Re- 
ligion. Le zele de l'intérêt public doit avoir 
pour régle la Politique. Lezele de l’intérèt par- 
ticulier doit avoir pour'régle laRaïfon. Le vœu 
de la Religion c’eft le parfait; le vœu de la Po- 
litique c’eff l’utile ; le vœu de la Raiïfon c’eft 
honnête. 


D'après ces principes, voyons jufqu'à quel 
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point l’Inftitut fe propofe l'intérér de Dieu , & 
fi les moyens qu’il prend tendent au parfait. Juf- 
qu'à quel point l'Inftitut fe propofe l'intérêt pu- 
blic, &fi les moyens qu'il prend vont à l’utile. 
Jufqu’à quel point l'Inftitut Le propofe l’intérêe 
particulier, & fi les moyens qu’il prend £e bor- 
nent à l’honnète. | 

L’Inftitut fe propofe-t-il l'intérêt de Dieu , 
& prend-il pour le procurer des moyens qui 
tendent au parfait ? dès-lors il eft conforme M 
la Religion, & la Religion doit le confacrer: | 

L’Inftitut fe propofe-t-il l’inréréc public, 8h 
prend-il pour le procurer des moyens qui ail-M 
lent à l’utile ? dès-lors il eft conforme à la Poli- 
tique, & la Politique doit le maintenir. | 
L’Inftitut fe propofe-t-il l'intérêt particulier, 

| 


n 


& prend-il pour le procurer des moyens qui ft 
bornent à l'honnète ? dès-lors il eft conforme 1 


la Raïifon, & la Raifon doit le juftifier. 

Les conféquences font auffi inconteftables que 
les principes; il ne s’agit que d’en montrer là 
fiaifon dans l'Inftitut. Entrons dans cet éxamen 
également intéreffant pour la Raïfon , pour la4 
Politique & pour la Religion. C’eft d'après el-" 
es que nous allons parler ; que ce foit d’après“ 
elles qu’on nous juge. 
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* CHAPITRE VL 
f ujg#'a quel point l'Inffitut Je propofe l'Ina 


térét dé Dieu. 


D leu n’a point d'autre intérêt que celui de 
fa gloire. C’eft pour fa gloire qu’il a créé des 
fubftances intelligentes & libres » & c’elt pour 
elle que doit travailler tout homme » qui veut 
faire. un bon ufage de fon intelligence & de fa 
liberté; pour elle plus patticuliérement que Dieu 
a établi le Chriftianifme, & pour elle pluspatr- 
ticuliérement que tout Chrétien doitvivre ; pour 
elle fur-tout qu'il a fufcitéles Ordres Religieux, 
& pour elle fur-tout que chaque Religieux doit 
agir; de maniere que fi par une fuite de leur na- 
ture & de leur caractere l'homme & le Chré: 
tien doivent tendre à la gloire de Dieu, par 
une fuite de leurs engagements les Religieux doi- 
vent tendre à fa plus grande gloire. | 
._C’eft à quoi tend précifément lInftitut. La 
plus grande gloire de Dieu; voilà ce qui Poc- 
cupe fans cefle, ce qu’il demande par-tout; voi- 
là ce qu’'Ignace avoit:gravé dans {on cœur 5: CÈ 
qu'il voulut graver dans le cœur de fes Difciples, 
œqu'il'a gravé entraits de flammes dans tout 
fon ouvrage; voilà fon mot favori & pOtir ain- 
fiidire. ;:{on cit de guerre ; le cri éternel de fon 
Inftitut. 
En effet, qu’on jette un coup d'œil fur l’exa- 
îMen qui precéde les Conftitutions;' quel eft, lé 
Premier objet qui s’y préfente ?la plus grande 


48) 
gloire de Dieu. C’eft le preïier qu’on faitenvis 
fager à quiconque demande d’être admis dans 
la Société (1 ); le prémier fut lequel on l’inter= 
roge(2);le premier fur lequel on le juge ( 3 )3 
le premier auquel on.le deftine (4). De l'exas 
men qu'on pañle aux Conititutions & aux Ré« 
gles, aucune quine foit comme marquée au fcea 
de la plus grande gloire de Dieu. C’eft elle qu’of 
chetche en établiffant des loix (ç ); elle qu’o# 
cherche dans l'union & la difcipline domeftique 
(6); elle qu'on cherche dans la diftribution des 
emplois( 7 ); elle qu’on cherche dans l’accroifles 
mént du Corps (8). Elle doit'préfider à l’admiffioft 
des fujers (9), préfider à leurrenvoi( 1 ),préfider 
à l'avancement dans la vertu (2), à la éonferva 
tion de la fanté (3), à la culture dés’ talents 


(x) Si fénferit valdè convenire Societaris ingreffurmn ad majorem 
laudern & gloriam Dei, & ut melius faluri & perfectiont , um arimæ 
uæ, tum proximorum fuorum incumbat 6 poltulavéric in -eamdent 
adrnitti, runc ulterius in examine procedi poterit. Exam..gen. cape 
3e paragraphe 152 : : ; . L 
[2 ] An ffatuerit omnino. apud fe. Societatem ingrediad majos 
rem Dei gloriam. Exam. gene. cape 7. paragraphe fe 

3 | Ibidem. cap. 8. paragraph, 2. 

4] 1bidem. cap. 6. paragraph.,3., 7,8. s$ \ 

s } Præmiurm Confhrurionum ; parag. x. Neceffürium elfe arbitræ 
ur conftituriones confcribi quæ juvent ad ‘melius in vid incæptd'dis 
viniobfequiiprocedendum , Etc. like 
2 67] Bonum regimen &' confervatio in Juo bono ftatu ad majorem 

éi sloriam imprimis quæriturs ibid. parag. 2. 
t [71 Ibid parag, 20. * “ot ; 
T8] Cum conffitutionum hic finis Jir , ut univerfum corpus. Socies 
tatis & particularia ejus membra ad fuï con/ervationerm & inérernen 
tum ad .gloriam!Dei &'univerfalis Ecclefie bonum juvertur. Pr&t 
mium in declarationes. # n (1 

9] Diligenter confider ari oportet ne quis admicratur, nifi qui donis 
ällis Dei præeditus fit, que, hoc Infficutum ad iplus gloriam.exigit 
conft. primapars, decl. in cap, 1. parage 6 

{i Étant gen..cap. 6. par ag. 8, pag. 3/54 


3 J Ut nimia fellicitudo in üsquæ ad Corpus pertinent , repreheñs 
ils eff ; itaicura moderata tuendæ addivinum obfequium vale] 
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ul Tertia pars cap. 1. parag. 1.1: Conft. page 330 ; 


(4). S'agit-il de ceux qu’une éducation moïns né< 
gligée, une naïllance moins obfcure appelle à 
des travaux relevés ? ils doivent les confacrer à 
la plus grande gloire de Dieul $ ]. S'agit-il au 
contraire de ceux que‘des qualités moins efti= 
mables bornent à des travaux moins eftimés ? 
ils doivent les diriger à la plus grande gloiré 
de Dieur 6]. Ceux qui font déjà au rang des 
maîtres doivent enfeigner pour la plus grande 
gloire de Dieuf 7 1; ceux qui font encore parmi 
les Difciples, doivent s’'inftruire pour la plus 
grande gloire de Dieu 8 1. La plus grande gloi- 
re de Dieu doit être la régle de ceux qui com- 
mandent [y ]; la plus grande gloire de Dieu 
doit être le motif de ceux qui obéiffent[ 1]. C’eft 
la chaine qui doit tout unir, la fource qui doit 
tout féconder , le frein qui doit tout contenir, 
le relfort qui doit tout mouvoir : c’eft de-là que 
doivent partir toutes les impulfions données à 
la Société ; par-là qu’on doit accélérer & rallen- 
tir {à marche; là que ce vafte Corps doit tendre 
& s'arrêter. Il fut conftruit dans cette vûüe; dans 
cette vûe on doit le maintenir; régles & excep- 
tions , pénitences & recréations , punitions & ré- 


EE] enndnne cmqnecenn messe pes Sat 


rudinis ac virium corporis laude digna ét ab omnibus adhibenda eff 
Tertia pars, caput 2. parage 1e ibidem parage 3° ibidemparag. 7. 
[41] Quarta pars, Froemitm. page 378 

s | Conffirut. pars prima. cape 2e PArABe 2e PAS: 3590 

1 Conftitutionum pars 4. cape 4. Ÿ' par. 2e Pe 383° 
7 | Reg. Profelforum parag: 1. IL. vol. pag.181. & reg. Profeffo: 
rum Are inferiorum parag. 1° pag. 203- © conftirurionum pars 
quarta cape 12. PArAg. 3e 

8 1 Conffirurionum pars quarta Cape 13e PATAS, 4e 

9 | Conftiturionum pars nona parage 1. PAG: 436 

1 | Conftiturionum pars quarta Cape 6. par 4ge 2. PA8: 396, pars 
Jéxta cape Le PATAGe 1: PAS e 4070 Fe, 


50 ] 
compenles, travaux & délaflements, graces & 
zefus, ations& prieres; tout en un mot dans l’Inf 
ÿtuta pour motif, pour but, pour devife la plus 
grnade gloire de Dieu; c’eft par où il débute , c’eft 
par où il finit (2). 

Eft-ce le panégyrique dé cet Inftitut que nous 
venons de faire, ou fimplement fon amalyfe ? 
qu'on en juge par la fuite des citations, & par 
leur Conformité avec le contexte. Tout ce que 
nous avons dit de lInftitut, l’Inftitut nous l’a 
fourni. Nous n’avons rien imaginé, rien altérés 
fatisfaits de n’avoir qu’à expofer, ou tout au 
plus qu’à abréger. 

Il.eft donc vrai que l’Inftitut fe propofe la 
plus grandegloire , le plus grand intérêt de Dieu. 
Si cette vérité eft reconnue, jufqu’où ne peut- 
elle pas déjà conduire notre Apologie ? mais 
trois, écueils. s’élévent fur notre route ; lobfti- 
fation de ceux qui pourroient fufpeéter les ci- 
tations de faufleté, la témérité de ceux qui en 


(2) Confhiturionum prima pars ; Cap. 1. para 3 & cap. 2. para 
Lo PATOSe 13e © CAP, 4e PAT, 7: C9 PATSe 2@e CAP: 20 PA A+ 2e ÉD CAPE 
3° parag, 4+parag. 10.’ cap, 4e para, 8, € rertia pars cap, 1» Par agè 
Se ParAge De PAT AB 1 5 » É,CAPe L. PAT As Se © QUATTA PATS CAPe 1.ParALe 
Gv -CAps-3e PAF A Ze 3e Ce CAPu4e PATA Le PAT AZ 6e É? COPe Se PATAL 
4e E Cape Ge PATAE. LL + PATALe 17. © Cap. 7e para 3e Ë> CAP. 8.parage 
4e © cap. 9. parage 2e ©-Cap. 10. para. 4. Ë Cap. 11. para 1. © cape 
2. para, 3. 6 cap. 13. para. 4. Ë* Cap. 14+ para. 3. Ÿ cap, 16, paras 
$-S"cap. 17. parag. 86 pars quinra, cap 2, parag. 2 E cap. 4e pa- 
rage. 5e © pars fexta cap. 2.parag. 12.€ CAPe 3: paraSe 4 E Cap, 4 
parag.1.6'cap. 5. pañag, 1. © féprima pars Cap. +. parag. 1. &? cape 
2.P@rags 1. © cap. 3. parag. 1. 6'cap. 4, parag.1, © oébava pars 
CAP. 1.parag. 1,6 Cap. 3. parag. 2. & cap. $.parag. 4. & cap. 6, pa= 
rag.8. 6" cap. 7.parag. 1. € nona pars cap. 1. parag. 1.È cap. 2. pas 
rag. 8. ©'cap, 3.parag. 8.6 cap, 4 parag. 3, © cap, $. parag. 3.0 
Cap. 6. parag. 1: & deC1ma pars Cap. 1e PATAG, 6e 

Unicus Jcopus (major Dei glcria € AE D ; G'bonum univer- 
Jale) in omnibus rebus nobis eff, Conft, pars quarra cap. 17% pa 
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convenant que l’Inftitut tend à la plus grande 
gloire de Dieu, l’accuferoient d’aller trop loini 
d'aller jufqu’au fanatifme ; la méchanceté de ceux 
qui taxant d'hypocrifie l’Inftitut , prétendtoient 
que la gloire de Dien n’en eft pas le motif mais 
le prétexte. Il eft aifé de répondre aux uns & 
aux autres : aux premiers , en les renvoyant à 
lInftitut pour y voir, pour y vérifier, pour y 
collationner tous les textes allégués , & {e con- : 
vaincre par leurs propres yeux. Aux feconds & 
aux troifiémes, en difcutant avec eux tous les 
moyens dont l’Inftitut fe fert pour la gloite de 
Dieu. Quels font ces moyens ? font-ils infpités 
par le fanatifme ? font-ils employés par l'hypo 
crifie ? le fanatifme eft l'abus de la Religion, 
l'hypoctifie en’ eft l'apparence. L'abus eft un 
excès, l’âpparence une illufion; mais le propre 
de la Religion étant, comme nous lPavons dit, 
de tendre au parfait, il nous refte donc à exa- 
miner s’il y a quelque chôfe d’exceffif ou d'illu: 
Loire dans les moyens dont fe fert l’Inftitut pour 
conduiré à la perfection, & procurer la plus 
grande gloire de Dieu. 


CHAPITRE VII 


Quels font les moyens dont l'Inflitut [e fer? 
pour. procwrer la plus grande gloire de 
Dieu, 


Ps procurer la gloire de Dieu, il fuffit 
d’obferver les préceptes de la Loi; pour pro- 
cürer fa plus grande gloire, il faut aux précep- 
tes ajouter les confeils. Ces cônfeils ont pour 
objet le facrifice des richefles , l'hommage de 
Ja liberté, la fuite des plaifirs, la mortification 
des fens, le renoncement aux honneurs, le ze- 
le pour [a propagation de la foi. C’eft par l’hé- 
roïque aflembiage de ces étonnantes vertus que 
Jefus-Chrift a glorifié fur la terre fon Pere ce- 
Jefte. Ignace voulut marcher fur fes traces & 
y conduire les fiens. 11 voulut faire de fes Dif- 
ciples autant d’imitateurs de Jefus, qui portaf- 
fent fon Nom, qui pratiquaflent fes confails, 
qui fiflent connoître & réverer fes leçons, qui 
comme lui & d'après luf;glorifiaflent l'Éternel, 
& par la propagation de la:foi, & par le re- 
noncement aux honneurs, & par la mortifica- 
tion des fens, & par la fuite des-plaifirs, & par 
hommage de la liberté, & par ie facrifice des 
richeffes. Telles font, pour ainf dire, les pier- 
res fondamentales fur lefquelles eft afis l’Infti- 
tut des Jefuites ; tels font les Autels qu'Ignace 
eft venu drefler à la perfeétion chrétienne ; tels 
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font en un mot les QU qu'il choifit pour 
procurer la plus grande gloire de Dieu. Exami- 
nons s’il en eft quelqu'un qui foit exceffif dans 
la théorie, on illufoire dans la pratique. Et d'a- 
bord voyons ce qui concerne le facrifice des ri- 
chefles , l'hommage de la liberté & la fuite des 
plaifirs. Ce font parmi les vertus évangéliques 
celles dont Jefus-Chrift a donné les plus mé- 
morables exemples; cellés dont l'Évangile con- 
{eille le plus hautèment la pratique ; celles qui 
ont diftingué! dans le premier fiecle de lÉglifè 
les plus 'fervents d’entre les fideles, celles en+ 
fin qui ont fait dans tous les tems le caraétere 
conititutif dela ‘vie religicufe ; un Religieux en 
eF:t n’eft autre chofe qu’un homme qui s’eft en- 
gagé à Dieu par les trois vœux de pauvreté, 
de chafteré & d’obciflance. 
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CHAPITRE VIIL 


Da Van de Pauvreté, 


H Eureux les pauvres d'efprie (1 )! Cette 
maxime & plufieurs autres cent fois répétées 
dans l'Evangile, ont érigé en vertu, ce qu'avant 
Jefus-Chrift l’univers n’avoit regardé que coms 
me un malheur. Les exemples du Sauveur accres 
diterent fes leçons. Dedaignant le fuperflu, {a* 
crifiant quelquefois le néceflaire, dégagé des 
liens de la poffeffion, inacceflible aux traits de 
la cupidité, maître de tout & détaché de tout 2 
cet Homme-Dieu 2 fourni le véritable modéle 
de la pauvreté évangélique. 

Des Politiques plus Philofophes que Chrétiens 
ont prétendu que parmis Fondateurs d’Ordre à 
quelques-ufs oft étentli {“op loin cette branché 
de la perfection seligiènfe! Sflaft piebx & louaf 
ble, difenéils 4 que quélqués Particulers fafent 
hommage à 4 Religion de coûtés leurs richefles 
& de toute léursefperañices, potk donner aux 
humains le Beau fpeékatle de J4"vértu indépen= 
dante de la foftune &afatisfaite dans la pauvretés 
il feroit abfurde & neue des corpsentiers 
{e confacraffent à la pauÿreté pour s’affranchif 
du travail , renonçaflent à leurs biens pour de 
mander celui des autres, vécuflent conftamment 
dans l'oifiveté fous prétexte de travailler unique 


[1] Beatipauperes fpiritu. Math, cap. 7 ÿ, 3. 
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ment à leur falut. Perfection pour les premiers 3 
la profeffion de pauvreté feroit , ajoutent-ils, 
un abus pour les feconds. 

- Quoiqu'il en foit, l'inftitut d’Ignace a {à tout 
à la fois s’écarter de Pabus , & fe rapprocher de 
la Perfection. Comment cela ? en établiffant 
que dans la Société les maifons auroient la pro- 
priété des biens &, que les particuliers n’en au 
roient que l’ufage? en reglant qu’une honnête 
médiocrité fourniroit à tous les befoins, & qu’un 
entier détachement regneroit dans tousles cœurs, 
 Pouvoit-on imaginer un tempéramment plus fage 
pour concilier les idées de la Religion , quicon- 
feille la défapropriation aux particuliers , & les 
idées de la Politique qui voudroit interdire la 
mendicité aux Corps ? 

Une autrerai{on détermina S. Ignace, à mo- 
difier ainfi la pauvreté religieufe fans bleffer la 
pauvreté évangelique. Il ne vouloit point que fes 
Difciples fuffent obligés à quêter pour vivre , afin 
de leur laifler tout le tems de s’inftruire eux-mêé- 
me & d’inftruire les autres. La perfection ne con. 
fifta jamais à {e renfermer dans la fphère étroite 
de quelques pratiques édifiantes.V'ouloir êtreuni- 
verfel dans l’empire des talents, c’eft une pré- 
fomption pour un Homme de lettres: afpirer à 
être univer{el-dans l’empire des vertus, c’eft un 
devoir pour un Chrétien. S. Ignace le comprit. 
Lorfqu’il traça le plan de la Société, il fe propo- 
fa de former avec un Corps de faints Religieux, 
un Corps de Profefleurs inftruits , de Prédica- 
teurs habiles, de zelés Miffionnaires. Or com- 
ment allier les exercicesde la mendicité avec les 
exercices du zéle ? Comment réuffir en même- 
tems dans les clafles & dans les quêtes ? Solliciter 
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les dons du génie & Le de-la charité ? aimäffet 
les tréfors des Sciencés & Tes aumones des Peu 
ples? diftribuer dans les Temples le pain de 14 
parole & mendier de porte èn porte le pain nés 
ceflaire à la vie ? cela n’étoit guere pofible., C’eff 
pourquoi Ignace imagina l'heureux éxpédient d’af 
fürer a {es difciples le mérite d’'unepauvreté volom 
tâire, fans leur laifler craindre les dangers d’us 
he extrême indigence. Il exigea d’eux le détaches 
ment le plus parfait ; il leur preftrivit le plus 
généreux défintereflement : il voulut , il ft ens 
forte que la pauvreté ne pritrien fur les befoins 
& fur les études, & qu’elle prit tour fur les des 
firs &- {ur les paflions. 

Ce qui prouve que ce fut là le motif d’Ignace, 
c’eft l'établiflement des maifons- Profeiles , étas 
biflement bien différent de celui des colléges. Les 
Collèges font dotés, les maifons profefles ne lé 
font pas ; elles ne doivent avoir ni fonds ni res 
venus. Comme ceux qui les habitent ont aches 
vé la carriere de l'étude & de l’enfeignementk 
& ne font occupés qu'à parcourir celle de la Prés 
dication & de la Confefiôn, ils doivent donnéf 
gratuitement ce qu'ils ont reçü gratuitement eux® 
mêines , & attendre leur fubfiftance de la génés 
rofité des fideles. Tant que le Jefuites font applis 
qués à étudier & à enfeigner, l’Inftitut adoucit 
leur pauvreté en faveur de leurs occupationss 
Ces occupations ceflent-élles ? l’adoucifflement 
cefle auffi-tôt. C’eft le but des maifons Profeffess 
c'eft la preuve de la fagefle d’Ignace. Nous 
croyons donc pouvoir le demander : dans la ma* 
niere dont l’Inftitut entend le vœu dé pauvretés 
y a-t-il' le moindre excès ? 

Y auroit-il la moindre illufion dans La manie“ 

re 


re dontil en crdonhe Ja, pratique ? Ecoutohsz! 
le s'expliquer lui-même furccet obijet::il veu! 
‘que tous les: membres. de la Société aiment:la 
pauvreté comme leur mere (21 :; qu'ils con 
fervent dans toute {a.pureté! qu'ils la regardent 
comme le rempart le plus aflüré d’un OrdreRez 
ligieux [393 que dès leur: Noviciat , lors même 
qu’ils n’ont pas encore renoncé à la propriétéde 
leurs‘biens , on leur apprenne à wufer. d’Au- 
cune chofe comme leur étant propre (49.11 veut 
que chaque Profés $’oblige: à'ne jamais fouffrir 
qu'on change l’état aétuel de lapauvreté, àmoiïns 
qu'on ne jugeat devoir! la rendre plus rigoureufes 
[5] Il veut que les Eglifes & Sacrifties n’ayenrau- 
cune  éfpece de revenus (6) ; qu’on ne recoive 
aucun tribut de l’Autel, qu’on n’en impofe au 
cun fur la piété ni fur la reconnoiffance des peu- 
ples, qu’on n’accepte aucune retribution poti£ 
lésMefles, ç 7 1 qu’il n'y ait aucun tronc ‘dans 
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(2) Diligant omnes paupertatem ut matrem, conft. pars 3, cape 

le ParAge 2$o nu 

-(3) Paupertas velit ppopugnaculum eff religionibus, confit. page 
10. parag fe PASe 4460 

. Paupertas ut murus religionis firmus diligenda , &! in fu4purita< 
teférvanda. conft, pars fexta cap. 2. parage I. pag 409e 

(4) Uë experiri incipiant fanélæ paupertatis virtutem; doceantur 
ornnes quod nulla re tanguampropria uti debeant probationis cempos 
re. conft. pars. tertia, cap. 1. parag 7. page 371» | , 

(5) Quicumque in ed profeffioném emiferint, fe ad. innovationert 
conftitutionum in iis quæ ad paupertätem, pertinent nil. faéluros pro 
7nittant nifi aliguo modo pro-rerum wccurentium ratione. cam in 
Domino magis reftringendam judicarint, confit. pats.fexta. caps: 2e 
parage Le page 409e 1 | ; : ay y 

(6) In domibus vel in Ecclefiis que..à Socierare ad auxilium ani- 
marurm admittentur , redditus nulli nefacriffié guider aur \fabricæ 
applicati haberi pofinr. conft: pars fextas. capez.-parage:2. page 
409 4 L Et 
(7) Omnes qui fub obedienria funt\Societatis, meminerint fesratis 
dare débere ouæ gratis acceperunt , nec poftulando , nec.admitendo fii- 
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les Eglifest 8 ). Il veut que dans ce qui concerne 
l'habillement, le logement, la nourriture , on 
joigne aunéceflaire le décent , jamaïsde délicat ni 
le fuperflu (9). Il veutenfin que chacun foit prêt 
à mendier dans:le befoin, & à pafler de con- 
trées-en contrées, fans rien demander pour le 
voyage , fi la plus grände utilité du prochain ou 
la plus grande gloire de Dieu l'exige (1 ). 

La mollefle de notre fiécle nous objeétera-t-! 
elle la féverité de l'Inftitut > nous lui oppoferons 
la févérité de lPEvangile. Nous lui retracerons 
l'exemple des Saints. Nôus lui rappellerons. mé- 
me,-s'il le faut, les précéptes des fages de l’an- 
cienne-philofophie. 

L’envie nous objeétera-t-elle ces Eglifes mag- 
nifiques ; ces vaftes Bâtimens , ces riches Biblio- 
théques? Nous lui montterons dans ces riches 
Bibliotheques , dans ces vaftes Bâtimens , dans 
ces:inagnifiques Eglifes , la main des Rois qui les! 


a élevées, celle de la Charité qui les a embellies, 
celle de l'Economie qui les foutient ou qui les 


Péndium vel eleemofinas üllas quibus Miffæe vel confefliones , vel lec= 
tiones, vel vifitationes , vel quodvis aliud officium ex 1is quæ focietas 
juxta noftrum Infliturum exercereporeft, compenfari rideatur. conft, 
pars fexta. cap. HT 7e pe 409. Su A 

(8) Nulla fr in Ecciejiaarca in quam eleemofinæ ab ïis qui ad 

conciones ; miflas vel confefliones conveniunt, conjici folenr. ibide 
ArAge 8e 
«(9 ) In veftitüs itidem ratione trid obferventur. Primum ut honeftus 
lle fit, alterum ut ad ufum loci in quo vivirur accommodatus , ter 
&ium ut proféffioni paupertatis non repugner, ibid. para 1e $e P+ 4100 

In iis quæ ad rationem vi£tüs ac ufüs reliquarum rerum vitæ ne- 
ceffariarur. . .expeélanr, . habénda femper ratio humiliratis , pau= 
pertatis, ac fpiritualis ædificationis. ibid. parag. 16. 

Cr} Parati fint ad mendicandum offiarim. ibid, par. 10. Quansi 
dÔ fummus Pont, vel Superior . ad laborandum in vihea Domini 
ernitret : nullum viaticum petere point , fee liberal irer reprefens 
tent, dt mittantur prout ils ad majorem Dei gloriam fore videbin 
tur, 1bide page 13e We 


(59) 


répare. Nous lui montrerons: au milieu de ce 
petit nombre de monuments qui étalent des ri- 
chefles , un ‘grand nombre de Religieux qui 
éprouvent des befoins. Nous: lui montrerons 
tant d’autres. bâtimens ‘qui offrent l’image noh 
de la pauvreté, mais de la mifère ; où bien loin 
de trouver le brillant & le commode , on Cher- 
cheroitenvain lemédiocre ,:nous avons prefque 
dit le néceflaire où la vertu eft: la feule richefle, 
le travail la feule reflource , M concorde & la 
paix le feul agrément, l’étude le feul plaifir, le 
détachement de tout le feul fupplement à tout. 
Nous la conduirons dans cescorridors fombres L 
dans ces falles nues &dégarnies , dans ces cham- 
bres fans feu pendant l'hiver, dañé ces rete@oi- 
res où la leétüre dédommäage de Ce:,que l’indi- 
gence refufe ,& où la fobriéré fe contente de ce 
que-donne la frugalité. Nous! ouvrirons à fes 
yeux ces archives , ces répiftrés} ces coffrésiforts. 
Au lieu de argent qu’on doit tranfportéé àRome 
pour entretenir le fafte du Général, an lieu des 
fommes. qu’on doit prodiguet fecrettémént à des 
fcelerats pour faire affiner les Princes , au lieu 
des prefents qu’on doit fairepaflerentre les mains 
. des Juges pour corrompre leur intégrité , elle n'y 
verra que des papiers poudfeux-& dé vieux par- 
chemins , que des‘léttresipatentes déformais inu- 
tiles, que des brevêts de” penfons fupprimées, 
que des Arrêts proviloïres, des Arrêts de prof- 
cription , des affignations fur affignations , des 
failies {ur faifies, des inventaires {ans fin , des 
procedures ruineufes, fans cefle accumulées , 
multipliées fans melure, & renouvellées avec 
un acharnement qui n'eût jamais d'exemple. En 
Voyant tout cela, en voyant l’opulence appparen: 
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(C0 
re des Jefuites dans leurs Eglifes 8: leu pauvre= 
té réelle dans leurs maifons, lEnvie reconnoitra 
fon injuftice , mais elle ne l’avouera pas; elle fera 
forcée de convénisintérieurement qu’il n’y a dans 
Ja pauvreté prefcrite par 1 Inftitut , & pratiquée 
pas les Jeluites ni excès ni illufñon ; elles’écriera 
cependant toujours qu'ilÿ en a ; car c’eft le pro- 
pre de l’Envie ;, non, feulement de fe rejouir du 
mal; mais encoré d'en fuppofèr & d'en faire. 


TT 
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CHAPITRE IX. 
Du Vu de Chajteré, 


4 : À feconde vertu dont: J.C. a fait un des 


caracteres de la perfection évangélique :, :& les 
Fondateurs d'Ordre un des caracteres de la per- 
fe&ion religieufe , c’eft la chaîteté. Ona remar- 
qué que S. Ignace eft le premier qui:ait donné 
des, regles pout. l’exacte, obfervation de, certe 
précieufe vertu. Avant lui. ons’étoit conténté de 
la faire promettre ;.en la faifant promettre , il 
voulut la faire pratiquer. ne à 

Après avoir crayonné l’image d'une chaftete 
parfaite (1), après avoir donné pour modele de 
cette vertu rare la-pureté même-des Anges; le 
Légiflateur de la Société. entre. dans quelques 
détails. & fuggere quelques précautions. Il im- 
pofe à tous les fens', cés miniftrés ‘ordinaires 


‘du défordre & de .la pafion,. la. retenue & la 


pudeur , les compagnes naturelles de l’honné- 
ere & de l'innocence (2). Il profczit route 
démarche indécente, tout maintienimmodéfte , 
tout jeu indifcret:. toute. occalon , toute appa- 


0 PQ CAR NS nRéDN ne Pod Ge RQ ee OC SE 


[1] Que ad votum.caftitatis pertinent ;\iiterpretatione nonine 
digent,, :cùm conffet quanr fit perfeëtè obférvanda ; nempè "eni- 
tendo angelicam puritatenicmitari; & corpuris, & mentis noftræ 
inundirid. ‘confts pars: fextas cap. re parags 1e 

[27]: Omnes dihigcnriljime courent PA na en Juorum ; ocus 
lorum præcipuè, aurium, ©’ linguæ ab omni inordinatione cuftos 
dire. conft, pars tertiæs caps 1e 


(62) 
tence mème de foiblefle (3). Il coupe jufques 
dans fa derniere racirie l’oifivété | pour étouffét 
jufques dans fon dernier germe lacorruption (4} 
Le zele ou labienfeance arrache-t-il pour quel 
ques momens un Jefuite à fon étude , à fon ems 
ploi > il lui affocie un compagnon , afin que le 
refpect pour les hommes , aide où fupplée aù 
refpect qu’on fe doit à foi-même( s ).. Dans les 
vifites & les confeffions des femmes ce compag: 
non doit être à portée, nond’entendre ce quifé 
dit, mais de voir ce qui fe pale (6). Ileftdé 
fendu de faire des préfents ou d’en recevoir (7). 
On füupprime les vilites qui diffipent , les entres 
tiens qui familiarifent , les procédés qui eniga* 
gent (8). On écarte les occafions dangereufes qui 
expofent la vertu , les livres corrompus qui ir 
ritent la pañlion , les opinions rélachées qui af> 
fermiflent dans le défordre. ( 9) On recomman- 


manne ose ce nee nee 


{3) In circonfpeétione & œdificatione verborum € medeffié vule 
tüs ac maturitate inceffüs , mornumque omnium , &c« ibid. Ur ta 
que Religiofos decet modeftia © gravitæ retineatur , Nemo alium 
eriam joco tangat præterguam.in fignum charitatis amplexando 
eùm Fais aut abit ; aut redirperegre. Reg, comme reg. 34: Pe Yfe 
Zoe VOLe 

(4) Omnes,....habeant in quc occupentur , ne otiüm malorum, 
omnium origo, domui noftræ locum habear, ibid parage 6, p. 741 

(5) Egredidomo non debent., nili cum quo focio Superiori vifum 
fuerit. ibid. parag, 3° | 

(€) Quando auis à Superiore mittetur ad confeffiones fæminarum 
audiendas, vel alié de cauf& eas adierit, focius , quandiu facerdos 
cum fæminis loguetur ; eoin loco erit, unde videre 6os, [ed non quan 
Jecrera ee oportet, audire poffit, quantum loci difpofitio patietnrs 
guod |? non pateretur , curet omnino facerdos ne offium fit claufum, 
nec lecus obfcurus. Reg. facerd, reg. 18:p. 139. vol. 1, 

(7) Schedulæ & munufcula clanculum data vel accepta diligens 
tiffime caveantur, Inft. cap. $.p. 199, vol. 2. | 

(8) Fæminarum vilirationes.; & prolixa colloquia fortiter cirs 
cumcidantur, præfértim ubi levitas aliqua jacique cerrerentur nf 
pe 299. vol, 2 1 

(9) Amputget occafiones , Ge: Agfte pe 298. vol, 23 ne periculif 


. (63) | 
de fans cefle aux jeunes gens le recueïllement & 
Ja modeftie, l'étude & la priere , le travail &' la 
fobriété [1]. Que de moyens n’emploie-ton 
pas ? la vigilance , les avis ; deux examens par 
jour , la fréquentation des Sacremens > dé bon- 
nes lectures , des exhottations réitérées , des oc- 
cupations continuelles { 2 |; & fuppofé que toutes 
ces précautions ne fuffifent pas encore pour pré 
venir le mal , l’Inftitut veut que le particulier 
qui en fera atteint, foit corrigé fur le champ , 
ou fur le champ renvoié , de peur qu’un {eül 
membre infecté n’infecte tout le Corps. 3 ] : 

Aufhi tandis que de toutes parts l'Envie tient 
ouverts fur les Jéfuites ces yeux percants auf. 
quels rien de réel , rien même d’apparent n’écha- 
pe ; tandis que la Prévention accumule autour 
d'eux ces nuages épais qui obfcurciroient la plus 
vive lumiere , qui troubleroient le ciel le plus 
pur ; tandis que fieres de leur crédit , la Haine 
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ebjiciantur. ibid, p. 199. non fint domi... libri lafcivi aut-vanis 
1bide p. 94e & p. 100, ab impuris fériproribus & omninoin quibus-fi 
aliquid ;quod bonis moribus nocere quear...., abftineant. ibid, Po: 
203. Dent operam ( Superiores ut tres quafdam , 6 nimis laxas 
epiniones penicus evellanr , hoc illudve non effe mortale, MALTE MG 

Anenti non .effe ; *c.ibid. p. 299, 

6 (x) Inft. p. 198. vol. 2. 

(2) Mcgna ad hunc finem in Socierate prefidia , ut Sacramento! 
um frequentationem , rationem confcientiæ , defeéläum , per éos, 

L extra confeffienem illos acceperinr , Manifeftationem , affiduam 
Me præJentiam , ‘orationem mentalem , duplex examen, freguen. 
tem librorum fpiritualium leflionem , orii fugam, fludiorum labo 
rem ; fobrietatem & pænitentias , modeftiæ exemplum ; Superiorurr: 
digilantiam , G'c. Inft, p. 198, vol. 2. 

(3).55 quibufquam accidet , quamvis id leve fir | qued_minus rec 
tum videatur, nonprætermitrant officium Superiores, ur commonez 
faciant , corrigant, & ffarim admoneanr, &c, Pe 299 VO. 2... ur 
pérperuè rotius hujus corporis bonus ffarus conferverur , fi qui depra- 
vatis môribus effent , mulro minus retinendi, conft, PArS 10° parags 
4460 VO 39 
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8 la Vengeance lévent, pour les exteuminer’deg 
bras: qui ne,réjettent aucune efpece d'armes ; qui 
ne refpectent aucune forte :de.barrieres ; tandis! 
qu’étonnant Univers, Ja Calomnie fait retentit 
contte eux, cette yoëx formidable dont le magis 
que fon crée ce qui n’eft pas’, anéantit ce qui efts 
exagére le réel , réalife.le.chimerique. efface 
lévident., effectue Pimpofhble, reflufcite,.les 
Morts pour perdre les Vivants;, incorpore, les 
Nations avec les Nations; identifie les Siecles 
avec les Siécles., pour: confondre l'erreur. 4vee 
la vérité, le crime .avec-Pinnocence; au miliel 
de ce bouleverfement étrange ; inouï ; incros 
yable.; aucune voix nes’éléve pour dépofer cons 
tre les mœurs des Jefuites, aucun bras n’atrache 
les trophées élevés à la régularité de leur vie, aus 
cun.raage »'ob{curcit l'éclat de leur réputations 
aucun. l@il na pu: découvrir. la moindre tache 
dans leur conduite ; & fi quelquefois oh.a cru en 
démêler quelqu’une dans un particulier , auffi-tôt 
les-centbouches delrrenommée ont été emplo® 
yées à l’annoncer au Mondeentier , (4), coms 
me file Monde entier avoit dû être étonné d’aps 
prendre que dansun fi vafte Corps il fe trouvoit 
un. coupable ; preuve la plus feufible que lé 
Corps eft irréprochable & éloge le plus com# 
plet d’un Inftitut, qui-fait le rendre tel. 

Onne dira pas après cela qu’il y à de l’illufof 
dans ce que l'Inftitut ordonne au fujet de d& 
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(4) Yeutsil jamais un procès plus célébre & pe injufte ‘toùt 


enfemble que celufque la France a vu intenter il my a pas long# 
tems. au Pi Girard, La calomnie fut confondue pour cette faisà 
mais. la calomnie eft dans la vérité ce que l’hydre étoit dansAlé 
fables EMe renair fans céfle:d’ellesmême ; & fes: défairesnefonk 


qWajouter à fes fureurse d 
Chafteté: 
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 thafteté » mais pour h 44 qu'il y'4 de l'exs 
cès, que: n’a:t-on pas ofé dire ? on a: ofé avanr- 
cer, d’après quelques Ecrivains fétris où -dig- 
nes de l'être ($), quela cha/fèté n’ef} point une 
vértu : elle n’en eft: point une -pour quiconque 
n’interroge que la nature; ‘maïs elle en eff une 
des plus ‘précieufes pour quiconque écoute la 
Religion: Que Æ c'eflune vertu, c’eff une vertu 
inutile : il y a des vertus utiles pour cette vie , 
il yen à d’utiles pour. l’autre : ceux qui appel- 
Jent la chafteté une vertu inutile:, ne croyent 
donc pas à l’autre vie, ou ne fongent du moins 
qu'à celle-ci. Que c’e/f du moins une vertu bar- 
bare , eft-il bien doux de pardonner à un enne- 
mi qui vous outrage, à un Ami qui vous trahit? 
Eft-il bien doux d’imimoler {a fortune à {on hon- 
neur , à {on devoir? eft-il bien doux dé verfer 
fon fang {ur un champ de bataille à la voix de 
fon Prince ou à celle de fa Patrie ? dira-t-on 
auf que ce font des vertus barbares ! nomméera- 
t-on barbare tout ce qui fera héroïque? D'ailleurs 
ignote-t-on que les rigueurs de la vertu nefur- 
pañlent jamais fes douceurs ? feroit-on aflez mal 
heureux , aflez mal né pour n’avoir-jamais ref- 
fenti quelle délicieufe penfée s’éléve à la vue des 
plaifirs qu'on a dédaignés , des pañlions qu’on a 
vaincues , des obftacles qu’on a furmontés? Enfin 
que # c’effune vertu chrétienne , c’efl un vice po- 
litique : Et depuis quand la’ vraie. Politique eft- 
elle oppofée au vrai Criftianifme? Depuis quand, 
met-on le principe de la vraie Politique dans-la 
population forcée ,‘plutôt que dans la popula- 


(s) Lelivre des mœurs entr’autrese 
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(66) 
tion volontaire ? Depuis quand veut-en quê lés 
loix faflent en quelqué forte violence à la natua 
te ? Depuis quand nuit-on à la population génés 
sale, en mettant des, Freres ou des Sœurs ent 
état de s’y confacrer avec avantage, en fuppris 
mañt une génération pour en faciliter pluñeurs 
autres , eh élevant pour ainfi dire le berceau de 
celles-ci fur le tombeau de celles-là ?/ Depuis 
quand cherche-t-on lorigine de la dépopulation 
dans ces hommes pieux., qui en ifolant à l’'étroit 
leur exiftence, donnent à d’autres le moyen d’é- 
tendre, de perpétuer plus aifément la leur ; at 
lieu de la chercher dans ces hommes pervers 3 
qui détruifent à la fois leur exiftence , & cell 
d'autrui ; en joignant au célibat qui ne peuple 
point ; le libertinage qui dépeuple ; en s’abia 
mant dans le gouffre du luxe & de la débau- 
che ; gouffre fans cefle ouvertpour engloutit 
les Peuples & les Empires , gouffre qui dévo- 
Te tout & qui ne reftitue rien , goufre où |l'é- 
tre finit, & où le néant commence , en abi- 
mant dans ce gouffre , & leur poftérité, & Ja 
poftérité de tant de domeftiques qu'ils forcent 
au célibat, .&c la poftérité de tant de femmes 
qu’ils immolent à la proftitution , & la pofté… 
rité de tant de créanciers, à qui ils ôtent ; avéc 
les facultés de foutenir leur vie , celles de lan 
communiquer ? Depuis: quand cherche-t-on l’o- 
rigine de la dépopulation dans les Religieux & 
dans les Eccléfiaftiques ; au lieu de là chercher 
dans tant de veuvages volontaires ou forcés j 
dañs tant de mariages trop précipités où trop 
tatdifs , dans tant d’autres mariages de quelques 
Jours ou de quelques mois, dans tant de divorces 
oififs ou deftruéteurs , dans tant de partages ini« 
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ques d’où n’aiflent, d’une part l'excès d’opulence 
& l'excès de diflolution , de l’autre le manque 
de fortune & le mänque d’établiffement ? De- 
puis quand le célibat fera-t-il permis à ceux qui 
s’y dévouent par intérêt ou par libertinage , & 
fera-t-il interdit à ceux qui s’y confacrent par 
Religion ? Enfin depuis quand prend-on fi fort 
à cœur les intérêts de la population, & trouve- 
t-on dans la chafteté, un excès un abus, un 
crime de léÿe-patrie & de léze-humanité ? depuis 
qu’en célébrant l’hwmaniré & la patrie ; on des- 
honore l’une & on trahit l’autre ? depuis que 
fous prérexte de réformer les abus de la Réli- 
gion on n’afpire qu’à la détruire, depuis que le 
vicé étant toufné én habitude prefque générale, 
la vertu n’eft plus qu’un effort ; & conféquem- 
ment ne ferble plus qu'un excès. 


l'ip 


CFA PS ETRE x: 


Du Vœn d'Obéiflance. 


[l ’Inftitut, ne. fera pas taxé d’illufion dans ce 
qu'il, prefcrit touchant le vœu d’obéïffance. On 
avouera aifément que rien n’eft plus réel ; mais 
avecquelle chaleur me foutiendra-ton pas qué 
rien n’eft plus.exceffif? avec quel fanatifine , avé£ 
quel enthouliafme.ñé;criera-ton:pas plus haut 
que-jamais, à l’enthoufiafme, au fanatifme ? 
-.Le.cadavre de Céfar étalé par’ Antoine aux ré 
gards des Romains ,.les fouleva tous contre {es 
meurtriers. Le Cadavre dont parle l’Inftitut, au 
fujet de l’homme obiflant, étalé par des mains 
artificieufes aux regards des François , les a tous 
foulevés contre les Jefuites ; & le Bäton d’un 
Vieillard'eft désénu étte les mains de leurs ad- 
verfaires , can ctoitiéentre dès nains d Hercule ; 
cette malle afifftoüvoir partout des monftres 
à combattre ,.des'Bribands À 'exterminer. 
: Ceft à la Vüe-dé Le”Baion formidable, c’eft 
à la vüe de Céthomible Codaÿre que s’enflam- 
ment, que triomphehtiles.ennemis de la Sociés 
té ; c’eft ici qu'ils raflémbiens toutes leurs for= 
ces , ici qu’ils rallumeñt toute leur audace, ici 
que s'élévent les plus hautes, les plus longues, 
les plus outrageantes clameurs. 

Qu'elles ne nous effrayent pas ; qu'elles ne 
nous trouvent pas non plus infenfibles; com- 
battons-les fans les méprifer & fans les crain- 


dre: Il en eft fans doute que la-feule pafion a 
formées; que l'ignorance feule répéte; que la 
feule mauvaife f6bperpétuera; maisil en‘eft auf- 
fi qu'une apparence dei raifon , a fait élever, 
qu’un fond d'équité laifle continuer , que feront 
probablement ceflerune fage modération, & une 
Jumineufe apologie. 

Pour rendre complette celle que nous allons 


faite. de l'obéiflance ; commençons par rappor- 


ter.avecrautant de: clarté que d’exactitude tout 
ce que l'Inftitut-dit de plus fort à ce fujet ; nous 


æépondrons enfuite avec autant de précifion que 
d’évidence à tout:ce qu'à ce fujet on dit de 
plusfort: contre l’Inflitut. Avertions feulement 
nos lecteurs que dans ce Chapitre il'ne fera fait 


mention que. de: l’obéiffance due par les Jefuites 
à leurs différents Supérieurs. Nous ‘nous réfer- 
vons à -noùs-ctendre dans un Chapitre particu- 
lier. fur celle qu’ils: doivent à ‘leur Général. 
Ce,que PInftitut dit de plus fort au fujet de 
Pobéiffance, 2 pour but la perfeion religieu- 
{e, pour objet:la;: difcipline domeftique, pour 
motif: la plus grande gloire de: Dieu (1), &fe 
réduit à vouloir! que par-tout-où la charité s’ac- 
corderaavec la foumiffion! 2 |, par-tout où l’on 
n’aurà -appefçu aucune trace de péché(:3], par 
tout.où la voix de Dieu ne condamnera pas cel- 


(1) Conft. pars fexta, cap. 1, parage 1e pe 407e VOlo te | 

(2) Omnibus inrebusad quas. poteftcum,charitate Je obedientiæ 
extendere, ibideme Le 

(3) In omnibus quæ à Superiere difponuntur, ubi definiri nom 


‘poffit aliquod peccari genius inrercedere. Conft. pars fexta, cap. 2, 


parage 1e pe 408. vol. 1° Ubi non cerner etur peccatums Conft. pars 
tertia , CaPe, Le parage 230, VO Ir Le 
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Je de l'homme (1); on obéifle 4 la voix de 
Fhomme comme à celle de Dieu [ 2]; onfere- 
préfente dans le Supérieur à qui on obéit, Je- 
fus-Chrift pour qui on ohéit(3); on obéiffe 
non-feulement dans les choles d'obligation, 
mais encore dans Îles chofes indifférentes (4) ; 
on abandonne au premier fignal de l'Obéiflan… 
ce toute affaire & même une lettre à demi tra- 
cée (5); on fe perfuade que ce qui eft ordonz 
né n’eft pas injufte(6); on renonce par une ef- 
pece d’obéiffance aveugle à tout fentiment con- 
.traire (7); on fe laifle enfin conduire par la 
main de la Providence qui meut celle des Su 
périeurs , comme fi l’on étoit un cadavre infen- 
fible à toutes les impreffions, ou le bâton d'un 
vieillard docile à tous fes mouvements (8 }. 

Ce qu’on dit de plus fort contre une pareil- 
le obéiffance , fe reduit à foutenir qu’elle eft éga- 
lement contraire aux principes de la Loi natue 
rélle, aux lumieres de la faine Raifon, à le 
füreté des États & à l'honheur de la Divinité. 

Sectateurs de la Loi naturelle, vous jugez 
que l’obéiffance des Jefuites lui eft contraire : 
feroit-ce parce qu'elle gêne la liberté > parce 
qu'elle établit la fubordination ? feroit-ce pure- 
ment en qualité d’obéiffance ? Celle, que les Su- 
jets rendent à leur Prince, celle que les Soldats 
rendent à leurs Officiers, celle que les Peuples 
rendent à leurs Magiftrats , celle qu’un Filsrend 
à {on Pere, celle qu’un Difciple rend à fon Maî- 


es mens cn égens nana mmaente nome 


Cr) UbE Deo contraria non præcipie homo. Epift. B. Ignatii de 
Obedienrid. 


(2) Conft. pars fexta, partage 1 ce 1 vers pe 407 (3 ) Ibid, 
C&) Ibid, (5) Ibid, (6) Ibide (7) bi, LE) I 7 } 
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tre, féroient donc toutes égaleirient torittaires 
à la loi naturelle : routes gément la liberté, tou- 
tés établifent la fubordination. Détrompés-vous 
Ja liberte n’exclud point la fubordination ; ni La 
fubordination la liberté ; détrompez - vous ; la 
nature produit mille germes de fupériorité, la 
nature produit mille germes de dépendance. If 
eft dans la nature , que la force commande à la 
foibleffe , dans la nature , que le talent gouver- 
ñe l'incapacité ; dans la nature , que le favoir 
dirige l’inexpérience; dans la nature; que le pé- 
tit nombre cede au plus grand nombre , ou à 
ceux qui le répréfentent ; dans la nature, que 
Fhomme révére fon Auteur , & ceux qui en 
{ont l’image fur la terre? Rompez donc tous les 
liens dont l'aflémblage & le rapport produifent 
harmonie fociale; détruifez la grande chaîne 
quiembrafle, réunit & fubordonne tout le fyfté- 
me des Etres ; renverfez de fond en comble 
l'ordre de l'Univers & la gradation de la Na 
ture , en foutenant que toute obéiffance, tou 
te dépendance lui eft contraire , ou avouez que 
celle des Jefuites ne l'eft pas en qualité de fines 
ple obéiffance. Le feroit-elle en qualité d’obéif. 
fance fervile ? Il eft évident que la Loi natu 
elle réprouve tout efclavage; mais eft-il évi. 
sent que l'Obéiffance des Jefuites en foit un? 

L'Efclavage eft un joug involontaire : FObéi£. 
fance des Jéfuires eft un joug qu’on ne leur 
impofe pas, mais qu’ils s’impofent eux-mêmes, 

L’Efclavage eft l'effet de la naïffance ow de 
Ja conquête : l'Obéiflance des Jefuites eft l’effer 
du choix & du penchant. 

L'Efclavage eft le raptou la vente, & par-là la 
privarionde la liberté : l'Obéifance des Jefuites 
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en eft le don, l'hommage ; & par-lälajouiffancet 

L'Efclavage eft une foumiffion rendue à ‘u# 
homme qui force au lieu d'accepter : l'Obéifà 
fance. des Jefuites eft une foumiffion promife à 
Dieu qui accepte au lieu de forcer. 

L’Efclavage ne donne aucun droit à des re* 
montrances ; le Defpote n’en fouffte point : l’O* 
béiffance des Jefuites leur-conferve ce droit , & 
lInftitut l’autorife. ( 1 ). 

L’Efclavage eft toujours fubit , imprévu; c’eft 
Touvrage de quelques moments , de quelques 
Ar Ne 11 
jours : l’Obéiflance des Jefuites n’eft ni imprés 
vue ni fubite; elle leur laifle avec la liberté dt 
choix ; deux ans d’attents , & dix ou douze an$ 
d’épreuve. 

L'Efclavage #’a point de Loix fixes; il n’4 
aufh ni adouciflement certain, ni bornes pref® 
crites: l’'Obéifflance des Jefuites reconnoît des 
des bornes qu’elle ne laifle point pañler, des 


adouciflements que tout lui affüre, & des loix 
qui ne peuvent cefler qu'avec elle. 

L’Efclavage eft le fupplice de l’Efclave , puis 
qu’il ne defire rien tant que de brifer fes fers® 
J'Obciffance des Jefuites fait leur bonheur 
puifqu'’ils ne craignent rien tant que de rompré 


leurs liens. 

L'Efclavage enfin n’a pour but que l'intérêt 
de celui qui commande à PEfclave : lObéiffance 
des Jefuites a pour but , avec l'intérêt & la gloire 
de Dieupour qui on obéit , l’intérêt & le falut 
de celui qui obéit. 

L’Obéiffance des Jefuites n’eft. donc pas uf 
Efclavage. Elle n’eft pas donc contraire à la ras 


(1) Voyezla note [.£7] de la page 74 
tutCe 
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ture. Vains philofophes ! nous noûs étonnertong 
de vous lentendre condamner comme oppofée 
aux principes de la Loi naturelle, fi nous ne fa- 
Yions que là Loï naturelle n’eft pour vous que 
Pexemption de toute Loi. 

Vous n’êtes pas plus équitables, vous qui con- 
damnez l’Obéiffance des Jefuites comme con 
traire aux lumieres de la faine Raifon. La faine 
Raifon veut que dans toute Société l'intérêt per- 
fonnel foit immolé à l'intérêt public, le ‘plus 
prompteément, le plus univerfellément , le plus 
parfaitement qu’il {e pourra. Par l'intérêt per- 
fonnel , on doit entendre la volonté particulie- 
xe ou la paffion; par l’intérét public, la volon- 
té générale ou la loi. Immoler fa volonté parti 
culiere ou fa pafion à la volonté générale ou à 
Ja loi, c’eft lui obéir ; mais on ne peut obéi#à 
la Loi fans obéir aux Superieurs qui en font où 
Jesinftituteurs ou les repréfentans ou les orga= 
nes. La faine Raïfon veut donc que‘dans toute So 
tiété on obéifle ‘aux Supérieurs le plus promp- 
tement , le plusuniverfellement ; le plus parfaite- 
ment qu’il fe pourra. C’eft ce qu’exige l’Inftitut s 
telle eft l'Obéiflance qu’il prefcrir; & vous la 
trouvez contraire aux lumieres de la faine Rai- 
fon! Elles vous manquent donc ces lumieres , 
ou vous leur manquez. Mais quoi ! direz-vous, 
abandonner au premier fignal de PObéiffance 
toute affairé, même une lettre à demi tracée! 
nous avons. prouvé que l’Obéiffance eft un de- 
voir : la promptitude à obéir eft donc un mé- 
tite. Mais quoi ! fe perfuader toujours que ce qui 
fs ordonne eff jufle | le moyen d’obéir fi lon 

€ perfuade le. contraire! &.f ce que l'on ordon* 
donne étroit :injufle , dès-lors l'Obéiflance eft ug 
TJ. Part, 
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érime, dès-lors lInftitut l'a profcrir. Que: ! obdir 
non-feulement dans les chofes d'obligation, mais 
encore dans les chofes indifférentes ! quoi s’ac= 
coutumer à défobéir dans les chofes indifféren- 
tes, pour S’accoutumer à obéir dans les chofes 
d'obligations ! Quoi ! obéir fans examen! Quand 
cela feroit, l'Obérflance des Jefuitesne trouve 
roit-elle pas une.pleine juftification dans l'O- 
béiffance que le Soldat, doit rendre à fon Offis 
cier ? permet-elle un feul nroment. d'examen ? 
une juftification: plus fatisfaifante encore dans 
l'Obéifance prefcrite par le Roi fui-même aux 
jeunes éleves de l'Ecole Militaire : leur devoit 
n’eft-il pas d’obéir fur le champ & fans examen. 
(2)? Mais éft-1l wraiique l’obéiffance des Jefuites, 
n’en fouffre aucun ? Un fnftitur qui laifle aux in 
férieurs le dioit de faire à leurs Supérieurs de: 
fibres repréfentations & de juites:remontrances 
(3-), exclud-il tout ‘examen raifonnable > Uni 


nn snnennsnmnernememenseenEnenrenenmeesnnenremerenen À 
(2) Dans les Réglements prefcrits à cette .Ecolelon trouve le: 
Réglement fuivant : « Entre tous les devoirs , là fubordination 
#-fient ici le prémièr fang ; elle doit êtré tèlle qi’hn élève dé M 
» JEcole Militaire ne doit jamaïswépondre un mot à un ordre 
» qui lui fera dofné par uñ Supérieur tel qu’il puile être. Son 
» de eft d'obéir fur Le chap © Juns Examen, # Réplements 
v- pour les éleves de l'Ecole: Royale Militaire, page 7. .de Pime, 
» Préffon dé 14 vétve Quilläut à Paris 1760. 
E3J Nec ramen idcirco verämini ; Ji quid fortè vobis océurrit à 
Superioris fententid diverfum., idque. vobis £ confulto' fuppliciter. 
NE exponendum Vidéatur quominus 14 ad Superiorem re- 
ferrespoflruis. Epift, S. Ignatii de virtuté ôbedientiæ ; page 165 
pärag. 19. vols 2. Voici la traduétion fidélle de. cé paflage : 
» Cépendant s’il Vous afrive d’ävoir un avis différent de celué. 
35 des Supérienrs , & fi près Avoir éonfulté Autnblément le Ses 
pr ge vous jugez devoir le leur expofer., ilne-vous eft point . 
3 défendu dé leur fäire là deffus vos rémontrances: 

Voyez auf Pinfru@ion qu'Aquaviva, adtefle aux Supérièür# M 
dans’ le deuxieme volume de Pinftitut. Elle porte que-le Supés 
fièur dôît laïffér à l’inférièur le fêtns, non-feulément de lui fair 
fes repréfenrations , mais encore de s’ÿ préparër Pär Ha priere, 
fo que tout réflente am gouvernement. doux & paternel : Supes 
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éxamen quelconque eftl toujours néceffaire » né 
feroit-il pas pour l'ordinaire dangereux & funef. 
te ? comment le Prince: feroit-il fervi dans fes are 
mées , s’ilétoit permis àchaque fubalterne d'exa- 
miner avant d'obéir? s’il étoit permisàun particu- 
lier d’examinet les Arrêts avant que de s’y foumet- 
tre? comment les Parlemens les féroient-ils Exec 
ter ? Comment fubfifteroient les Empires, les 
Etablifflements divers, les Familles elles-mêmes’, 
fi les fujéts qui lés compofent S’'arfogeoient tout 
de privilege de ne rendre une exate obéiffance 
qu'après un examen arbitraire? La ptomptitude 
de l'obéiflance d’où dépend la promptitude de 
l'exécution, ne feroit-elle pas-retardée ? Le mo- 
ment de l'ä-propos d'où äépent le moment d 
fuccès , manqué ? L’uniformité des vies d’où dé- 
pend luniformité des demarches , troublée 314 
correfpondance mutuelle interceptée ? le Concert 
univerfel détruit? le nœud de l'autorité diffous ? 
La régle de Là difcipline brifée à l'Etat précipité 
dans le défordre de 1a licence, dans Phorreut des 
factions, dans le cahos de l'anarchie : L’Inftitut 
n'eft donc pas reprehénfible d'exclure l'examen 
arbitraire en permettant l'examen raifonnable. 
Mars , direz-vous encore » Ane Obéiffance aveu 
gle, Juppofe-t-elle un examen raifonnable ? L’inf- 
titut ne dit pas une Obéflance aveugle, maisen 
quelque forte aveugle 'c&cà quadam Obedièntià. 
L'Inftitut veut que l'inférieur commence par FE 
garder fi fur la route ‘qwoh lui trace , Ja Reli- 
gion &' le devoir élevenr quelque barriere : N’én 


riores , fuavi ac patern& imperandi rarione utentes , liberum&legi- 
ümum ad orationem recurrendi témpus, [ priufquam repreféncènt ] 
Jübditis contedanr, Inft, ce. 4e Pe 2960 VOls IL, 
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£levent-ils aucune > L’Inftitur veut, qu’élancér 
promptement dans la carriere, l’inférieur la pars 
coure prefqu’en aveugle, c’eft-à-dire en détours 
nant {es regards des objets qui l’environnents 
pour les fixer uniquement fur le cerme où il tend$ 
c'eft - là le vrai fens de ces mots, en quelque 
forte aveugle ; ils fignifient une prompritude & 
Une attention qui éxcluent toute diftraction &@ 
tout délai , mais non pas tout examen. Pour vous 
en convaincre , lifez attentivement , pefez de 
bonne foi les reftrictions & les adouciffementss 
qui dans l’Inftitur accompagnent par-tout le cons 
{il de l’'Obéiffance en quelque forte aveugle : rien 
n’eft plus formel, rien n’eft plus décifif. Il ne 
s'agit pas feulement d'examiner fi l'Obéiflance 
prefcrite eft conforme àla Juftice, maisencorelf 
elle eft conforme à la Charité, omnibus in rebuÿ 
ad quas poteff cum Charitate fe Obedientia exe 
rendere : il ne s’agit pas feulement d’examinerif 
l’ordre du Supérieur renferme un péché capital$ 
mais encore s’il renferme tel péché que ce puillé 
être, in omnibus que à Superiore di/ponunttt 
ub1 definir: non poffit aliquod peccati genus intel 
cedere. Il ne s’agit pas hi d’examinefili 
Thomme commande quelque chofe qui foit con: 
traire à l’homme ; mais encore s’il commande 
quelque chofe qui foit contraire à Dieu , ub: Do 
contrariæ non præcipit homo. Et ne ditez pas 
que ces adoucifflements, que ces reftriétions font 
nulles, G qu'il. n'eff pas queffion.de di/cuten 
s’il y. a péché ou sul n'y en a pas,. mais d'obëit 
comme s'il ny en avoit point :[1]vous vols 
‘feriez illufion à vous même , ou vous chercheriez 
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Er] Compte rendu au! Parlement de Rennes, page 120 


à la faire aux autres. La difcuffion eft intérdi< 
te par l’Inftitut.que dans ces cas où l’on voitqu’il 
n’y a point de péché; ub: non cerneretur pecca- 
eum. La non-difcuffion en fait d'Obéiflance, ne 
commence donc qu’où finit la difcuffion en fait 
de péché ; c'eft donc au moment où l’on vient de 
s’aflürer que l’ordre du Supérieur eft légitime , 
que l’on vient de fe convaincre qu’il doit etre 
fuivi, Vous qui donnez un autre fens à l'Obéif- 
fance des Jefuites, vous qui la condamnez com- 
me contraire à la Raifon, vous ne jugez donc 
pas d’après la Raïfon qui voit les chofes. tel- 
les qu’elles font en elles mêmes, mais d’après la 
pañion:qui les voit telles qu’elle les imagine, & 
telles qu’elle les defire. 

Vous ne jugez pas autfement, Ô vous quiaf- 
fectant pour l'Etat un zelé que vous n'avez que 
pour vous-mêmes, feignez d’entrevoir des dan- 
gers dans l’'Obéiffance des Jefuites. À vous:em- 
tendre il neft point d'Etat qui ne doive être ef- 
fraié d’une pareïlle obéiflance ; mais qu'eft-ce que 
Jes Etats en ontà craindre ? Ce Cadavre qui vous 
épouvante , que peut-il infenfible qu'il eft à tou- 
tes.les impreflions ? Que peut ce Biron que vous 
redoutez, entre les-mains d’un Vieillard défail- 
Jant ? Que peuvent-ils fur-tout, fi, infenfibles à 
toutes les impreffions, fi, dociles à tous les mou- 
vements des qu'il s’agit de la Vertu , l’un doit 
s'animer pour réfifter-avec courage, l’autre doit 
échapper à la main qui le porte , fuppolé qu'il 
s’agit du crime ? Ignôrez- Vous que les mêmes 
Conftitutions qui prefcrivent l’obéiffance la li- 
mitent-> que cette Obéiffance ainfi limitée nes’é- 
tend que fur la conduite fpirituelle du Jefuite 
comme Religieux , fans paller jufqu’à la conduite 
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civile du Jefuite comme Citoyen ? Ighorez-vous. 
que tes Fondateurs d’Ordre, en impofantà leuts 
Difciples de nouveaux devoirsétoient bien éloig# 
nés de vouloir les affranchir :des anciens ? qué 
l’Obéiffänce Monaltique dérive dé lamême four? 
ce que l’Obéiffance Politique ? que l'Evangile ef 
le foutien de l’une &de l’autre 2 que ce font 
deux Sœurs qui ne fauroient être deux rivales® 
Tgnorez-vous que l'Inftitut des Jefuites dit ‘d’ai 
près l’Apôtre ( 1), qu'il fautobéir aux Puiffänces 
féculieres comme à J.C.( 2), qu’il faudroit ainf 
qu'un Jefuite devint un Chrétien rebelle à {off 
Evangile, un Religieux rebelle à fon Inftitut, pouf 
devenir un fujet rebelle à fon Prince? Et où 
avez-vous appris qu’en faifant vœu d’être ObGifA 
fants } les Jefuires faflent vœu d’être des infen-# 
fés’ou des fcélerats ? desinfenféss’ils croient queh 
la régle qui leur ordonne d’obéir à leuts Supé:# 
rieurs , eft avant celle qui leur ordonne d’obéit® 
à leurs Souverains > des {télerats ; fi convaineus® 
que leurs Souverains font leurs maîtres naturels" 
&: que leurs Supérieurs ne font que leurs maî 
tres élettifs, ils aimoient mieux dans le cas de ; 
concurrence obéir aux feconds qu'aux premiers 
Cela ef poffible, direz-vous , oui ; mais cel 
’eftpoint vraifemblable ; oui, mais avec Pobjec-h 
tion d’une poflibilité ab{olue, il n’eft rien de f 
utile, rien de fi néceflaire , rien de fifaeré fur 40 
térte que vous ne puifliez fufpecter , attaqüérih 
détruire. Il ne faudra plus des Généraux d'Art 
mées, parce qu’il eft poffible que le bâton du“ 
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[1] Epift, S. Ign, de virt, obed, pag. 1626 vol, Il, 
[21 Ad Ephefs € 6i5e 


Commandement: devienne entre leurs mains l’£2 
tendard de la rebellion. 41 me faudra plus de Ma< 
giftrars,.parce qu’il eft .po/fble que des J uges 
emploientpourimmoler l'innocence le glaive qui 
leureft confié pour la défendre. I1ne faudra plus 
de. Peres de famille,, parce qu’il eft Poflible que 
lesmains paternelles façonnent au crime un jeune 
Cœur qu’elles doivent façonner à la vertu. Il ne 
faudra, plus: de fciences ni.de beaux arts, parce 
qu'il, eft poffible que les! fciences multiplient les 
ditoyens oififs, & les beaux arts les citoyens cor- 
tompus..Ïl ne faudra plus de Culte enfin ni de 
Religion, parce qu'ilieft poffble qu’on. mêle aux 
fpectacles. fublimes du Culte les farces groflieres 
de. la Superftition, & qu’on éleve {ur l’Autel bien- 
failant de la Religion , le Simulacre exterminas 
teur. du Fanatifme. Vous nousoppofez lapoffbi- 
lité ;nous vous oppoferons l'expérience. La poffi- 
bilitéeft la plus foible des objections & le plus fri- 
vole des prétextes. ; l'expérience eft la plus forte 
des. répon{es & le plus. raifonnable des. motifs. 


| L'Obéiflance des. Jeluites a pour elle >. d'abord 
| Rnon-expérience du mal: jamais elle n’a été 


. marquée par des excès nipar des crimes qui aient: 


pûla rendre formidableaux Peuples & aux Rois; 
pendant il eft .chimérique de préfumer que 


_ Vingtimille véritables aveugles aient marché pen- 


| dent deux fiecles fans faire jamais de faux pas, 


_ $gique des-hommes qui ont pu; ditez =vous 


_ les conduire à tout jufqu'à l'excès, jufqu’au cri- 


_ Mme;-malgré cette pofibilité ne les ayenc jamais 
conduits. ni à l’un.ni à l’autre. Bien-loin de don- - 


héraux Etats des preuves de cette. obéiflance 

timinellement aveugle les Jefuites en ont don- 
La °. 

ne de toutes contraires , en Efpagne en 15$6, 
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Jlorfat’ippellés à Rome par Paul IV ; ils reftereñt 
à Madrid pour obéir à Philippe II, &'en Frante! 
fous Louis XIV, lors de fes démélés avec innod 
cent XI, démelés dans lefquéls ils montrérent? 
l'Europe , que lorfqu’il s’agit des loix de l'Etatil 
font foumis au Roï avant que d'être vouésat 
Pape , Citoyens avant que d’être Religieux4 
François avant que d’ètte Jéfuites. 

* Quefera-ce fi à la non-expérience du mal noû$ 
äjoutons l'expérience du bien ? il eft aifé de voit 
tout celui que l'Obéiffance-des Jefuites a faitaà l'E 
tat ; car enfin C’eft par Obéiffance à leurs Supé 
rieurs ainfi que par amour pour leur Patrie , qüé 
parmi les Jefuites, les uns lui ont prodigué léut 
Vie dansles tems de Pefte &-de calamité, ‘ét 
Provence, dans les Cévénes ; à Marféille &4 
Breft ; les autres lui ont confacré leurs forces & 
Jeurs talents dans l’obfcurité des clafles ; ceux“ 
ont porté devant les Peuples lé‘flambeau de 14 
Religion, ceux-là le flambeau du Génie. C’eft 
la voix dé FObéifance que ces horribles Cadas 
yres {e font transformés en hommes eftimables} 
fouvent en héros admirés: C’eft à la voix del'O* 
béiflance que le Baron du Vieillard, (emblabléà 
la verge de Moÿfe, a dévoré les férpents de l’'H& 
réfie & ouvert aux fideles une route aflüréen 
travers l'Océan des vices. C’eft'en obciffant y 
ques dans les chofes indiffeéréntes , que les Jefuites 
en ont fait de fi-grandes. C’eft en fe perfuiadant 
que leurs Supérieurs n’éroient.pas des hommes ins 
jufles que les inférieurs fe {ont rendus des hoïtf 
mes utiles. C’eft en un mot en: fe foumettäft 
prefqu'aveuglement aux lumieres d'autrui ; qu’ils 
ont réufh à s’éclairer eux-mêmes’, & à éclairerlé 


monde. | 
Nous 


. {81} 

Nous vous le demandons donc, Zélatéurs de 
PÉtat : la pofhbilité d'un mal très-éloigné., très: 
difficile , très-peu vraifemblable | qu’eft-elle ; 
oppofée à lexpérience d’un bien journalier , 
multiplié, éclatant ? Ceflez donc de condamner 
lObéiffance des Jefuires. Toujours avantageufe ; 
jamais funefte, elle mérite l'éloge, lareconnoif> 
fance & encore plus limitation de tout bon 
François. Non ; ce n’eft pas l'Obéiffance, quel- 
que étendué qu’elle foit, qui eft dangereufe dans 
un État Monarchique ; c’elt la défobéifance ; 
qui quelque jufte qu’elle paroïflé , qui quelque 
petite qu’on la fuppole , qui dès qu’elle eft diffi- 
mulée, à plus forte raifon dès qu’elle eft tolérée, 
peut avoir les plus déplorablesfuites. L’efprit de 
foumiflion rifque tout au plus de faire des efcla= 
ves , l’efprit d'indépendance ne rifque rien moins 
* que de faire des fédirieux ; le premier:peut quel: 
quefois abbatre le courage , le fécond ne peut 
jamais qu’en abufer ; les mouvements de l’un, fa- 
ges & réguliers fe bornent à tout maintenir’; les 
mouvements de l’autre , frénétiques &' cenvul< 
fifs tendent à tout difloudre, fous prétexte de tout 
réparer. Que l'autorité cefle dans le Royaume, 
D, dit Bofluet , tout fera en confufion , Comme 
,, l'Univers entier tomberoit à chaque inftant 
,, dans le néant fi la Puiffance divine cefloit dele 
» foutenir (1). “ Quel peut donc être votre 
 deffein, Ô vous qui vous élevez avec tant de fu+ 
reur contre l’Obéiflance ? avez-vous peur que 
l'ordre & l’autorité ne régnent parmi nous? 


[11 Boffuet. Traité de la Politique tirée.de l’Ecriture Sain- 
te » page 43 1e ; 


I. Part. L 


(CPR) 

: Nous avons de plus grandes -raifons à vous op2 
pofer, Zélateurs de la Divinité, qui affeétez par 
refpect pour elle de condamner l’'Obéiffance des 
Jefuites comme un facrilége. Où elt-il ce facri- 
lége 2 Conffte-t-il 4 voir J, C. dans fon Supe- 
rieur. Mais J. C. lui-même ne veut-il pas que 
nous l’envifagions dans tous les hommes , dans 
le dernier même des hommes {2 ]? Confifte-t-il 
à facrifier en quelque forte /2 raifon € La volon= 
té, le plus beau préfent & l’image de la Divi- 
nité > Mais J. C. ne nous dit-il pas qu'à moins 
que nous ne devénions femblables à de petitsen- 
fants quin’ont point encore de rai/on & ne doi- 
vent point avoir de volonté , nous ne ferons 
jamais fes vrais Difciples [ 3]? Confifte -t-il 
à obéir à La voix. de l'homme comme à celle de 
Dieu ? Et ne confifteroit-il pas plutôt à obéir àla 
voix de l’homme comme à celle de l’homme ? Si 
lon. doitabéirà l'homme, n’eft-ce pas en vuë de 
Dieu de qui l’homme tient fon autorité ? Eft-ce 
un facrilége d’obéir à l’homme uniquement pour 
Dieu ,| uniquement dans ce qui n’eft pas con- 
traire à la Loi de Dieu? Eft-ce un facrilége de " 
voir dans fes Supérieurs Réligieux , comme dans 
fes Supérieurs Ecciéfaftiques , comme dans fes 
Supérieurs temporels , ce Dieu duquel émane 
toute puiflance légitime , ce Dieu qui eft le maï- 
tre de tous leshommes , ce Dieu qui peut avoit 
des repréfentants, mais qui ne fauroit avoir de 
rivaux, ce Dieu qui mérite {eul notre obéiflance 
& conféquemment pour qui feul nous devons 
la rendre aux hommes ? C’eft donc un facrilége 


Se Mat, Ce 2% 


(2) 
(3) So Niâto Ce 18e Vo 3e 


(83 de 

au’autorifoit J. C. lorfqu’il difoit à fes Apôtres: 
qui vous écoute, mécoute (4). C’eft donc un fa- 
crilége qu’ordonnoit S. Paul lorfqu’il difoit aux 
Ephefñens : obeifflez à vos Superieurs temporels 
commé à J. C.(s). C’eft donc un facrilége que 
prefcrivoit S. Bafle lorfqu’il exigeoit de chaque 
inferieur , pour les ordres de fon Supérieur une 
plénitude de confentement & d’adhéfon pref- 
qu'égale à celle qu'on a pour les dogmes de la 
Foi [6 ]; un facrilége que prefcrivoit S. Benoît 
Jorfqu’il vouloit qu’on obéîr à l’ordre du Supé- 
rieur avec autant de promptitude que fi c’étoit 
ordre même de Dieu (7) ; un facrilége que 
prefcrivoit S. Auguftin lorfqu'il vouloit qawon 
reconnût dans la perfonne du Supérieur celle de 
J.C.| 8 |; unfacrilége que prefcrivoit S. Bona- 
venture lorfqu’il foutenoit qu'il éroit encore plus 
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(4) Se Mat, ce 92 Vo 3 Se 

( 5) Ad Ephef. cap. 6.v. çe ) 

[6] Sermon 2. de Inftit: Monach+ circà finem. 

Le même $S. Bafile compare les Religieux obéiffants à des bre- 
bis qui fe laiflent conduire par les Pafteurs, IL dit ailleurs que 
les Religieux doivent être entre les maîns de l’Abbé comme 13 
coignée dans celles du Bucheron. Bafïl. in conftit. Monach. c. 14, 
& c 12. Un écrivain ingénieux & agréable à remarqué que Îa 
Coignée d’un Bucheron eft bien plus dangereufe que le Bâton 
d'un Vieillard. 

[7] Reg. S. Benedi@ti. cap. 5, 

e même S. Benoît dit que l’Obéiffance ne fera ni reçue de 
Dieu ni agréable aux hommes, fi Pon n’exécute ce qui eft com= 
mandé fans délai, fans inquiétude, fans murmure, fanstiédeur 
& fans nulle parole qui marque l’indocilité. Ailleurs il prefcrit 
lObéiflance même dans les chofes impoifibles. Chap. 68. Se Ig= 
nace ne Va étendue que jufqu’aux chofes difficiles. 

[8] Régl. de S. Auguftin & Conft. pour les Religieufes Ur= 
fulines , chap. 2. * 

On trouve dans cette Régle ‘qu’on doit obéir , en laïflant/le 
point même imparfait. Un point imparfait équivaut bien à une 
lettre à demie-tracée. Cette même Régle dit, que l’Obéiffance 
doit s'étendre aux chofes répugnantes au jugement, pags 66. 
édit. de 1714, à Lion, ss, 

Lij, 


(34) 
métitoire d'obéir'à un 3 00 pour: l'amour de 
Dieu que d’obéir à Dieu lui-même (9 ); un fà- 
crilége que prefcrivoit S. Bernard lorfqu'il ap- 
pelloit Pobéiffance rendue à un Supérieur une 
obéiffance rendue à Dieu ( 1); un facrilége que 
prefcrivoit S. Céfaire lorfqu’il difoit.qu’on de- 
voit recevoir le commandement des Supérieurs 
comme s'il venoit du Ciel, comme s’il étoit pro- 
noncé par la bouche de Dieu même 2 |]; un fa- 
crilége que prefcrivoient d’une voix unanime & 
unS. Bruno (3), & un S. Fulgence (4) , & un 
S. Grégoirele Grand (s$), &unS.Jérome (6), 
& un S. Thomas(7),&unS. Frutueux(8), 
& un S. Colomban [9).,& un S. Jean Clyma- 


{2) Tra@& de gradib. virtut. cap. 2. 
€ même S. Bonaventure dit , que pour être vraiment obéif- 
fant , il faut être comme un cadavre qui fe laifle toucher , re- 
muer ; manier fans aucune réfiftance. In viré Franc, cap. 60. Le ca- 
davre de S. Bonaventure a fervi de modele à celui de S. Ignace. 


(zx) Lib. 3, difcip. precept. 

Le même S. Bernard dépeint ainfi celui qui eft obéiffant : il ig- 
nore les délais, il fuit le lendemain, fes yeux font prêts à voir, 
fes oreilles à entendre, fa langue à parler , {es mains ätravailler , 
fes pieds à marcher ; il mettoute fon attention à connoître la vo- 
Jonté de celui qui commande. Sermo de obed. Conf. caps 1. R LTe3 3e 

Dans un autre endroit il compare l’homme obéiffant à S, Paul 
frappé de la lumiére du Ciel , qui perdit la vûe , & fut obligé de 
fe laïiffer conduire par la main. Il ajoute que l’Obéiflance confilte 
à nerien voir quoiqu’on aye les yeux ouverts, & à ne juger de rien 
par foi-même ; &c. Serm, 77 de converf. S, Pauli. Voyez auffi 

Taël, de vita jol, 
{ 3 In Bibl, Pa. tom, 8. edite Lugd. 1677. 

(3 } Dans la régle des Chartreux il eft dit, qu’on doit fou- 
mettre fa volonté & Poffrir à Dieu. comme. la brebis du facrifice, 
ann. ord. carthus. lib. x, cap. 8. pags 71. 

(4) Suriusin vità S. Ful.tom. 1. Menf, Jan. 

(5) Se Greg. magne lib. 2, cape 4 

(6) Epift. ad Rufticum. 

“r2 10,20 Qe 13° Arte So 243, 

8) Reg S. Fruét. page 14» 

(97 Refe Se Colomb, pag. 524 


(85 } 

que f 1 1, & un Su: François de Salesf.23, & un 
S. Vincent de. Paule. [3], lorfque d’uné voix 
unanime ils prefcrivoient la même obéiflance que 
prefcrit l’Inftitut 2 C’eft doncun facrilége qu'ont 
recommandé tant-de, Maïtres de la vie fpirituélle 
(41, qu'ont préconiféstant de favants Canoniftes 
Lç ]; en recommandant, en préconifant lobéif- 
fance toujours avec autant de zele , quelquefois 
avec moins de reftriétions que S. Ignace [6h C’eft 
donc un, facrilége qu’ont.approuvé les Papes à 

u’ont loué les Concilés ,; en approuvant, en 
D les différents Ordres Religieux ; aflujet- 
tis par leur régle à cette obéiflance.[7 ]2.C’eft 
donc un. facrilége que l'Eglife de France :tolere 
depuis plus de dix fiecles, en tolérant depuis plus 
de dix. fiecles ces Ordres Religieux ? C’eft done 
un facrilége qu'ont juftifié les Evêques affemiblés 
à Paris., en juftifiant l’obéiffance telle qwelle ef 


Ex } C’eft lui qui appelle PObéiffance un tombeau où l’on'ens 
fevelit la volonté. $. fgnace ne la jamais nomméeique l’autel fut 
kequel on l’immole. 

[21] Voyez l'ouvrage qui a pour titre, PEfprit dé Se François 
de Sales. 

(3) Vie de Se Vincent dé Paule, page. it3. 

(4) Entrautres PAbbé Cafién, PABBé Niceron, Jéand Avia 
la, Louis. de Grenade, Arnaud d’Andylli. ; 

(5) Entr’autres Vanéfpen qui a un Chapitréentier de Obedien- 
id cæcd, & Cabaflut. 

(6) Ils.ont tous les mêmes eomparaïfons que. $. Ignace, &n'ont 
aucun des adouciflements dônt ce fage Fondèteur accompagne 
par -tour le confeil de PObéiffancé. 

(7). Voyez la Régle.des Câîmes : elle. porte.qu'6n déithénorét 
lé Prieur avec une entiere humilité, le réconnoïflänt pour J. C. 
puifque c’eftJ. C. qui aditaux .prélats de lPEglife-quivous haït 
mehait, © celui qui vous méprife me méprife. Repl. & Conf. des 
Relig..Carnr pag. 28. Vovez aufliles Régles de POrdre.de Gram- 
5 de l'Ordre des Prémeontrés , de l'Ordre des. Trinitaires, 

Ce Ce 

(8) Voyez l'avis des Evêques, & la Lettre de M. PEvêque de 
Grenpble , page 53e 


(86) 

ficrilége que foufcrivoit le Parlement de Parts 
en difant dans fes Remontrances au Roi , que 
par l'autorité le Prince tient fur la terre La plat 
de la Divinité (9), en foutenant que /es /ujets 
doiverit a leur Prince dévorion & obéiffance | 1W 
en appellant d’après un grand homme l’obéif 
fance due au Souverain, rie efpéce de Religion 
due à La feconde Majefte (1)? C’eft donc enfin 
un facrilége que l’Eglife univerfelle à canonilé, 
que l’Eglife univerfelle invoque , en canonifants 
en invoquant cette foule de Saints Réligieuxs 
qui ont owprefcrit, ou recommandé, ou pratis 
qué une pareille obéiffance ? | 

Vous qui la condamnez comme :nyurieufe @ 
la Majefté Divine, que repondrez-vous à cette 
puce de témoins qui s’élévent pour vous cofs 
fondre? Sont-ce-là autant de Fanatiques, autant 
d'Enthoufaftes | autant de Blafphémateurs@ 
Mais, direz-vous , netrouve-t-on pas auffi das 
S.-Paul qu'il ne faut pas être l’efclave des homs 
mes :: nolite fieri fervi hominum ( 3 ). L'Apôtte 
Fa dit (4); & voilà pourquoi tous les Saints 
tous les Maîtres de la vie {pirituelle, tous les 
Fondateurs d’'Ordre, & d’après eux S. Ignace, 
ont voulu.qu'en obéiffant aux hommes on fe mit 
toujouts J. C. devant les yeux, afin qu’on furlé 
ferviteur de Dieu &non l’efclave des hommes! 


(9) Remontrances du Parlement au Roi, du 9, avril 1753 Ps 6e 
(x } Ibid, Pe'de ( 2) Ibid, page 6e 
3 } Second compte rendu au Pari, de Br. 
41 Adcor.7ev. 23e 


5 J Ad Rom 1535 ve 1e 


TOM). 

qu'il faut obéir à tout Supérieur comme tenant 
k place de Dieu, & que réfifter au comman- 
dement de quelque Supérieur que ce foit, c’eft 
réfifter au commandement de Dieu même : Quz 
 refiftit poteflari , ajoute le même Apôtre , Des 
erdinationz refiflit | 6 |. 

 Zélateurs Hipocrites ! Vous voulez couvrir 
_ d'opprobre l'Inftitut, & vous devoilez celui de 
votre philofophie ; vousaffeétez de venger l’hon- 
_ neur de la Divinité & vous blafphemez {es Ora- 
cles; vous citez les Apôtres & c’eft pour les 
| contredire. 
|: Soit que l’on confulte le témoignage des Apô- 

ttes & des Saints , foit que l’on confidére les 
beloins de l'Etat , foit qu’on juge d’après la rai= 
_ fon, foit que l’on interroge la loi naturelle, 
tout. concourt à juftifier l'Obciflance prefcrite 
par l’Inftitut. Il eft faux que cette Obéifflance foit 
| contraire aux principes de la loi naturelle puif 

qu’elle y prend fa fource ; il eft faux qu’elle foit 
| contraire aux lumieres de la faine raifon pui£ 
| qu'elle s’y conforme & les fuit ; ileft faux qu’elle 
| oit contraire à la füreté des Etats puifqu’elle ne 
| tend qu’à les fervir & ne peut jamais leurnuire; 
* ileft faux enfin qu’elle foit contraire à l'honneur 
de la Divinité puifqu’elle lui rend le glus grand 
hommage que puifle lui rendre l’homme , la 
{oumiffion de fon jugement , le facrifice de fa 
volonté ; & tout cela par le motif le plus fu- 
blime & le plus parfait , par amour pour Dieu 
& par zele pour fa gloire, 
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[61 Ibid. 4e 


nn. 7. | 
CHAPITRE XL 0 


De la mortification des {ens , © du renois 
cémehE aux honmenrs, 


Ve on connoître avec’ quelle bonne foi 
Pinftirut cherche la plus grande gloire de Diet, 
& fe convaincre que dans les moyens qu’il chôf 
fit pour atteindre à ee but, il exclut à la foiss 
hypoctifie & le fanatifme? qu’on examine avét 
ättention & avec impartialité ; d’abord ce quäl 
prefcrit touchant les pénitences cofporelles , @ 
qu’il prefcrit enfuite touchant Île rénoncemilt 
aux honneurs. L'Inftitut ne dévéloppe nulle pätt 
mieux que dans ces deux points, l’efprit qui '& 
dime, & celui qu’il tranfimet. 

La multitude qui n’a ni le talent de gel 
celui de prévoir , ni celui même de douter, 
diftingua jamais l'apparence de la réalité, 8ccôts 
fondir toujours” l'excès avec la grandeur. Elleñe 
va pas épier les routes fecreres que fe traces 
vertu obfcure ; elle ne déméle point lés traitsnæ 
turels & les nuances fugitives d’une fagefle fire 
ple & commune. «Une expreffion hardie ; 4 
tranchantes couleurs , ce qui charge , ce qui fardé 
fawertu plutôr que ce qui la diftingue; voilà © 
qui étonne, fubjuge ; entraite la mültitude. De 
sà vient cette admiration aveugle , cette ftupide 
vénérationque s’attira en tout temps du vulgaité 
toute pratique de mortification éclatante , -fin* 
guliere, exceflive. De-là vientque des prarique 
e 


(89) Q 
etre elperé en fait toujours 12 paffion doints 
hante du fanatifme, & l'occupation principale de 
l’hipocrife; le fanatifme fuit l'erreur populaire 
& l'hipocrifié en profite: 

Auffi qu’on porte fes regards fur ces contrées 
batbares , où fousle nom de Religion regnent 
8e triomphent l'hipocrilie & le fanatifme, Qu'on 
‘bbferve ces Légions infames de Talapoins , de 
Bonzes, de Brachmanes, de Dervis, de Lainaë: 
C'eft fous une robe déchirée &' fanglante | Feet 
fous le poids des chaînes’, c’eft au bruit des fouets 
“deftruétéurs qu'ils ont coutume de fe montrér 
au peuple. Ils n’étalent la douleur que pour {üt- 
Iptendre l'admiration ; ils ne font retentir les 
infirumens de la mortification que pour excirèr 
Mes applaudifflements de la crédulité ; ils ne mon- 
tent fur le théatre de la pénitence que pour y 
‘donner le fpéétacle de l'ilufon. Spectacle ré- 
woltant que 14 vraie Religion défavoue. La vraie 
Religion embrafle là Croix & ne l’arbore pas'; 
‘elle marche fur les épines & ne s’en couronne 
“a ; elle fuit 14 molleffe & repoufle l’orgueil ; 
Jhipoctilieblefle fes yeux préfque autant quelle 
fcandale ; fon cortége eft un peuple de Saints, 
& non une bande de Charlatans. 

Tel eft le véritable efprit du Chriftianifme. 
On à accufé certains Ordres Religieux de s’en 
être écarté? Ne feroit-ce point un éloge pour 
ces Sociétés refpectables qu'unepareille impura- 
*tion? Dans un fiecle auf efféminé &c auffi cor« 
rompu que de nôtre, il efttout naturel que ja {4- 
theté condamne le courage & que la diffolution 
infulte à la pénitence. Il faut cependant en con 
vénir ; l’efprit du Chriftianifme eft éloigné de 
out excès. Enœuvrant à fes Difciples le chairig 

I. Pare, M 


© 
de lamortification,, Jefus.-Chrilt en.2: marqué 
les limites. C’eft là que doit s’arréter la faintes 
«4 ; c'eft-là que s’eft arrêté l’Inftitut des Jefuites$ 
d’après l'Evangile il prefcrit la mortificationss 
d'après l’Evangile:il la modere. | 
.- La premiere mortification qu’ilimpofe .. c’eft 
le retranchement des. commodités qui énervent 
le corps[ 1 |: La feconde c’eft la: pratique conf 
tante d'une jufte temperance. [ 2 ]-La continuité 
d’un travail que les délaffements néceflaires dois 
vent feuls interrompre eft la troifieme. La qu# 
trieme ef cette ineftimable réfignation qui {ous 
metnotre volonté à celle de Dieu; qui dans 
Dieu reconnoït un Pere, lors même qu’elleÿ 
éprouveun Jugé ; qui au lieu d’arracher du cœur 
les traits de fa févérité paternelle”, ou de lesy 
enfoncer plus.avant par l’impatience &. le muts 
mure , les refpecte , lesbénit ; les chérit mêmes 
cette réfignation qui s'exerce {ur- tout.dans {à 
maladie, qui.par la force de lame triomphe de 
la foiblefle ducorps , & fait qu’on trouve dañs 
.la maladie comme dans la fanté , un bien-fait de 


la providence , une .reffource pour le: falut (3). 
## Ê à 

Ex], Ur meliüs ad hunc perfe&lionis gradum perveniatur ; fl 

* um fit quærerein Domino majorem fui abnegationem E’*contis 
Puam in rebus-omnibus quoad fieri poterie mortificationem, Exaïs 
Cape 4. parage 352, vol, I ; 

. hoc conférer Je exercere ad profe£lum in humilirate & 
..hégatione univerfiamoris Jenfualis, Conit, pars 5, CAPe. 2e. parags 
Je pa e 403e vol I. " 

+ C7 Inrefeélione corporis obfervandum eft'ut temperarntia , M» 
deffia © decentia interits € exterins in omnibus obferverur, 
Conft, pars tertia , cap. 1. Parage fe Page 5719 VOls & conf: 
parstertia, cap, 2. parag. 4. page 377 Vol Le 
(3): Qui ægrotat , humilitatem & patientiam fuam præ fe 
ferendo, non minorem ædificationem, se morbo laborat, is 

* qui ipfum invifent & cum eo. verfabuntur & agent ; quàäm düm 
+, Valebat corpore , ad mäjorem Dei gloriawm ; præftare curet, vers 


4 


, 1) sain 
‘A ces vertus qui compofent le fond de [a mor 
tification chrétienne , l'Évangile demande qu’on 
ajoute quelques pratiques extérieures. Ces pra- 
tiques, l’'Inftitut les confeille avec cette fage’ 


modération qui eft le caractere de l'Évangile & 


celui de la vraïe piété. Il recommande à cha- 


que Jefuite d'entrer avec courage dans la car- 
riere de la pénitence, mais d'y courir avec dif- 
crétion (4); de confulter fes forces , en conful- 
tant {on zele[ $], d'immoler les pafñions mais 
non pas la fanté( 6); de dévoiler à fes Con- 
fefleurs, non-feulementfes fautes., mais encore 
{es vertus &' fes privations, pour être. repris 
charitablement des unes & dirigé fagement dans 
les autres (7); de n’entreprendre les travaux 
qu'avec réflexion, & dence les pourfuivre qu'a 
vec ménagement[ 8]; de nefe livrer fans me- 
fure ni aux veilles, ni auxabftinences ,niàaucune 
autre de ces mortifications corporelles , qui des 
qu'elles font des excès, ne font plus. des vertus, 
& donnent naiflanceà de grands maux , ou met- 
tent obftacle à de grands biens (9); de: fuivre 


bis utendo quæ oftendant ægritudinem acceptari ;, ut. donurn dé 
manu, Creatoris ac Domini noftri,: quando quidem non minus 
donum eft quam fanitas. Sum, Conf. No. so. pag. 75, Vel, IL ° 
… Voyez auffi le premier Chap. de la troifiéme Partie, paragre 
17, page 372. Vol. I. 

[4] Corporis cafligatio immoderata efle non debet ; nec in- 
difcreta in vigiliis & abftinentiis ; & aliis pænitentiis externis ; 
ac laboribus , quæ & documentum afferre & majora bona impedi- 
re folent. Ideo fuo Confeflario re ab unoquoque convenit ; 

uidquid in hac parte faciat : qui fi judicat excedi menfuram ; 
&c. &tc. Conf. parstértia cap, 2. parags Sepage. 377. vols E. 
(5 } Ibideme 
53 Ibideme 
7 | Ibideme 
à Ibidein, 
a 


Ad neutrum extremum rigoris vel diflolutionis vergante 


. Conf. pars decima , paragé 1oipdg, 447 vol. I 


Le 


«M ij 
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enfin un fage milieu entre us relâchement corrup 
teur & une auftérité deftructive (1 ). 

Quelles vües plus fainés? quels réglemente 
plus difcrets ? y peut-on démèêler le moindre vel 
tige d’hipocrifie, la moindre apparence de fas 
natifme ? C’étoit-là cependant leur place naturel: 
le : puifque l’Inftitut les en a vifiblement ban 
nis, n'elt-cé pas une aflez bonne preuve qu’il 
les a profcrits par-tout ailleurs ? 


Da rénoncement aux bonnenrs. 


C’étoit fur-tout pour profcrire l'hipocrilie que 
$. Ignace vouloit profcrire l'ambition. L'ambt 
tion a plufñéurs routes. Celle de l’hipocrifie & de 
Pinttigue font les plus communes. Peut-être 
qu'éncrainés par la foule, les Jefuites y auroient 
marché à l’envi, fi de puiflantes , fi d’érernelles 
battiéres ne les avoient arrêtés. Dans le cercle 
dés fciénces? ils n’auroient parcouru que les plus 
diftingüucés ; parmi les fonétions du Miniftere, 
ils n'auroient exercé que les plus honotablés ; par: 
mi lés bonnes qualités, ils n’aurotent choifi que 
les plus fpécieufes ; parmi les mauvaifes, ilsn’au- 
roient. fui que les plus révolrantes ; les uns au* 
fojcht éù recours à la cabale pour fuppléer au 


PRCER ER LOUE AT 


{ 1) Conferer etiam rationer habere valetudinis. Jbidem, pa= 
F48+.13-,Nec in corporali exercitatione jejuniorum ;: vigiliarut 
dut aliarum rerum ad aufteritatem vel corporis caftigationem 
fpedantium , ulla regula jeis prefcribenda , nifi,quam difcreta 
fharitas, unicuique diétaverit : dum tamen femper confeffarius 
tonfulatur ..….hoc tamen dicetur in univerfum ; efle quidemñ 
animadvertendüm ; ñe nimiüs hujws modi rerum ufusftantopere 
xÂres corporis debilitet, tantumque temporis eos diftineat , ut 
deinde fpirituali proximorum auxilio, juxta noftri Inflituti ta2 
tionem ; non fuffciant : nec contra tanta in illis fitrelaxario, ut 
fervore fhiritüs refrigefcente ; humani ac inferiores affeQus inça= 
Lefétnt, Confé.pars feta, cap.3. parage de pag. 4ta, vol L | 
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. Anérire, Îes autres n’auroient acquis du-@érite 
- que pour l'emporter fur la cabale; la gloire de 
Dieu rauroit fait place ou fervi de mafque’à la 
vanité de l’homme, .& un Corps de .Sçavants 
eftimables, de Religieux édifiants n’auroit plus 
fait qu’une aflociation d'hipocrites factieux, 
d'ambitieux puniffables. | 
..Saint Ignace arrêta lemal dès {a fource. I 
établit que les Profès', c’eft-à-dire les feuls qui 
auroient pu fe flatter de parvenir aûx honneurs 
Eccléfiaftiques, ou aux charges de la Compag- 
nie, prononceroient un vœu formel de renon- 
cer aux uns, & de ne rien faire pour atriver aux 
autres. Dès-lors, s’il y 4 eu des Jefuites élevés 
aux dignités de l'Églife, c'eft la voix des Papes, 
c'eft la voix dés Souveraïins qui les y appella, 
&c ils y monterent uniquement par obéiflante: 
Dès-lors, s’il y a eu des Jefuites places dansles 
premieres charges de la Société, c’eft la main 
de la Société , c’eft la main du Général qui 
les y conduit, & ils ÿ parvinrent conforme» 
ment à là Régle. Dès - lors furent étouffés deux 
germesd'ambition, & avec deux germes d’ambi- 
tion deux germes d’hipocrilie. 
. L'un étoit à craindre pour tous les tems, 
l'autre l’étoit particulierement pour le cems de 
S, Ignace. Il ne faut pas mettre dans la mème 
balance le Clergé tel qu'il étroit dans de feizié-- 
me fiecle , &. le Clergé tel qu'il à été dans les 
fiècles fuivants, & tél qu'il continue d'être dans 
. le nôtre. Le torrent de:la cotruprion & de l'ig+ 
norance avoit fubmergé l'Europe ; il s’étoit un 
peu. moins répandu fur les Ordres Religieux: 
Quelques uns d'entre eux: étoient comme deIfles 
au milieu dé la mér, Dé ces Ifles fortoient les 
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plus étandes lumieres de l'Églife, & Celt-1à que 
les Fidéles alloient chercher la plus grande par- 
tie de leurs Pafteurs. C’étoit à l'ombre du Cloi- 
tre que croifloient ces heureufes plantes qui de“ 
voient un jour couvrir de leurs rameaux biens 
faifants le fiege de l’'Épifcopat &célui du Pon: 
wficat même; & rien n'étoit moins extraotdi= 
maire alors, que de voir le froc changé en ca- 
mail, & au capuce fuccéder la Mitre & la Tia 
re. Ce fpeétacie eft devenu fi rare aujourd’huüil 
que la précaution deS. Ignace, qui de fon tems 
étoit néceflaire , n’eft plus qu'édifiante ; nous! 
difons édifiante, car enfin il eft édifiant de fa= 
exifier, fi ce n’eft ce qu'on 2, où ce qu'onefpei 
re, du moins ce qu’on peutavoir, ou ce qu’on 
peutefpérer. Cette poffibilité qu’on ne peut con- 
tefkér à aucun Ordre Religieux, onne la conteite: 
ra pas non plus aux Jefuites, fur-tout fi on fe râp= 
pelle les Coton. , les Maldonar, les Beauveau, les 
Montmorenci, les Charles de Lorraine , les Lon- 
gueville , les Latrimouille, les Vaubécourt, les 
Sirmond, lesPetau, les Deflingendes , les Bout: 
daloue , les la Colombiere, les d’Aubenton ; leg 
la Chaife, les la Ferté, les Tournemine, & tant 
d'autres à qui il n’a manqué que de n’être pas. 
de la Société, pour avoir tous lestitres qui tne- 
nent aux dignités de l'Églife. 

Tandis que le vœu de renoncer aux honneurs 
Eccléfiaftiques ferme aux Jefuites la route de 
Fambition ; on prétend qu'il l’ouvre au Généa 
ral. On fe fonde fur un autre vœu par lequel 
chaque Profès s'engage à écouter les confeils-du 
Général, fuppofé que l'autorité l'inftale fur le 
fiège d'une Églife. 11 promet d’ecouter: fes con- 
Sels & deles fuiÿre, S'ils lui paroiflenties meila 
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Seurs.: 8e cette-promefle elt terminée par: ct 
mots : le tout entendu felon les Confhieueions & 

des déclarations de la Société (1). 
Mais condamneroit-on la promefle d'écouter 
Jes confeils du Général ? On ignoreroit donc 
que le principal défaut des hommes en place; "êc 
des hommes fur-tout qui s’élevent tout-à-coup 
d’un état obfcur à un pofte brillant, c’eft une 
eftime aveugle d'eux-mêmes & un aveugle mé- 
pris de ceux qui les entourent >? une confiance 
uperbe en leurs propres lumieres & un fuperbe 
.dédain des lumieres d’autrui ? Double racine 
d’imprudences & de méprifes qui croît {ur le fom- 
met des grandeurs, & que S. Ignace voulut ex- 
tirper pour ceux de fes Difciples enqui ellepour- 
roit germer un jour. Il Le voulut par zele pour 
ces particuliers que l'éclat de leur dignité nou- 
-velle auroit pû éblouir.au point de les aveuglers 
11. le voulut par zele pour les honneurs Écclefa{- 
tiques, qui comme ces élevations répandues {ur 
Ja furface de la terre, font le fardeau de PUni- 
vérs. dès qu’il n’enfont pas la richefle ou l’orne- 
ment ; il le voulut par zele pourlaReligion dént 
les playes ne font jamais plus cruelles que lor£- 
qu'elles partent de la main même.de fes Minif- 
tres ; il le voulut enfin par zele pour la Socié- 
“té, fur laquelle les fautes de ceux même qui 
aurotent ceflé d’en être lesmembres, auroientin- 
failliblement rejailli ; car telle eft l’injuftice de la 
haine, elle ne fait remarquer qu’un homme eft 


(2) Confiliis vero hujus modi ita me pariturum femper efle 
Lpromitto fiea meliora efle pe quæ mihi in mentem venerine, 
udicabo ; omnia intelligendo juxta Sociesatis Jefu Conftiturio= 
nes & declarationes , pag. 167, vol, II, 
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@ua été Jefuite que lor 
&re. ou de lavoir été. Fi : 2] 
Condamneroit-on la promefle de fuiyre és 
con/eils du Général ; lorfqu’ils paroëïtront les rteile 
deurs ? Cela fe pourtoit bien:'car dès qu’il s’apit 
des-Jefuires, fi c'eft une chofe finguliere de éoft: 
damner le bon fens, ce n’eft pas une chofe râte 
Quoi de plus conforme: en effet auféns éom: 
un, que d'écouter les confeils & de füivré ceut 
qu’on juge les meilleurs ? de mauvais éonfeils 
fuivis oncoccafionné La moitié dés mairx qui ont 
boulever(é-le genre humain: de bons confeils 
-néprifés en ont occafionné l’autre moitié. 
Condamneroit-on certe claufe : conformement 
-æux Conflirutions?ce feroitavouer que l’on eon- 
damne lnftitut fans lavoirlä: qu’on life en effet 
J'endroit des Conftitutions où il eft parlé du vœt 
que’ font les Profés d'écouter les confeils du GE 
héral, fl jamais ils étoient élevés à quelque Prés 
Jature ;'on y trouvera ces patoles remarquables 
Qui repändent un jour merveilleux fur cette clau- 
4e qu'on vèut faire pallier pour fi miftericufés 
Que le Profés difent les Conftitutions, 
te à Dieu: que s'il 
atire j 1l fera 
du P, Général 
‘des merlleurs , 
fE Prélar autu 
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if ne mérite pas déPè& 


ef? forcé d'accepter une Préle- 
toujours prêt d'écouter Les confeiis 
& de les fuivrelorfqu il Les juger 
non qi'il'ayÿe encore depuis qu'il 
n Supérieur dañs la Société, mais 
parce que voulant de plein gre s'obliger à faire ee 
xpedient Pour la gloire de JPieu, il 
ef? bien aife de trouver quelqu'un qui le lui cons 
J'eille avecune charité & une libertéChrétienne [3] 


tte mpeg 


(3) Promitrar etiam Déc ; quod fiquando diâo modo com- 
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Voilà 
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Voilà l'endroit des Contiturions auquel fe räp= 
porte la claufe exprimée par ces paroles-, “ox 
formémentaux Confhitutions. Cette claufe ne fig- 
nifie autre chofe, fi ce n’eft que pour: fe confot- 
mer aux Conftitutions il faudra en écoutanries 
confeils du Général, le regarder 107 comme fon 
fupérieur , mais uniquement Comme fon ami &c 
{on confeiller. D’aillèurs S. Ignace en voulant 
.que‘le vœu d'écouter les-confeils du Général foit 
entendu felon les Conffitutions , fuit fa coutu- 
me.invariable qui eft de tout ramener à l’efprit 
général de fon Inftitut;-c'eft-à-dire à la gloire 
de Dieu & autfalut des ames ; ce qui eft fi vrai 
que ces:deux derniers motifs font exprimés dans 
le vœu dont il s’agit ; on y trouve ces mots :yæÆ 
de falut de mon ame, & pour la bonne \adminif- 
tration dema.charge( 4) | 
Pourquoi donc foupçonnen ambition dans ce 
qui n’étale, dans ce qui ne renferme dûe zele & 
que prévoyance ? L’ambition ! Si c’éroir le but 
de l’Inftitut , ilordonneroitlé vœu d'écouter les 
confeils du Général , fuppofé qu'on parvint'aux 
honneurs eccléfiaftiques y il mordonneroit ja- 
mais le vœu de renoncer äcés honneurs. Quand 
on veut arriver à ün terme , on a foin d’écarter 


pulfus Prælationem aliquam extra Societatem admittet , audiet 
poiftea quovis tempore , præpofiti Generalis qui pro tempore fue- 
rit, confilium ; vel alicujus quem ille fbi ad hoc fubftituerit , 
quôdque fi fenferir melius efle quod confulitur , fit illudrexecutu- 
us ; non quod habeat qui Prælatus eft aliquem de Societate Supe- 
rioris loco , fed quod fponte in Dei confpe&u vult ad id facien- 
dum obligari quod ad divinum obfequium melius effe intellexe- 
* rit quodque placeat efle aliquem qui fibi cum charitate & liberta- 
te chriftianà ad gloriam Dei & Domini noftri id proponat. Conffe 
pars decima, cap. unic. parage 6° PAZ. 446» VOL I. à 
(4) Pro curâ quam de animæ mez falute ac reftä muneris mihi 
impofiti adminiftratione , gerere debeo. pag, 167, vol, IL 


LE Part. 


(98 ] 

les barrieres & non pasdeles multiplier. Qu’on 
péle cette réponfe & oh la trouvera décifive ; & 
lon verra que fur ce point ainfi que fur tous 
les autres, l’Inftitut ne conduit ni à l’ambition, 
ni à l'hipocrilie, ni au fanatifme ; mais à la fain- 
teté, mais à la perfection, mais àla plus grande 
gloire de Dieu. 


De la Propagatiot de La “Fot. 


O N peut-définir le Chriftianifme , le meilleur 
moyen de -connoître, & de fervir Dieu, ou ce 
qui dit l’un & l’autre , lemmeilleur moyen de le 
glorifier. Etendre le: Chriftianifme , ou cten- 
dre la gloire de Dieu:, e’eft donc la même cho- 
{e. S. lgnace s'étoit propofé le:premier objet, il 
ne pouvoir donc s'empécheride fonger au fecond. 
Voulant ériger {ur les fondements de fa Compag- 
nie un Temple à la gloire de : Dieu ; ‘il falloit 
donc qu'après y-avoir formé:des Religieux: qui 
par la pratique des confeils évangeliques .con« 
nuflent & ferviflent le Seigneur::il y élevat des 
.. Miffionnaires ; qui par-la propagation de la Foi 
le fiffent connoître :& fervir: du mondesentier. 

Jefus-Chrift en avoit donné l’exemple. Il avoit 
inftruit des Difciples, il avoit choifi des Apo- 
tres ; inftruit des Difciples; pour les voir mat- 
cher à la lumiere de fa Loi nouvelle ; choifi.des 
Apôtres , pour la leur faire porter aux differen- 
tes Contrées de l'Univers: Allez, dic.cet -:Hom- 
me: Dieu, lorfque prêt-de. monter au Ciel il 
voulut laifler des hommes qui le remplaçaflent 
{ur la terre; allez, dit-il à fes: Apôtres, allez inf- 
truire toutes les Nations. Dociles à fa voix; pér 
nétrés de fon efprit, douze pauvres pêcheurs fe 
transforment.en douze conquérants Ghrérienss 
ils paroïflent ;ils combattent, ils wiomphents 
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d'autres parurent, combattirent, triompherent 
après eux & comme eux , fans employer d’au- 
tres armes que la Vérité , fans exercer d’autre 
violence queles Miracles, & fans verfer d’au- 
tre fang que le leur. 

Un torrent qui {e précipite du haut d’un ro 
cher efcarpé ne trouve point d’obftacles qu’il nes 
furmonte , point de digues qu’il n’entraine. Il ren 
eft'pas de même d’un fleuve qui coule fur la pen 
té prefqu'infenfble d’une vafte plaine. Tel fut 
le'zele apoftolique : viétorieux à travers les r0- 
chers & les écueils de la perfécution , il fe rallens 
tit dans les plaines & le calme de la profpérité, 
À mefute que le Chriftianifme devint plus tran: 
quille &'plus accrèdité en Europe, le zele de 
l'établir ailleurs devint & moins ardent & plus! 
rare. Après le quatriéme fiécle on vitencore des 
Mifionnaites aflez vertueux pour confoler l'Es 
glife de la perte des Anciens, trop peunombreux 
pour l'en dédommager. 

Ée nombre s’en accrût vers le treizieme & vers 
lequatorzieme fiécle, par l’établiffement de lOr- 
dre de S. Dominique & de celui de S. François. 
La naiffancé de plufieurs autres Sociétés Relih 
gieufes ,; & la reforme de quelques-unes vers la 
fin du quatorzieme fiécle & au commencement 
dufeizieme, ne fervirent pas peu à groffir lé 
torrent des Ouvriérs Evangeliques. I1ne fufif{oit 
Cependant pas encore-pourarrofer tant de régions 
incultes. D'ailleurs un nouveau monde venoit 
d’éclore& fembloit demander unenouvelle race 
d'Apôtres. 

$. Ignace qui parut dans ce tems, & qui après 
avoir fuivi en Efpagne les drapeaux de fà Patrie 4 
téfolut: de porter dans rout l'univers l'étendatd 
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de la Religion, médita le plan d’une Societé du, 
{ein de laquelle pût fortir cette nouvelle race d’A- 
pôtres néceflaire pour lé nouveau monde où il 
ne s’en trouvoitpoint encore , néceflaire mème 
pour l’ancien où il n'en reftoit pas aflez. De-là 
le vœu des Miffions étrangeres, vœu ajouté par 
S. Ignace aux autres vœux ordinairés, vœu dont 
la nouveauté marquoit un nouveau befoin del’E- 
glife, vœu par lequel chaque Jefuite Profès s'en 
gagé à fe tranfporter par-tout où la voix du Sou- 
verain Pontife l’appellera, pour y faire fleurir le 
Chriftianifime, & pour y travailler à la plus 
grande gloire de Dieu. 

A ce feul nom de Miffions étrangeres, que d’ac- 
cufations vont fe faire entendre |! Nous n’en dé- 
guiferons aucune , nous les apprécierons toutes. 
Commençons par répondre à quelques deman- 
des qu'on a coutume de faire touchant le vœu 
des Miffons. 

Pourquoi faire un vœu d'aller aux Miffions 
étrangeres ? parce qu'un pareil vœu étoit égale- 
ment permis ; utile & néceflaire. Permis: toute 
vertu peut devenir la matiere d'un vœu , uh vœu 
n'étant qu’une promefle d'accomplir une vertu. 
Le zéle pour la propagation de la Foi eft une 
vertu : les Miffions font l'exercice de ce zele; 
il éroit donc permis de faire unvœu des Miffions. 
Dira-t-on que le zelepour la propagation dela 
Foi n’eft pas une vertu ? Il faut donc dire que le 
Chriftianifime n’eft pas la vraie Religion; car fi 
c'eft la vraie Religion; c'eft un devoir de juf- 
tice , ou tout au moins un acte de générofité de 
Ja faire connoître à ceux{qui ont le malheur de 
l'ignorer , or on ne refufera pas à la générofité 
êc à lajuitice le titre devertu. Qu'on avoue dong 
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que le zele pour la propagation de [a Foi en eff 
une ; quon avoue doncqu'il étoit permis d'éf 
faire un vœu. Ce vœu éroitnon-feulement pers 
mis , mais encore utile. Quand un devoir ‘db 
pénible, il eft utile de multiplier les motifs qu 
nous engagent à le remplir. Rien de plus pénis 
ble que les Mifions ; rien de plus engageant que 
le vœu;rien donc de plus utile que de faire un vœt 
des Miffions. Dira-t-on que les Mffions ne {ont 
pas fi pénibles ? Qu'on nous dife donc s'il ef 
quelque chofe de plus pénible que de s’arrachef 
à des amis à qui l’on eit lié par l'eftime & pat 
la confiance, à des parents à qui l’on eft uni paf 
Je fang & par l'amour, à dés études aufquélles 
on eft attaché par le goût & par le talent, à unes 
Patrie à laquelle on tient par le devoir & path 
habitude, pour fe tranfplanter fous des climats 
étrangers & peut-être nuifibles, pour vivre chez 
des Peuples inconnus & peut-être barbares ; pouf 
vieillir dans des occupations accablantes & peut 
être infructueufes au milieu des rigueurs des fais 
fons, au travers des périls de la mer , dans l’hor# 
reur des folitudes & des déferts, au rifque der 
rencontrer par: tout , au lieu de Sauvages à huma# 
nifer ; ‘au lieu d'Idolatres à convertir, la plus af 
freufe indigence à fupporter, la plus cruelle mort 
à fubir. C'eft à quo1 fe réduifent prefque toutesi 
les Miffions étrangeres. Quoi donc de plus pésl 
nible? Quoi donc de plus utile que d'en avoif 
fair un vœu? Et quoi auffi de plus néceflaire, f 
Pon confidére jufqu’àquel-point le zele: des Mi£ 
fions s'étoit ralenti après les quatre premiers fic 
cles de PEglife, & jufqu’à quel point il fe -ralén< 
tifloit de jour en jour dans le feizieme fiecle, 
parmi même les Ordres-Religieux les plus fer 
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. vents à C'eft pour prévenir ce relachementprel 
qu'inévitable que S. Ignace imagina de changer 
en vœu pour les Jefuites, ce qui jufques:là n’a- 

voit été qu’une vertu pour les autres Religieux. 
La vertu a produitle vœu, le vœu reproduira 
fans cefle la vertu. 

Pourquoi donc borner.ce Wœu aux Jefuites 
Profes ? Pour le rendre plus doux en le rendant 
plus honorable. C’eft que le meilleur moyen 
“d'adoucir ce quieft une matiere de fouflrance & 
de travail, c'eft d'en faire un fujet d'honneur & 
de préférence ; c’eft qu'aux yeux de la Foi. & 
dans lexercice dela: Religion , comme aux yeux 
de la: valeur & dans la: profeffion des atmes , la 
plus defrable préférence eft celle qui expofe aux 
blus effrayants/dangers , & le plus beau:privile- 
éecelui qui engageaux plus péniblestravaux. 
WifMais pourquoi faire le vœu au Pape plus 
qu'aux Évèques , plutôt qu'au Général? ILwé- 
toit pas befoin de.le faire au Général à qui cha- 
que Jefuite eft déja foumis par le vœu d'Obéif- 
Lince; & il convenoit deile faire:au Pape plutot 
Qu'aux Evêques , parce que la follicitude pafto- 
tale d’un Evêque ne fe porte que fur unDiocele, 
tandis que celle des Souverains Pontifes :em- 
Drafle toute l’Eglife. Du haut du. Vatican où fié- 
Bent les Papes, ils découvrent le Monde entier; 
ils parcourent des yeux les différents Diocèles:, 
des différentes Nations. Seuls ilsen peuvent con- 

noître les befoins, feuls ils en peuvent diriger 
Mes Pafteurs, feuls ils-enpeuvent choifrries Apô- 
res. C’eft pour cette raifon que le Fondateur 
des Jefuites voulut qu'ils fiflent le vœu des Mif- 
fions au Souverain Pontife. La Société , nous 
dit-il lui-même, n’a pas crû devoir renfermer 
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fon zele dans l’étroite Sas d’un feul Diocèfes 
ou d'un feul Royaume ; mais elle-4-crû devoir 
J’étendre de DiocèfeenDiocèfe , de Royaumeen 
Royaume ; parce que cherchant le plus grand 
bien; elle efpere le trouver. par-tout où le VE 
caire de Jefus-Chift la conduira ( 1). 

Les Papes auroïent donc plus d'empire fur le 
Jefuites que les Rois ? Conféquence faufle, cot 
clufion ridicule. Les Chevaliers de Malthe fon 
vœu d'aller défendre la Religion par-tout où 
Grand Maître les appellera. Seroit-on allez, et 
travagant pour en inférer que le Grand Maïîtt 
a plus d'empire fur les Chevaliers François. gli 
le Roi de France ? Une obligation que l’on ct 
tracte ne peut jamais balancer , encore moins dé 
truire une obligation que l'on à contraétée ; (ut 
tout fi l'obligation que l’on a antérieurement 
contraétée, eft d’un ordre. plus fublime & plus 
eflentiel. Lenœud qui lie les Jefuites à leurs Soi 
verains fut formé par l’ Auteur de la nature. Ce: 
lui qui les lie au Pape , relativement aux Mil 
fions, fat tiflu de leurs propres mains, .L’ots 
vVrage de leurs mains feroit-il à leurs yeux plus 
refpectable , plusfacré que celui de Dieu même 
Non ;ils favent trop bien gwavant de faire le 
vœux de Religion, ils avoient fait le fermentde 
fidélité ; qu'ils étoient attachés aux pieds du 
Trône, avant d’être enthaînés aux pieds des Ai- 
tels; qu'ils avoient courbé leur tête fous le {cep 
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(1) Nec intellexit Societas particularem aliquem ‘locum , fl 
ut per orbemin diverfas Kégiones ; & loca fpargererur,, «dim 
Pptaret, qQuod fau optimum eflet , eligere ; idque fperar et futle 
rum ; ff hanc iplus diftribationem » fummus, Pontifex facerêt 
Conjf. pars éptima, CAPe_ Le PATAE, re PaLe 41 5e WOle 1 d ) 
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tre de {a Royauté , avant de la baïfler Tous 1e 
joug de l’Inflitus ; enlés revétant de l’habit de 
Jéfuite, on ne leur arrache pas le cœur Fran- 
gois ; prêts à partit au premier fignal du Pape; 
ils n’en font pas moinsdifpofés , à’ s'arrêter au 
premier ordre du Monarque. La Chaire de S. 
Pierre eft le fiége de lautorité fpirituelle; le 
Trône des Rois eft celui de lautorité tempo 
relle. Il appartient à la premiere d’enfeigner-& 
de maintenir les Loix de la Religion ; il appar- 
tient à la feconde d’établir & de conferver les 
Loix de l'Etat. Les Jefuites auroient le couta< 
ge de défobéir àun Roi quileur ordonneroit la 
violation des Loix de la Religion ; ils auroient 
auffi la fagefle de défobéir à un Pape qui leur 
otdonneroit la violation des Loïx de l'Etat. 

Cela eft-il dans l'inffitur ? parle-t-il des Loix 
de l'Erar? Il n’en parle pas, & n’en doit point 
parler. 1l doit garder fur tout ce qui les con: 
cerne un refpeétueux, un éternel filence. S'il 
lé rompoit, dès lors il entreprendroit fur {es 
droits des Magiftrats , & attenteroit à l'autorià 
té des Souverains. Il n’eft donné qu’à la Puiffar 
ce publique de former le Sujet & de conduire 
le Citoyen. L’Inftitut ne doit former & con- 
duire que le Religieux. Il n’a que cetté fonc- 
tion, il fa que ce pouvoir ; tout autre féfoit 
ufurpé. Des œuvres de piété , des maximes dé 
devotion, des loix de difcipline domeftique, 
des reglements de conduite f{pirituelle ; voilà 
les objets qui diftinguent , qui. circonfcrivent 
en même tems un Inftitut Religieux. Les: Loix 
de l'Etat , les Ufages Nationnaux , les regle- 
ments Civils ne furent jamais de fa jurifdic- 

I. Pare. 
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tion. S'il. fe méloit d’en établir où d'en: jus 
ger , il cefleroit d’être un Inftitut Religieux, 
il deviendroitun Inftitut politique. Le Royau- 
me de Jefus-Chriff. n'efl pas de ce monde: 
ce Reparateur de la nature humaine, Maitre 
abfolu des Peuples & des Rois, a voulu lui- 
même leur être foumis fur la terre, pour con 
facrer par fon exemple l'autorité & l’obéiflans 
ce. Ileft venu éclairer , fanétifier les hommes, 
& non les gouverner. Son Evangile. annonce 
les Loix de la Religion , reforme les. Loix de 
la morale ; pour les Loix de l'Etat, ou il n’en 
parle pas, ous’il en parle, c’eft uniquement 
pour recommander lobéiffance qu’elles ont 
droit d'exiger. ( 2). Conformement à l’Evan- 
gile lInftitut n'entre dans aucune difcuffon, 
ni dans aucun détail fur ce qui regarde les Loix 
Civiles. Il fe contente de rappeller en plufeurs 
endroits la foumiflion qui leur eft düe. S. Ig- 
nace cite dans fa lettre de l'Obéiffance ce paf- 
fage de l’Apôtre : Obeiffez à vos, Maîtres tem= 
porels avec crainte , vénération © fimplicité 
comme vous obéiriez à: Jefus-chrift | 3 |. Dans 
la troifieme partie des Conftitutions, il rec- 
commande aux Supérieurs de ne donner aux 
Rois ni à aucune : autre Puiffance le moindre 
fujet de mécontentement [ 4 |. Il ordonne ail: 
leurs à fes Difciples de prècher le refpect qu’on 
doit aux Evêques , & la fidélité qu’on doit aux 


(2) Reddite ergo que funt Cæfaris, Cæfari; 6! que funt Dé, 
Deo,, Math. cap. 224 21% 

( 3 ) Page 162» vol. IT. 3 

(4) Ratione habité Regum ; Principum, ac-aliorum -Potentés 
eums necis caufa ulla offenfionis detur , cape 1» pag: 371 volelsn 
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Souverains[ $ };ailleurs il défend aux Revifeurs 
des livres d’en laifler publier aucun dont':les 
principes puiflent blefler l'autorité du Prince À 
fon Gouvernement , fes privileges , les ufa- 
ges de la nation , fes maximés , {es in téréts 
(6). On trouve encore un Décret de la {e- 
conde Congregation générale , où il eft ex- 
preffement enjoint aux Supérieurs de ne dépla- 
cer , de ne changer quelque Jefuite que ce foit, 
fans fe conformer aux Edits des Souverains & 
fans obtenir leur agrément (7 ).C’eft ce que de- 
voit faire l’Inftitut ; c’eft ce qu’il a fait ; fon 
le jugeoit toujours par ce qu’il doit faire & par 
ce qu’il fair, on le trouveroit toujouts irre- 
prochable, foit dans la fin qu'il fe propole, 
foit dans les. moyens qu’il emploie. 

Parmi ces moyens , il n’eft eft aucun dont 


la Société s'occupe avec plus d’ardetr ,; AUCUN 
qu’elle emploie avec plus de fuccès que les 
.Miffions étrangeres ; il n’en eft aucun auffi fur 
lequel linftitut prefcrive des Réglements plus 
conformes à la grandeur & à la fainteté de l’ob- 
jet. Il eft dit, dans ces Réglemens, que le fer- 
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(5) Commendare debent quæ ad cultum divinum pertinent , 
£amge obedientiam quæ Principibus & Prælatis qui Deï in terris 
dices gerunt exhibenda eff. Pe 140s VOL» IE, 

(6) Providebunt ( Revifores generales ).... ne quid conti- 
néant (libri) quod vel ad jura Principum , immunirares > Jurif- 
détionem & privilegia, vel materiam fhatis , ut vocant , pertineat ; 
Vel alid quévis ratione nationum , Provinciarumque res aut perfo- 
nas fic attingat ur jufta fequi polir offenfio, page. 62. vol. II. 

(7) Ediéta verd regia häc in re ( mutatione perfonarum Socie- 
tatis ab uno in alium locum ejufdem provinciæ, five diverfæ); 
Jérvanda efe (monet congregatio), & alioqui Principum haben- 
dam effe rationem ne ofendantur ; 6 fiid timererur , eorym con 

Enfurh © farisfaétionem elfe ad murationes ejufmodi procurandams 
Décret. 12, Congreg, 2e pag. 490 vols Il . 
O 
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vice de Dieu & le bien uriverfel ; feront le 
but auquel on rapportera les Miffions, larégle 
avec laquelle on les dirigera(8 ) qu’on choilira 
pour femer la parole de Dieu , le canton qui 
en aura le plus grand befoin, fût - il le moins 
agréable [9 ] ; celui qui fera mieux difpofe à la 
recevoir; celui qui fera mieux difpofé à la con: 
{erver[ 1 ]; que pour rendre le bien uhiverfel ; 
on donnera la préférence aux Gens en place 
qui font refpecter la piété en la refpectant 
aux Savants, qui en l’honorant, la font honorer, 
aux grandes Nations où il y a de grands fers 
vices à rendre & de grands travaux à effuyer,aux 
Villes Capitales qui donnent à toutun Empire 
le ton du“vice ou de la vertu, à ceux enun mot 
d’entre les hommes, à celles d'entre les Cités 
qui plus élevées que les autres, peuvent en re: 
cevant la lumiere de l'Evangile, la réfléchir fut 
plus d’endroits [ 2]; qu’on enverra là où il fe 
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(g) Præ oculis habendo maÿjus divinum obfequium © univer/fale 
bonum, ut regular; ad quam exigi Mifliones oporrers Conf. pars 
feptima , cap.2. D. pag. 418. vols Le 

(9).Eligenda videtur , in tam amplaä Chrifti Domini noftri vis 
neë..…. ejus pars illa quæ magis indiger. ibid. 

* (x) Confiderandum eff etiam undè verifimile fit, fruftum ubez 
riorem ..proventururm 3 inde Jtilicet , ubi offium apertius , ü 
major difpolitio, & facilitas in hominibus, ut juvari poflint, vi 
deretur. ibid. 

” (2) Quia bonum, qud univerfaliüs , ed diviniàs eft illi homis 
nes,, & loca , qu cùm profecerint , in causà erunt, ut bonum ad 
multos alios , qui eorum autoritatem fequuntur, vel per €0$ 
reguntur, perveniat, debent prœferri. Sic fpirituale auxilium 
quod hominibus magnis & publicis ... quodque viris doétrinà 
& autoritate eminentioribus confértur , majoris momenti Eflé 
propter rationem eandem boni univerfalioris exiftimandum eftt 
probter quam etiam, auxilium impenfum magnis gentibus «s 
vel populi Primariis , qui fi Juventur , ÿ operarii effe ad ali0s 
juvandos poterunt , debeat praferris E ide 
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préfente plus detravaux corporels à fubir, les 
hommes les plus exercés à la fatigue ; & là où 
s'offrent plus de dangers fpirituels à éviter , les 
hommes les plus. éprouvés dans la vertu (3 }); 
là où il faut combattre tout enfemble les lu- 
mieres & la corruption , des hommes quiajou- 
tent les lumieres à la fainteré (4) ; & là où il 
faut combattre en même-tems la prévéntion & 
l'ignorance, des hommes qui diffipent la pré- 
vention par l’exemple, en éclairant l'ignorance 
par la Doctrine (ÿ ); qu’on joindra autant qu'il 
fera pofhble , à un ouvrier apoftolique unau- 
tre ouvrier qui l’aide de fes confeils , qui le 
foulage dans fes travaux , qui l’anime par fa pré- 
{encel 6) ; qu’on aflociera à quelqu'un dont le 
zele pourroit quelquefois aveugler la fagefle, 
quelqu’autre dont la fagefle puilleéclairer tou 
jours le zele (7) ; qu’on réunira ainfi les diffé 
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(3) In rebus quæ corporis labores majores exigünt , robu= 
ftiorés & faniores ( mirtendi ) ; ubi pericula fpiritualia plura 
funt , qui in virtute RAR probati & fecuriores. Conf. page 7e 
cape 2e Fe page 419 Vols I, 

(4) Ingeniofis , ac fubtilibus, ac littératis , ii magis qua- 
: drânt , qui in ingenio , itidem & litteris peculiare donum ha- 
bent, Ji enim in le@tionibus & colloquiis magis juvare pote- 
runte Ilide 

(5 } Ubi intelligeretur inimicus Chrifti Domini noftri femi- 
nafle zizania , ac præcipuè fecifle ut male fentiant , vel malè 
affe@i fint in Societatem, quô impediatur fruétus qui ex eâ pof- 
fet provenire ; tunc impenfius effet incumbendum .. + coque 
mittendi effent homines, qui vitæ exemplo & doétrinä , con- 
ceptam ex falfis narrationibus malam opinionem removerent. 
Ibid: D. pag. 418, Vol, L 

(6) Cùm fieri poffét, conveniret unum folum non mitti, fed 
faltem duos ; tum ut mutuo ipfi in rebus fpiritualibus & cor 
poralibus juventur , tùm ut poffint effe magisutiles ïis ad quos 
miffi funt, labores inter fe dividendo. Ibid. F. pag. 419: 

(7) Alicui valdè ferventi & animofo, alius magis cigcon/petlus 
& cautus bene adjungereture ibide 
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rents talents pour réunir les différents avant: 
ges ; qu'ont ajoutera même, dès que l’occafion 
s’en préfentera , les fecours temporels aux fe 
cours fpirituels (8) ; qu’on faira ufage en pré- 
chant, de tous les moyens qui peuvent exciter 
la piété & le répentir, jamais d'aucun qui puif 
fe infpirer l’entoufafine & le finatifine (9 )'; 
qu'on adoptera certe régle de charité , par la- 
quelle l'Apôtre fe faifoit tout à tous pour les 
-Sagner tous à J. C. qu’ainfi on cédera dans ce qui 
eft indifférent, pour vaincre plus aifément dans 
ce qui eft eflenriel; c’eft-à-dire que pour plier : 
les Nations aux vérités & aux Loix de PEvangile, 
on fe pliera d’abord à leur caractere & à leurs 
ufages | autant que le permettront laraifon & 
la vertu (1); qu'on évitera avecle plus grand 
foin , non-{eulement tout commerce mais en- 
core toute apparence de commerce ( 2 |; que 
quoiqu'il foit permis , néceflaire même quel- 
quefois d'employer | pour abattre l'édifice de 
Perreur , les inftruments naturels que fournit la 
prudence & que ne rejette pas la Keligion, on 
ne fe fervira cependant prefque jamais que des 
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(8) Imprimis cüm pojjint qui de Societate funt operam fuam 
eollocare ubi bona.fpiritualia guæruntur © etiam corporalia , &e. 
ibid, pag. 418, E. 

(9) Caveant omnino, ne, ut 14 fletum excitent, fpelanda ali. 
gua populo proponant àcommuni in Societate concionandi confue 
tudine aliena. Reg. Conc. pag. 140, vol, II. 

(x) Juxra eam Charitatis regulam , qu&fe Apoffolus omnia om 
mibus faciebat ut omnes lucrifacerer, expedier non numquam , ut 
ingenin eorum , cum quibus agent , inivio fe attemperent ;, quatenis . 
ratio & virtus ferent, pag. 141. vol. IL. 

(2) Omnia quœ fpeciem habenr fæcularis negociationis intelli= 
Là prohibica effe noftris. Congreg. 2, decret, 61, pag, 499% 
WOle Île 
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inftruments furnaturels que préfente lEvanpgi: 
Je, comme de ceux qui font plus analogues à 
l'efpritde l’Inftitut ; & plus conformesà lagloire 
de Dieu & à l'édification du prochain (3 ). 

La gloire, de. Dieu. & lédification du pro= 
chain, tels font donc les objets que fe pro- 
pofoit S. Ignace, en traçant le plan des Mi£ 
fions étrangeres. En l’exécutant, les Miffionai- 
res fe propoferent-ils toujours la même fin 2 
On prétend que non. On les accufe tantôrde 
n'avoir dirigé leur courfe que vers les. Con- 
trées. les plus riches & les plus commodes ; 
tantOt de.n’avoir cherché à étendre les limi- 
tes de l’Églife que pour. aggrandir l'enceinte 
de leur commerce ; tantôt d’avoir toléré la {u- 
perftition &c. applaudi à lIdolatrie, en pré 
chant contre elles; tantôt d’avoir allumé au 
flambeau de l'Évangile les torches du fana- 
tifme & de la fédition,; tantôt enfin d’avoir 
élevé fur la Croix un Trône à leur ambition 
plutôt qu'à Jefus-Chrift. | 

Remarquons d’abord que bien-loin d’auto- 
ifer l’ambition ;-l’Inftitut la bannit, en fer- 
mant aux Jefuites la route des honneurs ec- 
 cléfiaftiques & des émplois politiques , en les 
faifant renoncer par un vœu formel aux pre- 
miers (3), & en leur défendant fous les plus 
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(3) Quamquam humana non media folum fpernenda non funt; 
fed etiam cûm opus 'eft prudenter ©: religiofe adhibenda ; divinis 
tamen, € noftri Inflituti magis proprüs præcipue utendum eff, 
in eifque magis fidendum, orandus que Deus ur is omnibus dat 
cam efficaciam quæ fit propoñito. fini conféquendo necellaria. Rege 
Miff, pag. 142, vol. Il. Di 

{3) Voyez le Ghapitre-préçedént 
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ripgoureules peines les feconds ( 4 ); que biens 
loin d’autorifer la fédition & le fanatifme , 
Plnftitut ordonne aux Miffionaires , premie- 
rement de prêcher l’obéiffance due aux Sou- 
verains(s), fecondement dé renférmer leurs 
prédications dans les bornes de la fagelle (6 }; 
que bien-loin d’autorifét deserreurs populai- 
res & des pratiques füuperftitieufes, l’Inftitut 
véut qu'on ñe fe fafle tout à tous que comme 
PApôtre, & qu'autant qué la vertu & la rai“ 
fon pourront s’y prêter (7) ; que bien-loin 
d’autorifer le commerce , l’Inftitur en prof: 
crit jufqu'à l’appatence (8); enfin que bien 
Join de donner la préférence aux Pays lés plus 
riches & les plus commodes , l’Inftitut là don: 
ne à ceux dont les befoins font ou les plus 
preflants où les plus multipliés(9); que para 
conféquent les égarements de quélques Jefui- 
tes qui auroient pü être où commetçants, où 
intéreflés, ou hétérodoxes, où fanatiques, où 
rebelles, ou ambitieux, ne feroient jamais le 
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(4), Decret, 47. Congreg: V. page 555. & dec. 79. -ejufdem 
Congreg. page 565. & dec. 26, Congreg. XVI. page 683e &cs 
voyez le Chap. 15. à la note 9. p. 136, & fuivantes. 


(5) Voyez la note (5 )de la page 107. 
(6) Voyez la note { 9) de la page 1 10e 


(7) Quatenus ratio & virtus ferenr. Voyez la note(1) delg 
page 104 


(8) Voyez la note (3) de la page vire 


(9) Voyez la note(9} &é la page 108%. | 
Crime 


Crime. de l’Inftitut qui RATER fans réftridà 
tion, & les ambitieux, & les rébelles, & les 
fanariques , & les hétérodoxes , & les Reli= 
gieux commerçants, & les Religieux intéref- 
fés; qu'ainfi l'honneur de l'Inftitut devroit être 
toujours indépendant du déshonneur de ceux 
qui l’auroient mal obfervé, & les griefs dont 
on charge l’un, détachés abfolument des accu= 
fations que l’on intente aux autres. 
Remarquons enfuite que rien n’eft plus-ha= 
Zardé que ces accufations. On accufe les Mif- 
fionairés de là Société de n'avoir porté leur 
Zele-que dans des Pays riches & commodes. 
Paroiflez, pour juftifier vos Apôtres ,: Canni=— 
bales, Hurons, Iroquois , Canadois ; Illinois ; 
Negres, Éthiopiens , Lapons, Tartares qui les 
 AVEZ VUS, qui les voyez encore au milieu de 
vos déferts ftériles , de. vos neiges éternelles ; 
de vos fables brulants, de vos fombres forêts, 
für vés chariots errants, fur vos barques flot- 
tantes , réduits à fe nourrir, d'herbes fiuva- 
vages & de racines ameres , à fe revêtir de feuil- 
les d'arbres ou de la-dépouille des bêtes féro- 
Ces, à courir. pendant le jour de cavernes. en 
cavernes, à fe loger pendant la nuit dans le 
creux des-rochers : Dites fi vos Miffionaires 
trouverent jamais, s'ils trouvent encore au- 
jourd’hui parmi vous d’autres biens que le-fa- 


lut des ames, d’autres productions que la pal-. 
me du Martyre ? Dites fi vos Contrées fonte: 


{jour de la commodité & de la richefle ; vog 
Contrées à qui.la nature a tout. refufé ! vos 


Contrées à qui l’art n’accorde tien ! Dites.fi. 


. . . A / ; 
les Mifionaires qui vous ont prêché l'huma- 
I. Part, P 
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nié &le Chriftianifine ; le mépris des richel- 
fes & des plaifirs, encore plus par leur exem- 
ple que par leurs paroles, font des hommes 
intéreflés qui ne cherchent que des Pays ri- 
ches, ou des hommes fenfuels qui ne cher- 
chent que des Pays commodes ? Ah ! combien 
de fois, même en dédaignant d'écouter leurs 
leçons, même en leur arrachant la vie , ne vous 
êtes-vous pas vu forcés de reconrioître leur 
défintéreflement , d’idmirer leur charité, de 
preconifer leur héroïfme ? 

On accufe les Miffionaires de la Société d’a- 
voir fait de la propagation de l'Évangile la pro- 
pagation-de leur commerce. Le P. Lavalette ! 
voilà s’écrie-t-on, un de ces Miffionaires-com= 
merçants qui vont porter le Chriftianifme au 
nouveau Monde, pour en envahir les tréfors ; 
qui fongent bien moins à cultiver, à aggran- 
dir la vigne du Seïgneur , qu’à faire valoir 
leurs terres, aqw'à étendre leurs pofeffions ; 
qui dépouillent ceux: qu’ils catéchifént ; qui 
tour-à-tour baptifent dans le Temple & cal- 
culent ‘dans le comptoir ; qui achetent les 
Négtes au lieu dé les convertir ; qui d’une 
rhain ékévent des Éplifes, & de l’autre char« 
gent des vaifleaux. Nous fommes bien éloi- 
gnés de vouloif juftifiér le Pere Lavalette. Il 
cftivrai que la diftance des lieux & un plus 
preflant intérêt n’ont pas permis. jufqu’ici de 
percet les ténébres dont on à enveloppé cet- 
te déplorable affaire. Nous ignorons fi la con« 
duiîte du Pete Lavalette mérite le nom de 
commerce; ff on doit lui imputer une ban- 
queroute frauduleufe ; fi le defix de perdre la: 
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Société , joint, à l’efpoir de l'impunité’, ne 
pas a. UR groffi la lifte des dettes de 
ce trop fameux Miffionaire : maisnous en-f4: 
vons aflez pour décider, que: fous prétexte 
d'augmenter les revenus de la maifon de Saint 
Pierre, le Pere. Lavalette.a ruiné la Miffiof 
de la Martinique & les maifons des Jefuiteé 
de France ; qu'il a déshonoré {à tobe; qu'il 
a dégradé fon emploÿ 5: qu'il à trompé fes 
Supérieurs; ou qu'il s’eft trompé lui-même’, 
& que mieux il a poflédé l’efprit de cornmer2 
ce, plus il s'elt écarté de-l’efprit de PÉglifes 
de Pefprit des {es Confreres 8 de lefprit de 
fon Inftitut. Le Pere Lavalette. n’a: fait qu’un 
feul. bien ;:on.n’imagineroit pas léquel:; ce- 
lui de juftifier tous les autfes Miffionaires 
Jefuites de l’accufation -de- commerce; -ellé 
leur eft :intentée depuis long - tems : depuis 
long-temis la haine: veille , la politique obfer- 
ve , la calommie aboye- 3. depuis long-.tems 
l'ancien & le nouveau Monde font peuplés de 
Miflionaires. Jefuites : par-tout ils font expo- 
{és aux regards. pénétrants de leurs ennémis: 
le moment vient où le Pére.Lavalette attire 
tous les yeux : auffi-tÔt l'Europe entiere reten: 
tit de fon nom. Celui. dû Navigateur ‘hardi 
qui découvrit. lAmerique ; &: celui du Héros 
fanguinaire qui, ka conquit ; ne-furent pas dis 
vulgués avec plus de rapidité. Du-moins: la 
perte de, l’Ifle. qui a -étévle théâtre dés. intria 
gues du Pere Lavalette, a-t-elle fait moins de 
bruit en France-que-ces intrigues mêmes. Cent 
mille libelles les ont publiées, cent mille li- 
belles les ont exagéréés. Nül phénomène qui 
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ait eù tant d'éclat , nul exploit qui ait eñ tant 
de célébrité : qu’en conclure ? Que puifque 
l'on eftfh conftant à épier , fi habile à décou- 
vrir , fi ardent à faire connoître ceux d’en- 
tre les Miflionaires Jefuites, qui malgré leur 
Inftitut feroient commerçants ; le Pere. Lava- 
lette eft le feul qui Pair été, par cela-même 
qu'il eft le feul qu’on aie fait connoître pouritel. 
On accufe les: Miffionaires ‘de la Société 
d'avoir répandu le 'Fanatifme avec la Foi. Eft- 
ce qu'ils auroient excité dans quelqu’une des 
Régions qu’ils ont parcourues ; quelque guer- 
re de Religion ? Non. Eft:ce qu’ils auroient 
érigé quelque part ce tribunal fi abhorré chez 
plufieurs Nations ; :& fi accrédité chez plu- 
fieurs autres ? Non. Comment ont-ils donc 
infpiré le fanatifme ? en infpirant , nous dit- 
on, à un grand nombre de Japonois le cou- 
rage de préférer la mort à l’apoftafie [ 1 ] ? 
Les :Apôtres qui infpirerent ce courage aux 
premiers Chrétiens ; leur infpirerent donc auf- 
fi le fanatifme ? Mais fi Les Laurent, les Étien- 
ne , les Agnès, les Maurice furent des fanati- 
ques , il étoitpermis à ces Japonois de l'être ; 
&c fi un Saint Pierre, un Saint Paul , uñ Saint 
André ; un Saint Thomas in{pirerent le fana- 
tifme!, il étoits permis aux Jefuites de l'inf- 
piret. Admirez-cet inventeur d’üne nouvelle 
éducation qui n'eft qu’une nouvelle extrava- 
gance, & d'une nouvelle accufation qui n°eft 


Lapses memes 


tn ass canne mms as 


(1) Æmile ou de Péducation, t. LL 
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qu’une nouvelle calomnie. Il célébre Catom 
qui fe donne la mort par amour pour l’indé- 
pendance, & il condamne des Martyrs qui la 
reçoivent par amour pour la Religion : qu’eft- 
ce donc à fes yeux que l'indépendance > qu’eft: 
ce donc à fes yeux que la Religion? 

On accufe les Miffionnaires de la Société 
d'avoir adopté l'appareil de. la fuperftition, & 
toleré les délires de l'Idolatrie. Pour le prou- 
Ver On a recours aux cérémonies Chinoiïles & 
aux rits Malabares. Vieilles faufletés que la for- 


ce de l'évidence & l’autenticité des témoigna- 


ges avoient fait évanouir, & qu’au mépris du 
public ont ofé reproduire la jaloufie fougueu- 
Le & l’impolture grofiere. * Nous n’entrerons 
pas ici dans cette difcuflion ; elle concerne la 
doctrine des Jefuites , & trouvera fa place dans 
la réponfe aux Extraits des Affertions.. C’eft- 
h que nous efperons mettre dans le plus grand 
jour , que de tous/les Miffionnaites, ceux de 
k Société ont été lés plus moderés à foutenir 
leurs fentiments, &.les plus prompts.à {e 
foumettre aux décifions de l’Eglife. 

… On accufe les Miflionnaires de la Société 
d'avoir jetté les femences de la revolte én jet- 
tant celles de l'Evangile. Eft-ce au Paraguay? 
Eft-ce au Maragnon ? Mais la conduite de l'Ef- 
pagne envers les Jefuites, & la-conduite des 
Jefuites envers le Portugal font deux preuves 
fans réplique qui démontrent aux yeux! de 
PUnivers la faufleté & la témerité de cette ac- 


x Livre du Pere Norbert 
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œulation. Le Moôñarque Efpagnol en conferz 
vänt les Miffions du Paraguay aux Jéfuites, 
a fait le plus bel éloge de leur fidélité; & les 
Jéfuites. en quittant le Maragnon où l’on pré= 
tend qu'ils étoient fi puillants , pour fe ren 
dre à Lisbonne au premier ordre du Monat+ 
que Portugais, ont fait la plus belle Apologie 
de leur foumifion. S'il étoit quelqu'un qui né 
fut fatisfait ni de cette apologie, ni de cet éloi 
ge , il ne le feroit jamais de l'évidence: 

Enfin on accufe les Miffionnaires Jefuités 
d’avoir cherché à érablirleur empire bien plus 
que celui du Chriftianifme. On leur fait of 
crime d’avoir apporté en Chine autant de ta# 
Jent pour les atts que de zele pour la fois 
Pourquoi , dit-on, la Cour de Pékin a-t-ellé 
vu des Mandarins Jefuites &c jamais des Mani 
darins Dominicains , des Mandatins Capucins} 
des Mandarins Recolers &c ? Pourquoi ? par 
ce que les Dominicaihs, les Capucins , lés 
Recolets n’ont envoyé en Chine ni des Ricci 
ni des. Grimaldi, ni des Schall , ni des Vers 
bieft, ni des Gerbillon , ni des broiflia , mi 
des Parennin, ni des d’'Entrécolle ; ni dés Koe- 
gler, ni des Incarville , ni tañt d’autrés qui ont 
été tout enfemmble d’éloquents Miffionnairés, 
de favants Géomèêtres, & d'Ingénieux Artiftés: 
La différence--des talents à produit celle def 
diftinétions. Les talents font-ils des crimes à 
& doit-on taxer d’honneuts ufurpés des hé 
neurs accordés à une fupériorité reconnue 
Mais ce n’eft pas tant du credit que les Mif 
fionnaires Jefuites ont eu en Chine qu’on leur 
fait un crime, que du Gouvernement qu'ils 
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à rg # ù N j 
ont établi au Paraguay. Tout ce qué: nous 
pourrions dire au fujet d'une pareille inftitu 
* A . 0 

tion, paroîtroit fufpeét ; nous citerons des té= 
moignages qui ne le feront certainement pas, 
Nous citerons ce qu’en difent un Politique cé- 
bre par la profondeur de fon génie , par lé. 

! Ste 

tendue de fon érudition, par la reflemblance 
de fes peintures , par la vivacité de fes failliess 
un Philofophe, Orateur éloquent , Obferva- 
teur habile, Juge impartial; un Poëte né pour 
embellir la nature & pour célébrer la vertus 
un Hiftorien inftruit, judicieux , integre. 


» Le Paraguay, dit M. de Montefquieu > 
> peut nous fournir un exemple de ces infti- 
; tutions fingulieres , faites pour élever les 
» Peuples à la vertä. On a voulu en faire 
» un crime à la Société. Il eft glorieux pour 
» Celle d’avoir été la premiere qui ait ‘montré 
» dans ces Contrées l’idée de la Religion 
» jointe à celle de l'humanité : en réparanc 
» les devaitarions des Efpagnols, elle à com 
> mencé à guérir une des plus grandes playes 
,, qu'ait encore reçues le Genre humain, Un 
>; fentiment exquis pour tout ce qu’elle appel- 
» le honneur , & fon zele pour la Religion 
»; lui ont fait entreprendre de grandes cho« 
Ses; elle ya réufir rl, 


» Les Miffions , dit M. de Buffon, ont fot: 
: mé plus d'hommes dans les Nations Bar 


(1) De lefprit des Loïxs Chaps 6e page 409 E aan 
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bares que-les Armées viétorieufes des Prîns 
ces qui les ont fubjuguées. : Le Paraguay 
n’a été conquis que de cette façon ; la dou 
ceur, le bon exemple, la charité. & l’exer4 
cice de la vertu conftamment pratiquée par 
les: Miffionnaires , ont touché les Sauvages 
& vaincu leur défiance &: leur ferocité : 
ils font venus fouvent d'eux-mêmes dernan- 
der à connoître la Loi qui rendoit les hom- 
mes fi parfaits , ‘ils fe font foumis à cette 
“loi &: réunis en Société. Rien ne fait plus 
d'honneur à la Réligion que d’avoir civilifé 
ces Nations & jetté les fondements d’un 
Empire fans autres armes que celles dela 


vertu [ 2). ;; 


55 Les ennemis de Ia Société , dit M. Hal- 
ler; dépriment fes. meilleures inftitutions,. 
on : Paccufe d’une ambition démefurée , en 
la voyant former une efpece d'Empire dans. 
les Climats éloignés ; mais ‘quel projet eft 
plusbeau & plus avantageux à l'humanité ,. 
que de: ramafler-des Peuples difperfés: dans. 
l'horreur des forêts de l’Amerique, & de. 
les-tirer de létat de-Sauvage qui eft un. 
état malheureux; d’emgêcher leurs'güertef. 
ciuelles & deftructives", de les éClaireftdes 
lumieres de la vraie Religion , de les réu- 
nir dans une Société qui réprefente l’âge 
d'or par l'égalité des Citoyens ge par-‘la 


mme 


(2) Hiftoire naturelle. Difcours fur les variétés de l’efpece 


humaine. vol, LI, in-quarto; p. 3066 30%. F 
Communauté 
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, Communauté des Biens ? N’eft-ce pas sé: 
» tiger en légiflateur pour le bonheur des 
5 hommes ? Une ambition qui produit tant 
>» de biens eft'une pañfion louable. Aucune 
» Vértu n’arrive à cette pureté qu’on veut 
>, exiger ; les Paflions ne la déparent point 
>» fi élles fervent de moyen pour obtenir le 
3, bonheur public (3).,, 


- 5 Je ne crains pas d’avancer , dit M. Mu- 
» ratori, que l’'Eglife Catholique n’a point 
» de mifons aufli foriflantes que celles qui 
5, font fous la conduite des PP, Jefuites dans 
ss le Paraguay. La Croix triomphe dans ces 
» Pays, autrefois fi Batbares , & aujourd’hui 
». fi bien policés. Un grand nombre de peuplas 
5 des adorent le vrai Dieu & jouiflent du 
>» fort le plus digne d’envie : elles goûtent 
5 le plus grand bonheur qu’on puifle goûter 
# fut la terre, linnocence & la paix [41 

Que l'on compare ces témoignages avec 
ge tas d’abfurdités grotefques que la fureur 
Ne craint pas de publier , & que la fétife ne 
rougit. pas d'entendre, & fi l’on n’eft ni du 
parti de la premiere ni du reflort de là fecon< 
de, qu'on juge. * 


Tout ce qu'il ÿ a de vrai dans les accufa- 


(3) Traités fur divèrs fujérs intéreffants de politique & de 
Morale. parag: 3, pags 120 
(4) Relation des Miffions du Paraguay , traduite de FItrs 


Men, impriméeà Paris chez Bordelets 


I, Part. Q 
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tfons intentées aux Miffionnaites. Jeluites {e 
reduit donc au commerce. du P. Lavalertte, 
Nos ennemis :nous oppoferont éternellement 
ce Jefuite ; mais à ce Jefuitenous en oppofes 
rons éternellement plus de huit cent autres, 
qui plus dociles que lui à leur Inftitut , ont 
été martyrifés pour la Foi dans l'efpace d’un 
fiecle; & plus de huit mille autres, qui fans 
trouver le martyre dans les Miffions , n’y ont 
cherché d'autre commerce que celui des ver: 
tus, d'autre empire que celui de la Foi, d’aus 
tre conquête que’ celle des ames , d’autre glois 
re que celle de la Religion , d'autre intéret 
que celui de Dieu. Nous interrogerons cette 
foule de Peuples: qui les ont vus fe dévouer 
à tous les travaux, fe refufer à tous les agrés 
ments, tout entreprendre & tout fouffrir pouf 
les amener aux pieds de la Religion & fous 
l'étendard de Jefus - Chrift. Nous fuivrons les 
traces encore fumantes de leurs fueurs & de 
leur fang ; pour parcourir avec eux ces ro= 
chers efcarpés qu'ils gravifloient fans ‘peine 
dès qu'il falloit y planter la Croix ; ces cam: 
pagnes arides , aflez fécondes à leurs yeux 
lorfqu’ils réuflifloient à y faire germer lé 
Chriftianifme ; ces Hordes de Sauvages qu'ils 
humanifoient , qu'ils cathechifoient , qu'ils 
poliçoient, qu’ils formoient tout enfemble 
à la Raifon , à l'Evangile , & à la Socicté 
Nous évoquerons les Manes facrés d’un Bré 
beuf.,; d’un Lallemant , d’ur Bobola , d’un Jo: 
gles , d'un d’Almeyda, d’un Aunxieta, d'u 
Azévedo., d’un Claver, d’un de Britto , d’uf 
Mañftrilli , d’un Aquaviva , d’un de Caftco , d'un 
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Yes-Nobilibus 3 d'un Sicard , d'un Spinôla 
d'un Canillac. Nous irons dans les Temples, 
& là noùs atteftérons'ces Autels que l'Eglife 
a élevés à un de Gotho, à un Kifi , à un 
 Mixi. Xavier! Nous ne ferons que vous nom- 
mer, & votre nom deviendra l'apologie im- 
mortelle , fi ce n’eft de tous les Mifionnaires 
de lasSociérés-dir-moins de finftitut qui ne 
| te | en produire de- parfaits, comme 
vous... , 


L intérêt de Dieu c'eft-à-dire fa gloire, tells 
eft la fremiere fih que fe propofe éet Inftitut, 
peùt-iks’eñ propofer une qui foit plus” ànalogue 
À la deftiftion de homme ? Les’ Véttus évan- 
geliques ,(c’eft- à-dire) Le factifice des richefles , 
la fuite des’ plaifirés 3 Phommage ‘de la liberté, 
la mortification des dés ; le renoncement aux 
honneurs , Le zele pour la propagation de la 
foi ; tels font les moyens qu’il employe pour 
remplir cette fin fublime : peut-il en employer 
qui fbient plus analogues à la perfeétion du 
Chrétien ? Que l’on avoue donc que PInftitut 
eft conforme à la Religion ; qu’on avoue donc 
que la Religion doit le confacrer. On avoue- 
ra de même qu'il eft conforme à la Politique 
& que la Politique doit le conferver ; dès 
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qu'ôh aura; eXaminé avec nous ; jüfqu’à ‘quel 
point il fe :propofe l'Intérêe public > & par 
quels tnoyens il eflaie d'y contribuer. 


CHAPITRÉ 


+ 


CICAPTENE it 


Julqu’à quel point PTnffirut cherche Pintérêr public à 
C par quels moyens 1l effaye d’y contribuer. 


Ur Ordre Religieux n'eft pas, ainfi que le 
prétend l’Auteur du Compte rendu au Parle 
ment de Rennes, une Socréré Eccléfiaffique liée à 
l'Etat par des régles © par des Conflitutions (1) : 
mais une Société d'hommes liés à Dieu par les 
vœux de Religion, liés à leurs Supérieurs par 


. des Conflitutions & par des régles, liés à lE- 


glife par l'unité de croyance & par les fon@ions 
du Miniftere , liés à l'Etat par la foumiffion aux 
loix qui régiflent toute la maffe des Citoyens. 

Lorfqu’un Ordre Religieux eft foumis aux 
loix de l'Etat, PEtat doit le tolérer, parce que 
PErat doit la tolérance à tout ce qui ne nuit 
point à l’intérêt public. Lorfqu’un Ordre Reli- 
gieux foumis aux loix fe prête encore aux be- 
foins de l'Etat, l'Etat doit le protéger , parce 
que PEtat doit la protection à tout ce qui con- 
tribue à Pintérêt public bien loin d’y mettre 
obftacle. 

Qu'on interroge les Politiques les plus pro- 
fonds , les Légiflareurs les plus habiles :“ils ré 
pondront d’une voix unanime que deux chofes 


(2) Premier compte rendu, pag, 28, 


1, Parrs R 
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entr'autres fervent à rendre les Etats floriffants 
& durables, le maintien des Mœurs & l’éduca- 
tion de la Jeunefle. C’eft fur la bafe facrée des 
Moœurs que repofent la difcipline, équité, la 
décence, l'honneur, la fubordination, le patriOs 
tifme, tout Pédifice en un mot de la félicité des. 
Peuples : & c’eft à l’élite brillante de la Jeu= | 
nefle qu’il eft réfervé de fourenir , de réparer, 
de perpétuer ce grand ouvrage ; c’eft elle qui 
doit remplir dans la Société civile les vuides 
fucceflifs que la main du Tems ne cefle d'y« 
ereufer ; elle qui doit continuer les travaux qui 
s’interrompent , ranimer les vertus qui s'étei= 
gnent , reflufciter les talents qui expirent. Né- 
glige-t-on la Jeunefle ? la laifle-t-on errer 

- fans guide dans les ténébres de ignorance ? la 
livre-t-on fans appui au fouflle de la licence 
& aux ouragans des paflions ? renverfe-t-0on en 
même-tems les principes des Mœurs ? ne laiffe- 
t-on plus aux actions humaines d’autre motif 
que l'intérêt perfonnel, d’autre régle que le 
plaifir préfent ? foule-r-on aux pieds la ‘borne 
éternelle qui fépare le bien du mal ? bannit-on 
du commerce la sûreté, des mariages la fidé- 
lité, des tribunaux la juftice, des arinées lhon- 
neur , de l'ame des Peuples la foumiflion , du 
cœur des Princes l’humanité ? l'Etat s’ébranle, 
fes reflorts s’affoibliffent , fes proportions s’al= 
terent, fes liaifons fe détruifent , fes fonde 
ments s’affaiflent, fon enfemble fe diflout , tout 
lEdifice s’entrouve, s'écroule, difparoît. Grof- 
fiereté, ignorance , valeur ; c’eft par où les 

Erats conmencent: lumieres, politeffe , Com= 


£ 
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merce : c’eft par où ils s’accroiffent : luxe , dé 
pravation, irréligion , anarchie, barbarie ; 
c’eft par où ils finiflent ; voilà le cercle de tous 
les Empires. Pour les fixer au plus brillant dé- 
gré de ce cercle inévitable, 1l faut donc que 
tout concoure au maintien des Mœurs & à lPé- 
ducation de la Jeunefle. L’éducarion de la Jeu- 
nefle & le maintien des Mœurs forment donc 
deux des befoins principaux de PEtat, deux des 
principales branches de l'intérêt public. Ils for 
ment aufli deux des principaux objets de l’Inf- 
titut, deux de fes occupations principales. Et 
d’abord quels moyens n’emploie-t-1l pas pour 
maintenir les Mœurs ? le bon Exemple, la 
Priere, les œuvres de Charité, les Livres de 
piété , la Confeffion, la Prédication, les Con- 
grégations , les Retraites, les Miflions natio- 
nales. Le bon Exemple prépare à la vertu, la 
Priere l'attire, les œuvres de Charité l’accré- 
ditent , les Livres de piété l’infpirent , la Con- 
feffion la dirige , la Prédication lPencourage , 
les Congrégations l’entretiennent , les Retraites 
l'afermiflent , les Miflions nationales la propa- 

ent & la renouvellent. Pour démontrèr l’uti- 
lité de chacun de ces moyens, parcourons-les 
Jun après l’autre, à la fuire & felon l’efprit de 
Y'Inftitut. Car pour juftifier l’Inftitut il fuffit de 
le citer. Plus on le cite, plus on apprend à le 
connoître ; plus on le connoît, plus on l'ad- 
mire ; mais il n’eft pas donné à tout le monde 
de le connoitre & de l’admirer. 


CEA PTIRE XIV. 


Dn bon Exemple, de la Priere, des Oeun 
2 ; è x 
vres de charité eÿ des Livres de 
pitié, 


Du 80N ExEemPzLEr. 


Le. bons difcours font la vertu en paroles, 
& les’ bons exemples la vertu en ation. L'effet 
des premiers c’eft de produire des admirateurs 
& des diffiples , l'effet des feconds c’eft de for= 
mer des imitateurs & des émules. Voulez-vous, 
difoir un Ancien , me faire marcher dans la 
route de la fageffe ? marchez-y le premier : en 
célébrant la vertu vous me la faites eftimer, 
en la pratiquant vous me la ferez fuivre. 
Pénétré de cette maxime, S. Ignance mit le 
bon exemple à la tête des moyens propres à 
maintenir dans un état les Mœurs & la Reli= 
gion. Qu'on.fe fouvienne avant tout , dit -il 
dans fon Inftitut , que l’art de perfuader les Fi= 
deles eft celui de les édifier : que chacun de 
nous donne au public Pexemple de toutes les 
vertus qui caractérifent l’honnête homme & de 
toutes celles qui diftinguent le vrai Chrétien: 
qu'on ne manque jamais d'ajouter les œuvres 
aux paroles : celles-ci montrent, embelliffent 
le but où l'on doit tendre ; plus perfuafives & 
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plus puiffantes celles-là y conduifent (1): 

La voix du public , celle de PEÉpifcopat 
1(2), celle même de plufieurs Magiftrats non 
fufpes dans cette caufe( 3), s'accordent à 
donner aux Jefuites l'avantage d’êcre parmi 
les ouvriers évangéliques ceux qui travaillent 
avec le plus de fuccès. Eft-ce qu'ils feroient 
les plus habiles ? nous n’oferions le peñfer. 
Elt-ce qu’ils feroient les plus exemplaires ? 
nous n’oferions le dire. Mais fic’eft un fujet de 
gloire , elle n’eft pas due aux Jefuites , elle 
neft due qu’à linftitut ; c’eft lnftitut qui 
les deftinant à prêcher, à communiquer les 
différentes vertus , exige qu’ils les poffédent , 
qu'ils les pratiquent toutes ; c’eft l’Inftitut qui 
hadmet , qui ne retient , qui n emploie aucun 
Sujet., qu'après lavoir long-rems étudié , long- 
tems éprouvé , long-tems exercé ; c’eft l’'Inf- 
titut qui n’oublie rien pour corriger les vices , 
qui fait tour pour les prévenir , & qui les 
bannit lorfqu'il n’a pû ni les prévenir ni les 


M (1). Er primo quidem conferet Lonum exemplum totius honeffa- 
his ac vertutis Chrifliane, ut non minhs bonis aperibus , 150 ma- 
Lis, quam verbis , cis ædificationi effe ; guibus Cum agitur, CH- 
enr. Conft. pars 7. cap. 4. cui ticulus : gwibws in rebus Domus 
Collegia Societatis proximum adjuvent , parag. 2. pag. 421.vol. I. 

Habenda ... femper erit ratio... fpiritualis «dificatisnis que 

femper nobis in Domino ob oculos verfari deber. :Conft. pars fexta » 
Mcap. 2. parag. 16. pag. 410. vol. I. 

Borus odor , qui veritari bonsrum operum innitatur , hominums 
Sévorionem augebit. Conit. pars 10. cap. unic, parag. 12. pag. 447° 
vol. I. 

(2) Voyez l'avis ds Evêques. 

(3) Voyez le compte rendu au Parlement de Paris , & le 
fcond compte rendu au Pailement de Rennes, 
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corriger ; c'eit l’Inftitut qui écarte fans ceffe 
les occafions dangereufes | & qui fans celle 
multiplie les occupations utiles. Moins oififss 
plus obfervés , mieux formés que les autres 
les Jefuites peuvént-ils n'être pas plus exems 
plaires ? & en donnant de meilleurs exems 
ples, peuvent-ils ne pas avoir de plus grands 
faccès , fans avoir même de plus grands tas 
lents ? Les Romains recevoient de la nature 
des forces communes & de la difcipline dé 
forces fupérieures, 


DE LA PRIERE. 


Une des fon@ions les plus précieufes della 
Magiftrature , c’eft de porter aux pieds di 
Trône les vœux des Peuples. Une des occts 
pations les plus fublimes du Sacerdoce , c’lt 
de porter aux pieds des Aurels les vœux dés 
Fideles. Prier pour autrui, pañle il eft vrais 
aux yeux de la Philofophie pour un devoit 
Auffi ennuyeux qu’inutile ; qu'importe , fi c’efl 
le contraire aux yeux de l'Evangile ?P Plus 
docile à l'Evangile qu’à la Philofophie , c’effs 
à-dire plus conforme à celui qui a réglé 4 
raifon qu’à ceux qui en abufent , l’Inftitut met 
la Priere au fecond rang des moyens propres 
à aider le prochain , & à perpétuer dans ut 
état le régne des Mœurs & de la Religion 
(4) Il veut que du fond de fa retraite chaque 


C4) Juvatur etium preximus fanétis defideriis ; dr orarits 
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 Jefuite ouvre par de 4 defirs , par des à) 

vœux enflammés l'oreille de l’Eternel aux cris | 
| des Nations & aux befoins de l’Eglife (5 }. 

Dans la life des prieres qu’il ordonne , il 

“oublie pas les Bienfaiteurs (6) ; il oublie 

moins encore les Souverains (7) ; il n'oublie 

pas même les Ennemis (8). Bienfaiteurs des 

Tefuites ! tandis que vous leur faites reflentir 

votre bienveillance & votre libéralité , par 

combien de prieres ils effayent de vous mar- 

quer leur reconnoiffance ! Souverains ! tandis 

qu'on affecte par les moyens les plus odieux 

de vous rendre fufpect leur attachement in. 

violable , par combien de prieres ils s’eflor- 

cent de vous le rendre utile ! Et vous, leurs 

Ennemis même les plus impitoyables ! tandis 

que vous raflemblez fur leur tête les fléaux 

de la terre, par combien de prieres ils réuf= 
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dibus in Dei confpeëtu pro umiverfä Ecclefiä , ac pro iis pre- 
ferrim qui ma joris [unr momenti ad ejus univerfale bonum ( cu jf 
modi funr Principes Ecclefiaflici © feculares. Declar. in cap. 
4. A ) Effufis 5 ac pro añnicis etiam , © benè de nobis me= 
mis, & viventibus , @ vit& funtis 3 five pofiulent ipfe.» 
five non poiulent. Conft. pars 7. cap. 4. parag. 3. pag. 427. 
Ro Te © 

Miffarum etiam facrificiis juvare poffunr & aliis divinis 
ficiis , nullé pro eis eleemofiné accepta. ibid. parag. 4. 

(5) Omnes Sacerdotes curent ., juxta Conflitutiones ; fre- 
quenser orare pro univer[4 Ecclefiä. Catalogus Miffarum & Ora- 
Monum parag. 24. PAS. 137. vol. IT. 

(6) Pro amicis ; @* benefatoribus , viventibus , € viré 
functis. ibid. 

(7) Pro iis prefertim qui majoris funt momenti ad ejnf 
(Ecclefiæ )wriverfale bonum , cujufinodi funt Principes ibid. 

(3) Esiam pre male affeétis erga nofiram Socieratem. ibid. 
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fiffent peut-être à détourner de la vôtre les” 
foudres du Ciel ! 


Des Œuvres pt CHariTé 


Les Malades , les Pauvres , lés Prifonniett 
font ce qui forme, pour aïinfi dire, le cofs 
tége de la Charité. Il eft beau de la voit 
jerter fur eux des regards de tendrefle & d’ins 
quiétude , les ferrer entre fes bras , les échauf 
fer fur fon fein, les mouiller de fes larmes! 
les nourrir de fa propre fubftance , les norme 
fes favoris & fes enfants ! Mere fenfble , elle 
verfe fur les plaies des uns le baume de 14 
commifération & de la fanté ; Mere infatis 
gable , elle cherche en tous lieux de quoi 
fournir aux äutres le néceflaire ; Mere cous 
rageufe , elle vient confoler le malheus 
 reux jufqu'au fond des cachots , brifer leurs 
chaines , ou leur en adoucir le poids : quil 
triomphe pour l'humanité ! quel triomphe pot 
la Religion ! 

En effet la Religion eft aufli intéreffée que 
l'humanité à foulager de fi preffants befoinss 
parce que fi les maux font l'épreuve de à 
vertu , ils n’en deviennent que trop fouvent 
Pécueil. L’Inftitut qui fe propofe le maintien 
de la Religion & des mœurs ,, n’a pas ous 
blié, parmi les moyens propres à cette fin, 
la pratique des œuvres de charité. On» #} 
adonnera dit-il , autant que les forces @ 
de tems le permettront. On travaillera à [ecourit 
des malades , ceux particulierement qui [ons dans 
Jes 
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les hôpiranx 5 on les vifirera G* on leur enverra 
quelqu'un pour les fervir. On Joulagera par [oi= 
même les prifonniers © les pauvres, € on cher= 
chera à les faire foulager par d’autres ; on s'oc= 
cupera auffi à pacifier les querelles, @ à ctouffer 
les diffentions. (1) 

Nous ne rapporterons pas ici tout ce que 
les Jefuites ont fait dans tous les tems de bon= 
nes œuvres relatives à ces quatre objets : lU= 
nivers en a été le temoin ; qu’il en foit le juge. 
Quant aux œuvres de charité auxquelles ils 
ont contribué par leurs follicitations, qui pour 
toit en fupputer le nombre ? Combien de Ri— 
ches , combien de Grands qu’on a vus gagnés 
par ces follicitations , aller confoler dans les 
ins la maladie & la douleur ; prendre 
dans des tréfors deftinés au luxe & à la Macni= 
ficence , de quoi reprimer le créancier avide, 
de quoi foutenir la vertu chancelante, de quoi 
nourrir lorphelin affamé ; fe tranfporter au 
milieu des prifons, pour y diffiper par leur 

réfence autant que par leurs bienfaits , l’'hor= 
reur de la folitude & le défefpoir de lefcla 
vage ; employer le langage de Pinfinuation , 
de la raifon, de la priere même pour ramener 


2 


(x) Corporalibus etiam pietatis operibus ; quamèm fpiri- 
dualia , que majoris funt momenti , permitient ; guantnmqué 
vires parientur , incurabent ; ut in infirmis juvamdis , pre 
trpuè in xenodochiis , eos invifendo , dr alignos qui gis im 
férviart ; mitrendo ; & diffidenres ad concordiam revocando 3 
fic etiam pauperes , ac in cuflodiis publicis detentos ; quoa& 
ejus.fieri poterit , per fe [ublevando , & ut alii [ublevenr 
rando. Conf. pars feptima, cap- 7. parag. 9. pag. 422, vol, 

I, Part. 
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des cœurs aigris à l'amitié & à la concorde? 
Riches généreux, & vous qui êres encore plus 
Grands par vos bienfaits que par votre naif= 
fance, rendez juitice au zele des Jefuices qui 
follicita fi fouvent votre charité , & fouffrez 
qu'ils la rendent à votre charité qui fe prêta 
1 fouvent à leur zéle; peut-être que ce zele 
fera bientôt arrêté ; mais puifle votre libés 
ralité ne s'arrêter jamais ! 


Des LiIvRES-DE PI1ÉTE. 


Tandis que les œuvres de charité pourvoient 
aux befoins temporels de la vertu , les livres 
de piété fatisfont à fes befoins fpiriruels. Naif= 
fante, ils Paccroiffent ; afloupie , ils la reveil= 
lent; éteinte , il la ralument. L’imitation de 
Jefus-Ghrift, cet ouvrage , dit Fontenelle , le 
anerlleur qui ait été fait de la main des hommes , 
puilque l'Evangile n’en eff pas ; & quelques vies 
de Saints écrites avec plus de fimplicité que 
d’exaétitude, étoient du cems de S. Ignace, 
prefque les feuls livres de dévotion. Redevas 
ble de fa converfion à la leture de l’un de ces 
ouvrages , le Fondateur de la Société comprit 
tout ce que pourroit dans un écrit le langa= 
ge de ja piété & de Fonction , réuni au lans 
gage de l'éloquence & du goût : par une régle 
qui n'avoit point eu d'exemple , ilapprouvas 
1l recommanda la compofition de femblables 
ouvrages (2). De-là cette foule innombrable 


EEE 


pere tement 
(2) Qui talents preditus ad [cribendos libros commun: bone 
dtiles , eus conftriberes . 2. Ji ad adificarionem fore videhuntur 


@: 

de livres fpirituels que la Société a fait éclo= 
re ; livres proportionnés à tous les âges, pro= 
portionnés à tous les efprits, proportionnés à 
toutes les conditions; livres également faits 
pour convertir , pour inftruire & pour édi= 
fier ; livres fans doute peu connus & peu 
goutés par nos Philofophes ; mais qui n’en 
font pas moins chers, pas moins utiles aux 
gens de bien. Parmi ces gens de bien 
en eft-il un feul qui n’eftime , non. pas 
far la parole d’autrui , mais par fa propre 
expérience, un Rodriguëès, un Albarës , un 
Suffren, un Dupont , un Nieremberg , un S. 
Jure , un Nouet, un Surin, un Nepveu , un 
Pinamonti , un Ségneri, un Lacolombieré , 
un Rigoleux , un le Valois, un Craffet, un 
Sanadon, un Croifet, un Brignon ,un Fellon, 
un Lallémant: Le poifon de la débauche & 
de limpiété circule à grands flots dans la Fran= 
ce par le canal de la Fypographie : quel avan= 
tage pour l'Etat que de bonnes plumes ré 
pandent de toutes parts par le même canal la 
feve des bonnes mœurs & de la Religion! 
c’eft ce qu'ont fait dans ce fiecle , plus que 
jamais, les écrivains de la Société ; & malgré 
la dépravation des efprits, il eft peu de fa- 
milles Chrétiennes où l’on ne trouve quel- 
ques uns de leurs ouvrages. L’ignorance feule 
peut en méconnoître le nombre , & la feule 
irréligion en méconnoître l'utilité. 


28 publicum prodennr, Conft. pars. feptima, cap. 4. parag, 11< 
pas. 422. vol. I, 
S ij 


CHAPITRE XV. 
De la Confeffion, 
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‘@ Ultiver les femences de la piété dans ces 
ames bien nées où elles fruétifient comme 
d'elles-mêmes ; empêcher que des pafñlions 
naiflantes ne les étouflent dans les autres 
infpirer ou lhorreur ou le repentir du cris 
.me; mettre un frein à la fceleratefle , pour 
en prévenir les effets ,\ où pour en arrêter 
les fuites ; foutenir ceux qui chancellent , re= 
Jever ceux qui tombent ; réparer les dépré= 
dations du larcin , renouer les nœuds de lg 
charité ; entretenir l'amour de la concorde, 
de la fubordination , de l'ordre , de la jufti= 
ce, de toutes les vertus ; afoiblir du moins 
l'habitude du défordre , de la défunion , de la 
révolte , de tous les vices ; être ainfi à 
place de Dieu & pour le bien des hommes! 
Je, juge des confciences , le cenfeur des pals 
fions ; voilà ce qui fait de l'emploi d’un Cons 
feffeür un des emplois les plus propres à mains 
tenir les mœurs , & par-là un des plus cons 
formes à l'intérêt public, 

C'eft le cinquieme des moyens choifis par 
Pinfticut (1). Mais pour bien remplir une fonc 
ii TR RM MT 

(x) Poterit juravir etiam proximus Sacrameniorum adminile 


Prarone > pracipue in audiendis confeffenibws, Conft, pat 
PAP. 4. PAi9g. 411. vol. I. 
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tion fi importante , il faut de grandes difpoñ= 
tions , l’Inftitut les exige ; de grandes pré 
“cautions , l’Inftitut les fournit. Un âge mur, 
Une vertu éprouvée , des lumieres”, de la dif= 
crétion , de l’affiduité , de Pimpartialité , du 
défintéreflement ; telles font les qualités d’un 
Confeffeur accompli ; telles font celles que 
PInftiruc demande de tout Jefuite deftiné à cet 
emploi. Il ne permet à aucun de s’y appli 
quer avant cet âge où la fougue des fens céde 
à la maturité de la réflexion & où la matu- 
rité de la réflexion amêne celle du caractere, 
avant l’âge à-peu-près de trente ans (2), Il 
exige qu’un rigoureux examen ne Jaifle pas 
douter des connoiffances & de la capacité des 
füjets (3) ; que l’érendue de leur zele égale 
celle des befoins ou de la ferveur du pro 
“chain (4) ; qu’imitant le Dieu dont ils pro 


RER PRES 


(2) Def operam (Provincialis) #? Con effarii maturifint atates 
quantüm freri poteff, ac mulid magis fpiriru à moribus , pre- 
fertim qui ad confeffiones mulierum andiendas mitiuntur. Reg. 
Province. 100. pag. 86. vol. IT. 

(3) Siquem contigerir. . . . 44 Sacerdotiwm promoveri, adhu& 
Smmaturum tribunali paenitentiæ ; js ad audiendas confeffiones 
mon exponatur » nil expleto tempore ordinario in Scholä , & 
fudiis Theologicis , ac dein examinatus à probaïus. Decret, 16e 
Cong. xiij. num. 3. pag. 666: vol, I, 

Curabit P. Generalis , ut qui [unt à noffris concionatnré pu= 
élicè, qui eriam confeffiones audisuri , bh1 fint ad ea munerä& 
obeunda fufficienter inftruiti. Decret. 62. Cong. 2. PAG. 49% 
vol. T. 

Voyez auf la quatrieme partie des Conftitutions , chap. 84 
D. pag. 319. vol. I. & la troifieme Inftrudtion ,parag. 1.148. 308 
mol. II. & la dixieme des Régles des Prêtres , ?4g. 138. vol. IE 

(4) Omnes ii quibus ex obedientiä confeffiones audiendi fanc- 
sum munus commirtitur , MUlIUM ad id affics Ji uileant , 7 tams- 
qua nofiri Infiituii valde preprin#i magni fasrant . » VOCAMÉ 
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moncent les arrêts dans le tribunal de fa pé= 
nitence , #$ voyent du même œil , entendenf 
avec la même facilité & jugent avec là même 
impartialité les grands & les petits , les riches 
& les pauvres (S).: qu'ils fe réjouiflent di 
prôgrès plutôt que du nombre de ceux qu’ils 
dirigent (6) ; qu’ils foient inaccefibles à tout 
efprit de domination & à tout cfprit de jas 
loufie (7); qu’ils ayent des Pénitents , jamais 
des favoris , encore moins des fujers ‘8) ; qu'ils 
foient les Confeffeurs des perfonnes du fexe, 
& non leurs confidents (9); qu’ils mettent ets 
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ad Etclefam ad confeffiones andiendas , latin cum animi alas 
Critate eo Je conferant | à go major pœnitentiam multitudo fts 
tura eff, co Mmagis rempeflive ab aliis oCcupationibus [e expediant 
Reg. Sacerd. 8. & 13. pag. 138. vol. II. 

(5) Pracipuè vero invigilandum , ne [int (Confeflarii ) mit 
affecri , minnfque prompri erga bornines Pauperes aut vulgares 
uod {2 bos refugerc deprehenderint Prefeclus Ecclefie vel edr 
21; oOMyin) Superiori fignificandum erit ; ur Confelfarium ofici 
férid moñere pofit. Inftrua. pro Confefl. pag. 310, parag. 14 
vol, II. 

(6) Ne numero potins b'œnirentinn , quèm frullu eorum fps 
Yitualr gaudeant. ibid. parag 12. 

C7) Si quis uni Coñfiteri [olitus , ab eodem alium Confef{as 
Vium adeundi faculiatem petierit , vel 8 nn petit4 adierir ; 4 
#bi £ratsm elfe confef{arius beniçnè offendat Reg. Sacerd, 20. 
* Pa8: 139. vol. II. & Inftr. pro Confefl. parag. 9. pay, 331 
vol. II. 

(8) Particularum perfonarum , brafertm fæminarum , curam 
Memo fifpiciat ; & quamuis confeffarius pro Îuo mnnere in viré 
firituali pœnitentem inflituat ; mullius 1amen obedientiam ads 
#rittar, Reg. Sacerd. 19. pag. 139. vol. II, & Inftr. pro Cons 
&, parag. 0. pag. 331. vol, II. 

(9) Eos qui crebrins confirentur , Mmaximè fœminas , brevitét 
eXpediant 3 nec de rebus ad confefflonem non pertinentibus 
confeffione loguantur. Reg. Sacerd. 17. pag. 139: vol. IT, 7» #2 
diendis confeffionibus , feminarur prafertim, feveres potiès [es 
œar familiarés exhibeant, ibid, 16. 
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tr'eux & elles toutes les barrieres néceffaires il 
pour éloigner le danger , néceffaires même Rae 
pour éloigner le foupçon (1): qu’en prefcri- | 
vant des régles de piété & des pratiques de jl 
Religion , ils n'en impofent aucune qui reflen« | 
te le fanatifme , ou qui mêne à l'excès (2)3 pi 
qu’ils prennent garde , en dirigeant quelqu'un, ll 
de ne pas lui faire naître l’idée d'une voca= (HN 
tion qui quoique fainte ne feroit point la 
fienne , & qu’ils exhortent ceux qui les con- | 
fultéront fur un pareil objet , à chercher dans je) 
li priere affez de lumieres pour connoître | 
VPérat où le ciel les appelle & aflez de cou- 
rage pour l’embraffer (3) ; fi quelqu'un s’ou- | 
vroit à eux fur fon defr de vivre dans le | 
fein du cloître , qu’ils ne le décident pas en 
faveur d’un Ordre Religieux plutôt qu’en fa 
veur d’un autre ; mais qu’ils le laiflent pefer 
lui-même en liberté ces différents Ordres, 
& fuivre celui du côté duquel le doigt de 
Dieu fera pencher fon goût & fa volon- 


(1) Confeffarii ita audiant pœnitentes , ut mutuuwm afpetium 
fugianr. .… Mulierum verd confeffiones non audiantur nil? ad cra+ 
des, ctiamfi fint puellule. ibid. 15. 

(2) Nullus els, quorum audit confeffiones certum veffimenti 
genus ; bunc aut illum habitum vel colorem praftribat : tametfi 
omnes ad honeflum dr [uo ftarui convenientem veflitum. hortarë 
poffiet. ibid. 25. 

Ur pium eft ad frequenter communicandum fideles exhortari 3 
VUta quos ad id propenfos viderint admonere debent , ne crebrins | 
quam octavo guoque die accedanr. ibid. 26. Le 

(3) Erf vota ad perfechionis flatum pertinentia , ut fantla 
landari debent ,.... quia tamen non humanam , [ed divinam 
mocationeñs réguirunt, Memo ad ea emitrenda quempiam inducats 
mer ad orationem tales hortetur, ur à Deo adjuri , vocationcta 
fuar melids inrelligans de exequamursibide 33, | 
\ 4 Î 
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té (4): que non-feulement ils ne déchirént| 


| 
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pas aux yeux d'autrui le moindre coin du 
voile de la confeflion , mais qu’ils ne le lévent 
pas même à leurs propres yeux (s) ; qu'appels 
lés pour aflifter un moribond , ils n’omettent 
rien pour lui adoucir, pour. lui rendre uule 
ce moment fatal qui décide de tout & où tot 
fous abandonne; qu’ils reglent avec lui les if 
térêts de la confcience , après quoi qu’ilsile 
laiffent régler tout feul avec fes proches & 
fes amis Les intérêts de la fortune (6: qu’ens 
fin ils ne transforment pas le Tribunal del@ 
pénitence en une banque de Commerce ; qu'ils 
rejettent abfolument de la balance de la Jufti 
ge Divine l'or & les préfents qui font fi fous 
vent pencher la balance de la Juftice humaines 
qu’ils lévent les mains pour abfoudre & ne les 
écendent jamais pour recevoir (7). 

C'eft la favelle de ces Réglemens qui 


Les 


C4) S5 quos viderinr ad Relicionem propenfos, non facil 
wram potiu[quam ad aliam , ad hoc, quan ad illud Monafteriu 
invitent ; [ed liberam illis fuant eleéticnem relinquant. ibid, 34 

(5 ) Nec eZ ( notitià habita per Confeflionem ) srantur dll 
nodo ( #if? fortè de pœnitentis licenti& ) [ed ita prorfus in om 
bves cajibus nollri fe gerant Confe[[arii , ac fi in Confellione zilqée 
#itis audivifent. Inftr. pag. 312. vol. II. 

(6) Qui vocantur ad jubandos eos, guimorti vicini, [unbek 
in promptu habeunr, JUR cotémbore ; in quo tantum ef? moment, 
&#{üi effe pofiut.; tamdièque illis adfint quandiu [ola necelfires 
polulabit. Ceterum , etfii cum opus eff, ægrotos ad condenda jefla 
Mmenta hortari conveniat, iis tamen conficiendis non affiflanr. Reg, 
Sacerdot, 28..pag. 139. vol. II. } 

(7) Nemini aut perere aur accipere quidgnam liceat , five abüs 
quorum confeffiones audiverir , five ab aliis > guod vel in pauperes 
diffribuat , vel alteri fatisfailionis nomine reflisuar. ibid, 2 
Br Conf, pars 6. GAP: 2. parag. 7. pa. 409, vol I; 2 | 
ecarts 
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écarté des Tribunaux de la pénitence, élevés 
dans les Egliles des Jefuires , les diférenrs 
écueils où leur vertu auroit pu échouer; c’eft 
ce quia conduit , c’eft ce qui a fixé aux pieds 
de leurs Confeffionaux cette foule de Fide= 
les ; fûrs d’y trouver des homitres inftruits, 
intégres , défintéreflés , incapables de les éga- 
rer ou de les féduire ; c’eft ce qui à mis les 
Jefuites en état d’arrêter tant de défordres , 
de prévenir tant d'abus, de corriger tant de 
pafliohs ; c'eft ce qui leur a mérité la confian 
ce des Peuples & celle des Rois. 

Les Confeffeurs néceflaires pour maintenir 
la Religion dans le cœur des Sujets, le font 
encore plus pour la maintenir dans lame des 
Souverains ; parce que s’il eft néceflaire que 
les Sujets ayent de la religion pour obéir à 
leurs Souverains comme à leurs Peres, il left 
encore plus. que les Souverains en ayent pour 
gouvernet leurs fujets comme leurs enfants, 
Of quelle fonction plus importante pour l'E- 
tat que celle de juger fon Juge , d’interpofer 
fans cefle entre les Peuples & les Rois l’Arz 
bitre fupréme des uns & des autres, de tem- 
pérer la Majefté Royale par la Majefté Di- 
vine , d'arrêter le bras du Defpotifme par 
celui de la Religion , de balancer lindépen- 
dance du Monarque par la foumiflion du Chré= 
tien, d’humanifer aux pieds des Aurels celui 
qu’on défie au milieu de fa Cour , de lui offrir 
le tablea®# de tant de maux dont il n’eft point 
l'auteur & dont 1l feroit le réparateur s’il en 
groit inftrüit , de placer en un mot à côté du 

Î Partie. 
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Trône la Vérité & la Vertu , pour y fervir 


de gardes perpétuelles contre la furprife, là 
aterie & la féduction ? Emploi ineftimable, 
emploi fublime , fi créé pour la piété , il ne 
pouvoit pas fervir quelquefois à l'ambition ! 


Ce danger étoit moins à craindre pour les 


Jefuites, premierement à caufe du vœu qu’= 
ils font de renoncer aux honneurs (8), fe= 
condement à caufe de la défenfe expreile & 
réitérée que, l’Inftitut leur fait de fe méler 
des affaires d’Erat (9). Ces deux raifons jointes 


(8) Voyez le Chapitre XI, 

Co) Ur plenins polfit Socieras rebus fhirisualibus, juxt fuum 
Tnflirutum, vacare, quoad ejus féripoterit | à pegorirs fecula= 
zibus abflineat ( qualia funr teflamentariorum ; vel texecutorum 
mel frocuratorum rerum civilinm, aut id genus Officia )'nec ex 
mllis precibus adduéli obeunda faftipiant ,; vel ‘in illis [e accur 
pat finant. Summ. Conft. parag. 45. pag. 74. vol. II. 

Nemo cujufquam negotià, etiam pii, fine facultate Superiorik 
Curam [ufcipiat, mec ad id operam [uam promitat , aut fe pro: 
penfum oflendar : [ecularia verd negotia , nr que funt à noftre 
Taflisuto aliena, d vehementer à fhiritualibus avocant , multi 
agi averfari convenir. Res. Comm, ar. pag. 77. vol. II. 

Quoniam Socieras noffr4, guæ ad fidei propagarionem ; @ 
atimarum lucra à Dorino excirata ef}, ficuriper propria Infi 
tutti minileria , qua fpiriiualia arma funt , cum Ecclefie ntilis 
Fate ac proximorum ædificarione, [ub crucis vexilla finemfelis 
cite” comfequi potelf, guem intendits ità dv hec. bona impedie 
Te; fe maximis periculis exponeret , fi ea rraftaret > que 
fecalaria [unt, &* ad res poliricas, aigue ad flatus guberna= 
tiohem pertinent. Idcircd fepienriffimè à nofiris majoribus flat. 

ilirantes Deo, aliis que à noflra profeffione abhorz 
rent, non implicemur. Cum atrem bis pralertim temporibus valde 
periculofis... aliquorum fortaffe culpä, vel ambitione , wel ie 
diftreto zelo, KReligio nofra malè audiar ; dr alioquin bonus 
Chrifli odor neceffarius [ir ad fructificandum : cenfuit Congiega= 
ti0 ab omni [pecie malä abfiinendum elle, dr querelis , quoad 
féri poterit, eriam ex falfs fufpitionibus provcnienribus occure 
rendu. Quare prefenti decrero graviter @ feverè noftris omni 
bas inrerdicir ; nè in ha jufinodi publicis aegotiis, etiars 1AvHR* 
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à leur réputation de capacité & de vertu per 
fuaderent aux Rois de les préférer à ceux qui 
exerçoient avant eux cette fonction honora= 
ble. Un Auteur qui entaffle les paralogifmes, 


croyant entafler les raifons ; qui multiplie les 


faufletés pour multiplier les preuves ; qui cher- 
che à étayer par quelques juftes éloges un tas 
d’injuftes fatyres, avance que lesJefuites durent 
cette préférence à leurs intrigues & à la follici= 
tation des Papes. Content de lPavancer.il fe dif 
penfe de le prouver; & c’eft le fort de tout ce 
qu’on écrit contre les Jefuites, d’être crû & non 
examiné , d'être répété par-tout & difcuté 
nulle part ; mais qu'on difcute le fair, qu’on 
examine l’hiftoire , & l’on verra que c'eftl'élo- 
quence d’Edmond Auger , la haute prudence 


ti aut alleëti., ullz rarione [e immifteant , nec nllis precibus 
aut fuafionibus ab Infliruto deflefant. Decret 47. Cong. V. pag. 
555. vol. I. Ce Decret a été nommément confirmé par Paul V. 
dans fa Bulle Quanrèm Religio. 

Ulud etiam cavendum Diligentiffêmé nè cum detrimenro fpi- 
ritualis boni, dr religiofe diftipline, noftri fefe in familiari- 
taterm Principum infinuent 5 nec aliis negotiis fecularibus , licess 
rerum particularium ad confanguineos ; amicos ; vel gwofvis 
alios pertinentibus occupentur" ..... Nam cam Conflitutiones 
offre , part. 6. cap. 3.parag.7. Hujuftemods negotia , 1an- 
quam à nobis aliena , nullo modo permitrant ; dilisentiffime 
curandum eft ut intra nofiri Inflituti limites, proximos juvare 
conemur. ibid. Decret. 48. 

Ur ab omni f[pecie mali abflineamus , dy querelis quoque ex 
falfis fufpicionibus provenientibus, quoad ejus fieri poterit ; oc- 
curramuss pracipitur nojiris omnibus in virtute Obedientie 
fub pœna inhabilitatis ad quevis officia d diguitates feu pre. 
lationes. vocifque tam pallive quam active. privationis ; ne 
quifpiam publicis & fecularibus Principum negotiis , que adra- 
tionem [laths, ut vocant, pertinent ; ullä ratiome [e immiftere 
ardear vel prefumar. Can. 12. Cong. V. pag. 716.v0l. I, 


AT 


F44 
@e Coton ; l'éminente piété de Cäuflin, la 
fagefle & la modération de la Chaife qui 
les firent choifir lun par Henry III, l’au- 
tre par Henry IV, le troifieme par Louis 
XIIL le quatriéme par Louis XIV. le même 
Monarque qui choilit Colbert pour fon Mi- 
niftre , Turenne pour Général de fes armées, 
Montauzier , Bofluet , Fenelon, pour Gouver= 
neurs & précepteurs des enfants de France, 
choifit le P. le Tellier pour fon Confeffèur, 
C'eft-là cependant ce Jefüuite qui a été & qui 
eft encore le fujet de tant de clameurs : cla= 
meurs réméraires puifqu’elles n’ont de fonde- 
ment que les imputarions d’une Secte qui fe 
foutint autrefois par de grands hommes, & 
qui ne fe foutient aujourd’hui que par de grands 
crimes ; qui dèshonore ceux qu’elle loue , & 
plus encore ceux qui la protégent , & plus 
cpcore ceux quelle. foudoye ; dont l'in- 
térêt, la fourberie, le fanatifine font le ref= 
fort ordinaire; la vengeance, le fchifme , l’a 
narchie l’objet invariable ; l'impudence , la 
férocité , la rébellion le caractere dominant ; 
la contradiction, la calomnie , le blasphême 
le langage éternél ; qui depuis un fiecle affron= 
te tout enfemble la Religion , lautorité, 
lPopprobre & le ridicule; & à aui enfin ilne 
manque que des Jumieres pour accréditer l’er= 
reur de la réputation pour perdre celle des 


« 


Jefuites ,de la puiffance pour renverfer l’Eglis 


fe, un Chef pour ébranier l’Etar. 
Clameurseuffi injuftes que téméraires, puils 
que tous ceux qui ont connu le P. le Tellier 


14 
rendent juftice à la droiture de fes intentions 
qui égala toujours linfléxibilité de fon zele ; 
vaines clameurs, puifque quand même ce le 
faite feroit tombé dans quelques écarts, ces 
écarts ne feroient pas ceux de l’Inftitur. Jet 
tez un coup d’œil fur le treiziéme Canon de 
la feprième Congrégation générale : il con- 
damne de la maniere la plus décifive , & me 
nace des peines les plus rigoureufes tout Con- 
fefleur des Princes qui porteroit une main har« 
die fur les rênes du Gouvernement { 1 | ; & voi- 
ci ce que prefcrivoit à ceux de la Société qui 
fe trouveroient chargés d’un pareil emploi, 
cet Aquaviva qu’on veut faire pafler comme 
le plus ambitieux des Généraux. Que la So 
ciété , dit-il , ne permette à aucun de fes mem 
bres d’accepter l'emploi de Confeffeur d’un 
Prince que lorfqu’elle y fera contrainte [ 2 Ts 
que fi on eft obligé de l’accepter , on fonge 
également à bien fervir le Prince & à édifier 
les fujets ( 3); qu’on ne paroifle à la Cour 


Cr) Sub precepto prohibentur . .. ill4 omnia que à fhiritualë 
inffruétione diverfa funt ; qualia funt , que ad Principum inter 
fe federa , vel ad regnorwm jura dr fucceffiones pertinent, velad 
bella tam civilia quam externa. Ac fi quis publicis harum VAR 
diumque rerum confiliis intereflet ; aut rraéfandis iis operan 
deipsa impenderet , contra duodecimum canonem congregationis 
quinte fecife cenfèndus effet. Can. 13. Cong. VII, pag. 721. 
Vol. I. Voyez lanote(9), pag. 210. & fuivantes, 

(2) Quandocumque Societas hu jufmodi officia defugere non pe 
#erir. Ordinat. Gener. de Confeff. Princ. parag. r. pag. 259. vol 
LT. 
n° Vi & Princeps inde adiuveur, & Populss «difeetnry 
ADId, 
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que lorfqu’on y fera conduit par la nécefité 
ou appellé par le devoir (4); qu’on ne fe 
mêle jamais d'affaires étrangeres à la confcien= 
ce( $ ); qu’on ne follicite jamais la faveur 
ni pour foi, ni pour autrui (6 } ; qu’on r’adrefs 
fe pour aucune raifon , ni en aucune occafion 
des mémoires, encore moins des avis aux Mi= 
niftres [ 7] qu’on fe fouvienne qu’on n’a aus 
près du Prince que lecaractere de Confeffeurs 
que parconféquent on s’interdife toute fonction 
éloignée de ce caractere (8) ; qu'avant tout 


(4 )Ne anlam nimis frequentet , auteo non vocatts fe co: 
ferat, nifi pia aliqua neceffitas ire compellar, ibid. parag. 4- 

(5) Cavear. ne [e implicet externis megotiis ac poliricis ; mes 
for eorum que à V. Congregatione generali feveriffime preftribuns 
zur, Can. 12, & 13. Sed in ea folm incumbat que ad Principis 
confcientiam pertinent. ibid. 

(6) Nullo modo fuam operam interponät ad compofitiones , 4 
vocant ; ineundas favorique aut muneri conciliando ; vel ad 
gratiam , juflitiam ve ulli procurandam. ibid. parag. 3. 

Cum difficile fir principibus viris, Confeffarios de noflris pale 
tulantibus, denegare, ut integre hac in re dr fincere azaï 
ne ve dum aliis, noffris minifleriis prodeffe cupiinus , paupertas 
#1 noftre damnnm afferamus ; [fatuit Concregatio VI. ( Decret 21} 
Vi inffruétionem illam pro Confeffariis Principum à R.P. Claude 
Aguaviva confeltain [ua auétoritate [ancivit, memini noféroram 
dicere, co maxime nomine , quod cum Principibus ac iris js 
mariis familiariter agant , vel eorum Confeffarii [int , abus 
guidguam ad proprium ufum aut difpofirionem accipere , neqt 
Sup. ad eamrem poteflatem facere pole, p. 330. vol. IT. 

(7) Animadvertat, quanto majort in gratia fuerir apud Prima 
eipern ... ne unquam propterea verbo, neduwm [cripto res ullas 
aut negotia Principis miniftris commendanda fuftipiar . :. mule 
sôque magis cavendum ne fe ad monendos reprehendendolqüe 
Principis nomine miniltros d* aulicos interpretem adhibers finah 
pag. 260..parag. 6. vol. II. 

(8) Ut uno verbo dicantur omnia , merminerir fe confef{ ati 
tanrdm effe , omnia proinde que ah hoc munere aliens [units 4h 
dpfo pariter alisne effe operiare. ib, pag. 11, 
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on évite le plus qu’il fera poffible de donner le 
moindre lieu de croire , de foupçonner même 
qu’on ait quelque afcendant fur le Souverain ; 
croyance & foupçon qui revolteroientavec rai= 
fon le public, décréditeroient le Prince & 
perdroient infailliblement la Société ( 9 ) ; qu’- 
On puife dans de fréquentes méditations, 
dans des examens réitérés, dans des prieres con 
tinuelles, un antidote néceflaire contre les in- 
fluences contagieufes & les vapeurs eEnyvran— 
tes des Cours ( 1 ) ; qu’enfin on prie les Prin- 
ces de lire eux-mêmes le détail des régle 
ments prefcrits à leurs Confefleurs , pour qu'ils 
y impriment leur Sceau , & pour qu’en les ap- 
prouvant , ils les faffent obferver [ 2] 

De quel front ofe-t-on après cela s'élever 
contre l’ambition d’Aquaviva ? du même front 
dont on condamne la Société: pour la faute 
d'un de fes membres, condamnation qui fe- 
roit celle de tous les Corps ; du même front 
dont on condamne les Jéfuites d’à préfent pour 
la faute de quelques Jefüuites d’autrefois , con- 
damnation qui feroit celle des hommes de 


oo MON 


(9) ideas etiam atque etiamne [uboriatur opinio , quafi ipfe 
multäm poffit & Principem pro arbitrio [uo regat : preterquan. 
eninr quod odiofa , d omnibus ingrata res eff, atque adeo Prin 
Cipi 2pf? parèm honorifica; incredibile prererea Societati damnumz 
afferrer. ibid. parag. 7. 

(1) Cavear ad extremèm, ne occupationes dr res aulice fpi- 
ditum relaxent ; quin majore curé incumbat perorationem , eXer- 
Gitia fpiritualia , freguentiaque [ui eXadmina , ut con junEtum uns 
Deo Domino noftro inffrumentum effciatur. ibid. parag. 13. 

(2) Offendas oport er perentibus ( Confefforem Principibus ) 2/. 
éruclionem banc noffram , ut plane intelligant quid Societas ab se 
pofluler , quem confef{arium fibi eliguns, ibid. parage K4+ 


(148) 
tous les tems : du même front dont on cor 
damne l’Inftitut pour la faute de ceux qu’on 
prétend l'avoir violé, condamnation qui fs 
roit celle de toutes les Loix; du même front 
dont on condamne emploi de Confeffeur pour 
la faute de ceux qu’on prétend en avoir abufé, 
condamnation qui feroit celle de tous les ema 
plois. 


AT 


CHAPITRE 


(149) 


CHAPITRE. XYL 


De la Prédicarion, 


L. “loquence facrée a des grands avantages 
fur l’Eloquence prophane. Elle trouve plus 
aifément l’art d’intérefler le fentiment , Part 
d’étonner l’imagination ; elle préfente de plus 
grands moyens à celui qui parle , elle étale 
de plus grands objets à ceux qui écoutent. 
Le rôle ls plus impofant que puifle jouer un 
Orateur prophane , c’eft d’être l’interprête 
de fon Roi ou l'organe de la Patrie ; le théatre 
le plus brillant qu’il puifle s’ouvrir , c’eft un 


Sénat , une Cour , une Place publique ; les 


Sujets les plus frappans qu’il puiffe traiter font 
Phomme & fes beloins , le tems & fes vicif= 
fitudes. L’Orateur facré joue un plus grand 
rôle, celui d’être l’interprête de fon Dieu & 
l'organe de la Religion ; il s’ouvre un plus 
he théatre , il parle dans le fancuaire 

es Temples & à la face des Aurels ; il traite 
un plus grand fujet , Jefus-Chrift & fes Loix, 
PEternité & fes fuites. 

Si la Religion et ce qu’il y a de plus ca- 
pable d’élever léloquence , l’éloquence eft 
ce qu'il y a de plus propre à maintenir la 
Religion : par elle on lexpofe , par elle on 
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la prouve , par elle on la perfuade : par 
elle l’Apôtre des Nations la fit refpecter’ au 
milieu même de l’Aréopage ; par elle Ter= 
tullien | Origéne , Juftin la foutinrent contre 
les afflauts de l’idolatrie : par elle les Chri= 
foftome , les Bafile , les Grégoire, les Am= 
broife , les Auguftin la préferverént de la con- 
tagion du vice & de l’erreur : par elle Se 
Bernard , S. Dominique , S. Vincent Ferrier 
la fauverent des ténébres de Pignorance & 
des tempêtes de l’héréfie. Après eux l'Elo= 
quence refla muette quelque tems. 

: Elle parut fe ranimer vers le feizieme fie= 
cle, moins pour défendre la Religion que pour 
la combattre. Luther , Zuingle , Calvin la 
firent fervir au triomphe du menfonge ; S. 
Agnace leur contemporain voulut la faire fervir* 
au triomphe de la vérité : c’eft le figieme 
moyen qu'il choifit pour conferver dans les 
Erats le dépôt de la foi & des mœurs (1 }s 
La Prédication , dit-il | eft un moyen encore 
plus ütile que la Confefion (2); celle-ci 
guérit le mal, celle-là le prévient : on s’exer- 
cera donc dès les premierès études à compo= 


——————  - 


Cr) Proponatur verbum. Dei populo affidue in Ecclefiz , ja 
concionibus , leéfionibus 5 € in Chriflian4 Doëriné > per eof 
guos Superior probaveris , @ ad tale munus deflinaverit. Conits 
pars feptima > Cap. 4. parag. 6. Pag. 421. vol. I. 

(2) .Aliquæ occupationes ( funr ) univer{aliores boni &* que 
fe ad, plurimum auxilium eXtendHNt , ur Concionari . z 
aliz magis Lea > Ut Confeffioncs audire . . JE utrifque 
DaCari nom Poief, priores praferantur, Conft. Pars. 7. cap. 2, 
E, pag. 419. vol. I. 


| Cris) V 
Ter des Sermons d’une maniere propre à édifieg 
le peuple (3). On ne choifira pour Prédicateurs 
que ceux qui ontun talent véritable & le zele néa 
ceflaire (4) : on prefcrira des régles àce zele, 
on culrivera l'étendue de ce talent(s). 

C’éroit aflez l’ufage de ces tems de porter 
dans la chaire de la vérité le goût de la 
difpute : l’Inftitut veut qu’on. remplace les 
{ubrilités contentieufes de la fcholaftique par 
le pathétique de l’éloquence (6). Le langage 
des Prédicateurs d’alors étoit plutôt celui de 
Lérudition prophane que celui de la fimplicité 
évangélique: l’Inftitut demande aux Prédi- 
cateurs une étude journaliere , & un ufage con 
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(3) I concionibus ea modo proponendis qui ædificationi po 
Puit conveniar . . . fe éfiam exerceanr ( Scholaftici y: Conf: 
pars 4. cap. 8. pag. 390. vol, I. 

(4) Curabit Pater Generalis , ut qui funt à noffris concie 
naluri publice , qui eriam Confeffiones audiruri ; ti [int ad eæ 
Munera obeunda [uficientér inffruéli. Décret. 62. Congregat, 2e 
pag. 499. vol. T. 

CS) Cum concinætorum manus tanii momenti [ir re ex preci. 
Puis que Socieras ad proximorum [alurem procurandam exercer ? 
diligenter à Superioribus curandum ef ut qui ad hoc munus 14- 
Mestum à Domino acceperunt ; bene ab ipfo etitm fludiorum tem- 
dore in hunc fimem isflisuanrur, nr polllnt [uo tempore ill44 ben 
ad Dei Gloriam & proximorum falutem fruituofe éxercere. Quare 
Wu? qui perfpicientur bujufmodi effe , in bumilirâte & céreris wir 
tutibus brie fundentur, quo tutius id mitneris exXegui [io ten- 
dore pofist. Inftruc. prd Concion. n.1. pag. 305. vol: IT. 

Qui talenta adconcionandum offendunt, prefertim rarioras 
“on dintins quam par ef? in docendi munere...., détineantur > 
1bid. n.1o,pag. 308. | 

C6) Modus concionandi qui à Scholaftico diverfus effe deber, 
Ste fit ad docendum CoOMparatus , ut ad animortim MOrUM P'ke 
cpuè dirigantur. Res, Concion. 19. pag. 141. vol. ÎT. 
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tinue]l de réediurS > & des Peres (7} 
Quelquefois on fe borne à l’étalage des pré= 
ceptes : felon l’Inftitut on doit y joindre l'ex= 
poñtion des moyens (8). Pour réuflir dans un 
art, il faut d’abord confulter les modeles : 
l'Icftitut veut qu'on entende les bons Prédis 
€ateurs pour fe former fur leurs exems= 
ples ‘o); il faut enfuire étudier les préceptes : 
l’Inftitut veut qu'on approfondifle ce qu’il y 
a de meilleurs écrits relatifs à la prédica= 
tion (1); il faut de plus effayer fon talent : 
YInftitut veut des eflais tantôt fecrets, ce font 
les plus faciles, tantôt publics, ce font les 
plus décififs (2) ; il faut enfin écouter les cri= 
tiques : l’Inftitut veut qu’on ait un bon Cen* 
feur pour s’éclairer de fes lumieres (3). Le 
talent de penfer eft la premiere partie dy 


(7) Lectioni [acre Seripture, ac Patrum precipuè incumbants 
Conferet etiam peculiari fludio vidiffe Evanelia toto anno cut= 
rentia, din eis ca, que ufui effe poffunt, adnotaffe. ibid.4 
pag. 140. 

Antequam concionandi munus fuftipiant , privato fludio [ace 
Scripture, dr legendis Parribus , ac fancte  medirationi falrem 
per annum vacent. Inftruét. pro conc. n. 7. pag. 307. vol. IT. 


(8) Conferet ... previdiffe etiam, quad ad viria pertinets 
1] din eorum dereflationem inducit , dy remedia cifdern applicandag 
| ficut è contrario , que ad precepra, ad virrutés, ad bona operæ 
pertinent; tum ea qua mouere poliint ad illa amanda , & medit 
etiam ad eadem confequenda. Conft. pars 4. cap. 8, B, page 
391. vol..I. 
(9), Hujufinodi media (benè concionandi) funt bouas audire 
#encionatores. Conft. pars 4. cap. 8. C. pag. 301. vol. I. 
(1) Widilje precepriones , quas de modo concionandi illitræn 
dunt quibenèhoc munus obierunt. ibid. 
(2) Se in concionibus domi aut in Monaftariis exercere. ibid. 
(3) Bennm habcre Correéforen qui de erreribus admoncat, ibids 


4 
| 199 

“talent de précher: l’inftitut exige dans les 
Sermons la doctrine la plus exacte & la plus 
folide (4): le talent d'écrire eft la feconde : 
l'Inftitut exige une connoiffance parfaite de 
la langue nationale ($); le talent de déclamer 
eft la troifieme : l’Inftitut exige une attention 
particuliere à perfectionner fa voix & à régler 
fon gefte (6). Il arrive quelquefois qu’en fui- 
vant les autres on s'écarte pour ainfi dire 
de foi-même, & qu’on devient de fage imita- 
teur copifte ridicule: en recommandant de 
confulter les modeles , l’Inftitut recommande 
de confulter plus encore fon génie (7). Le 


(4) Doltrina exaËfa > folidaæ , à modus eam proponendi 
populo in cancionibus .... diligenrer curanda [unr. Conft. pars 
30. cap. unic. pag. 446. vol. I. 


(5) Srudeanr ad id munus (Concionatoris ). linguam popule 
wernaculam benè addiftere. Conit. pars 4 cap. 8. parag. 3. page 
390. vol. I. 

(6) Tèm in rebus que dicuntur , tüm im voce ; ronis , geftious 
& #otibus. ibid. C. 

Convenit omnes exercer... im Concionibits domeflicis : ur... 
aliquen ufum comparent , qguod ad vocem 7 modum atiinet 
ad reliqua, à: ut fpeciem ralenti. ,..prebeanr. Conft. pars 3e 
sap. 1. parag. 21. pag. 373. vol. I, 

(7) Non ef? exiflimandum ad eumdem toncionandi modum , vel 
snius celebris concinatoris imirationem noftros adigendos. effe: 
communia verd documenta ad proprium , quem: quifque à natur& 
baber, concionandi modum & faculratem accommodanda funte 
Taftru&. pro Concion. parag. 6. pag. 307. vol. If. 

(6)Tminrebus que dicuntur, tüm in voce, tonis , geffibus 
motibus, ibid. C. ; 

Convenit omnes exerceri...im concionibus domefficis t ut... 
aliquem ufum comparent , quod ad vocem  modum attinesr &* 
adreliqua, d ut fpeciem talenti.... prebeant. Conit. pars 34 
cap. 1. parag. 21. pag. 373. vol. I. 

C7) Non eff exiflimandum ad enmdem concionandi modum, vel 
paius celebris cencienaterès imitasioners noires adi£entos efea 


‘pu (154 Si 
defir de fe rendre célébre n’eft que trop fous 


vent le feul motif qu’on fe propofe dans 4 
prédication: le feul motif que l’Inftitur tolere, 
c’eft le defir de fe rendre utile (8). Il eft à 
craindre que les vues de Pintérêt ne déparent 
lès opérations du zele : PInftitut éxige avec 
Je zele le plus ardent le défintéreffement le 
plus pur (9). Le faccès améné pour l’ordi= 
naîte l’orgueil: l’Inftitut démandé 4u milieu 
dés plus grands fuccès 1a plus grande mo= 
déftie (1). Il eft naturel que la concurrence 
infpiré la jaloufie: felon Pinftitut elle ne doit 
infpirer que la ‘générofité & que la déférenx 
ce (2). L’habitude d’un miniftere brillants 
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fait fouvent qu’on dedaigne toute fonction 
L \ 
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ComUnix vero documents. ad proprium nue quilque à naruh& 

5 ? 2 7 q ane 
baber , concionandi modum dr facultatem accommodanda Ut, 
a 

Inftru&, pro Concion. Parag. 6. pag. 307. vol. II. 

(8) Memures fint (Concionatores }‘vocatos fe effe ad'rcdncens 
das animas [uo creatori : god cm [ir opus omninm diffcillimum, 
furmmo fiadio media illa adhibeant, que inflrumentum cum.Dee 
Con jungunt : ejufmodi [unt f[olide virtures ac pracipuè charirass 
para intentio divini fervitii..;. dv elus [incerus drimarum. 
Reg. Concion. 2. pag. 140. vol. IL. : p 

C9 ) Réfert plurimum procul admodèm omnem avaririe fpeciem 
ablegaffe', nullos redditus , vel poflefiioges vel flipendia pro verhi 
Dei Pradicatione..... admitiendo, Conf. pars 10. cap. unic: paraÿ, 
$- pag. 446. vol. I. 

Ne quid oblatapecunie cancionator accipiat ; fed fi quis.offeratis 
eurs dd Collegii vel Domhs Loci, ubi concionatus eft faperiorem 
remitat. Superior offerenti declaret , ail prefer id, auod ad cons 
cionatoris faftenrationem 7 \via;icum: fuerit expenfum, aur ne= 
ceflarium accepi à nebls poffe. Decrct. Congreg. 12, pag. 658 
vol. I. à , si 

C1) Caveant arrogantiam > oflentationem in concione : burriss 

° ES . , . po 
Bratemque. ,cAi.ex, intimo cordis affectu ffudere debent , in omni 
détione pre fe ferant. Reg. concion. 18; pag. 141. vol. EI. \ 

(2°) 5% quando occallo tulerit , ut alius eodem tempore concionaré 
velit ; quantum Fe iplis erit , libenter cedant, ibidem. 8, 


% 


(255 
qui ne Left pas : l’Inflitut veut qu’oû 
foit prêt à pañler de la Prédication la plus 
diftinguée au Catéchifme le plus vulgaire (2). 
Parmiles Prédicateurs il en eft qui {e conten- 
tent de prêcher les vertus : l’Inftitut veut qu’on 
les pratique encore mieux qu'on ne les prê- 
che (4) ; quelques-uns font des differrateurs 
qui préférent toujours la méthode la plus 
favante & les fujets les moins COMMUNS = 
Pnftitut veut qu'on préfére toujours la mé 
thode la plus intelligible & les fujers les plus 
intéreflants (5) ; quelques autres font des (o— 
philtes féconds en paradoxes ou des Philofo= 
phes paffionnés pour les nouveautés : l’Inftitut 
Dannit de la chaire de la vérité toute Opinion 
hazardée , tout fyftême arbitraire (6) ; ceux= 
Ci font les Ecrivains élégants qui fongent 
plutôt à parer l’Autel qu’à le foutenir : l’Inf 
ütut exclut les vains ornemens du bel efprit 


(3) Tia opera foam in célebrioribus concionibus libenter ne 
derdant | 1} non minus fe ad docendos Pueros d> alios rudes 
inflruendos , faciles dr Paraios exhibeant. ibid. 7. 

(4) Enitantur cum Dei £'atia effe ceteris exemplo : ut nora 
Minis vit4 quam Docfriné ad oMneM virrutem proximos alli- 
Giant. ibid. 3. 

(5) Ex populo proponant , 7e ad capium dr utiliratem audi 
BOUT erunt accommodara 3 iifque infiflant , guæ ad) chriflianame 
nfhiturionemn , atque qd, extirpanda vitia & viriutes inferendas 
Qalent : d à rerum fabtilinin Curiofa trailarione [e abffineanr. 
ibid. 9. 

Commendabunt peculiari ratione Pænitentie dr #rifericordie 
mére [ancfarum precum & aliarum piarum devctionum EXErCiTIA » 
Wbilium Librorum Léionen © bonam fliorum éducationemn, 
äbid. rr. 

(6) Ne rumoribus populi moveantur ; nt nova Ê parèm core 
frmara in publicum afferant ; 'multo mins en populo Proponant à 
Que alioqui dubia gr inçertz fvus. ibid, 14, 6 
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& les püeriles affetreries de la Rhétorique {7}3 
ceux-là font des Déclamateurs qui exagerent 
tout , le bien & mal: llnftitut veut qu'on 
n’exagere ni lun ni l’autre (8); on en a 
transformer l’éloquence en une Pythoniffle& 
pafler des mouveémens du zele aux convulfons 
de la fufeur. L’Inftitut demande qu’on tem 
pere la véhémence par la gravité & qu'on 
proportionne l’action au fujet (9); on en 
vu mêler au ton fublime de l'Evangile Je 
ton rampant de la flaterie ou le ton forcéné 
de la fatyte: linftitut profcrit jufqu’à laps 
parence de la premiere (1), & jufqu’a 
foupçon de là feconde (2); on en a vu des 
grader la Majefté dela Religion par l’indés 
cence de la plaifanterie ou par le ridicule 
du pantomime, & donner ainfi une fcene éf 
Connant un fermon ; lInftitut veut quo 
inftruife & non qu’on amufe , qu’on touché 
par des raifons & non qu’on féduife par dés 
Spectacles , qu’on foit un Apôtre & non Un 
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(7) Ne fint affeéfati, aut verborum lenocinia [effentur:nt 
Pudio politioris fermonis eos libros babeant familiares ex quota 
declione detrimentum in fpiritu accipiant © [eculare aliqui 
redoleant. ibid. 20. 

(8) In laudibus dr reprehenfionibus à nimiis exageraiotis 
dus .... abffineant. ibid. 21. 

(9) Geflus corporis [ir modeflus & in quo gradiias que 
teligio[a precipue eluceat : vocemque accommudent ad res QU 
sraclabunt ; proinde eam , ub: non efl opus , ne prater moduih 
exrollant aut deprimanr. ibid, 22. 

(x) Ab omni [hecie adularionis ahflineant. ibid. 21. 

(2) Caveant ne Keligiofos aliorum Ordinum quos reverel#@t 
sbfervare debent , etiam tacite videantur reprehendere .. 46 
prehenfienem alicujus partiqularis me artingant. ibid. 13 


faltinbanque, 


(#87) 

laltinbarique , tn on préche le Chriftianifiné 
daus un temple & non qu’en le joue fur un 
théatre /3); on en a vu même quelquefois 
qui au En dé faire parler dans la chaire le 
pai Dieu ï la fubordina= 
Hion., y ont fait mugir le ion de la difcor- 
de, lé Démon de Pt évolté : Piôftitut non 
Éontent de défendre aux Pr édicateurs dans 
les termes Îles plus pe , toute invettive 
itofité, foit féculiere foit eccléfiafti= 
expre ement de prêcher 
It dué aux Evéc ques & 
obéir ance di i eit due aux Souverains, com 
me à Ceux qui fur là terre repréfentenc la 

Divinité ‘ 
Quel eft thon qui après ävoir là & 
äpprécié ces réglemens, fera encore étonné 
qu'il fe foit élevé dans 1 la Société tant d'Ora- 


teurs accomplis ? un Oracle qui n'eft afluré= 
ent ni celui du goût, ni celui de la vérité ; 
n'en Compte cependant que deux ou trois : 


Connoitroit-il auf peu da folide éloquerce 


names mcm eme: x rer + 


(3) Caveant omnind , ne faceriis ant inutilium rertim Zaïre 
dore , concionem conremptibilem faciant, tiffue audiores 24 fm 
ms vel contra nt ad fietum excirenr ; fhpeitlanda aliqud 
populo Cup ibid. 16. 


(4) Cum cxperienti a doceat, Ÿ Jan Er memorie Pater Zen. 1tins 
feriprum reliquerit, #1hil urilitatis id Po ex 15 Con nni hus 
71 gréius Princi ipes do Mazifirarus Rei publice, Pralari à à] [za 
Ecclefiallici in par riculari reprebendlenrur 5 Co? AC onaiores ñ0/? Jr 
#b hujufrrodi rééhenit ionibus abflineant, ibid. 12. 

(5) Commendare debent . :..; que ad cultum divinum per 


tirent , camque obedientiam , que Principibus de Prelatis , gui 
Dei in ierris vices geruns , exhibenda ejé. ibid. 10, 


À larte 


(158) à 
qu'il a peu connu lefprit de l’Inftitut : il faué 
étrangement méprifer le public & préfumer 
finguliérement de foi-même pour fe perluas 
der qu’en élevant du fond d’une Province uné 
Voix aigre & tranchante, on fera taire là 
voix éclatante de la France entiere. 

N'eft-ce pas la France entiere qui dans 
un fiecle où les Prédicateurs ne connoiffoient 
de l’art d’émouvoir les paflions que le fecret 
d’exciter lPimpatience, reconnut , admira dans 
les Prédications d’Edmont-Auger, les pres 
mieres lueurs du pathétique & du fablimes 
dans celle de Delingendes , les premieres 
traces de l’ordre & de la railon ; dans celles 
de la Colombiere , les premieres rouches dé 
lonion & de la piété. 

N'elt-ce pas la France entiere qui dans 
un fiecle , le fiecle du beau, du grand, du mers 
veilleux, le retrouva ce beau ,ce grand, @ 
merveilleux dans un Bourdaloue, dans uf 
Cheminais , dans un la Rue; plaçant la dias 
leétique victorieufe du premier, le fentiment 
interefant du fecond & imagination brillante 
du troilieme , à côté des victoires de Condé 
& de Turenne , à côté des chef-d’œuvres de 
Corneille & de iRacine, à côté des monu* 
mens & des exploits de Louis le Grand ? 

N’elt-ce pas la France entiere quidans uf 
fiecie où l’on a prefque oublié le langagé 
du Chriftianifme , couroit cependant l’entens 
tendre avec autant de plaifir que d’admiras 
tion dans ces L'emples où un Segaut le pars 
loit avec toute la fecondité dun Orateur & 
| 


| frs0 sara 
toute la fimplicité d’un Apôtre , un Perufleau 
avec toute la douceur de linfinuation & toute 


la candeur de la vertu ; un de Neuviile avec 


tout le feu du genie & toute la richefle de 


Part; un Grifflet avec toute l'exactitude de 


la vérité & toute la dignité de l'Evangile ; un 
le Chapelain avec toute la précifion de la Lo= 
gique & route l'étendue de lPEloquence ? 
N’eft-cé pas la France entiere qui voyant 
une foule d’autres Prédicateurs du même 
Corps prêcher dans les différentes Provinces 
avec moins d'éclat, mais peut- être avec plus 
de fruit; qui voyant la plûpart des Chaires 
occupées par les Jefuites, tanc des Villes em= 
preflées de les entendre, ränt de vices corri- 
gés , tant de bonnes œuvres accréditées par 
leurs Prédications, donnoit à la Société l’avan< 
tage d’avoir enfanté & le plus de Prédica= 
teurs & les meilleurs Prédicateurs ; Pavan— 
tage d’avoir fait éclater dans la Chaire & 


Je zèle le plus apoftolique & le talent le plus 


oratoire ; l'avantage d’avoir & le mieux pré 
ché & le mieux foutenu le Religion en l& 
prêchant ? 


re 
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Des Co ngrégationse 


BY Es € ongrégations ont pour objet le culté 
dé la: Mere de Dien (4 ]. Cet ob}; jet eft pars 
fairement confiserie à celui que fe propofa 
Louis X1HI. en donnant cette Déclaration céx 
Jebre enrégiftrée dans tous les Parlementss 

ar él le le Monarque #zr fa Perfonne , Ja 
ones fon Royanr ie fous la protettion [pes 
ciale és tresfainte Vierge , & ordonne ef 
conféquence que jour de L'Affimption [er 
célus d'une proce/fion générale dans rentes Les Villes 
de Je domination » pour spi rer ales & ijers unél 
dévotion fi ahkièque à À ’efprit de l'E gl ve 

Les flatuts preferits & les ufages obfervés 
dans ces Congrégations font de Pafembl ler à 
des heures convenables, de réciter l'Office Divin 
d'éconter La parole de Dien de partie!) per au 
Sacrerments, d'etre unis entr'eux , de s'aider 
uns les antres , de contribuer autant an 71 fera 
eux an culte œ a la glorre dé Marie, de faire plu 
fieurs œuvres de charité , comme de [e ourir le 
lades, de pou ruoir aux befoins des panvre 

œifirer les prifonniers, ['21. 

Re à D Ë 


F) Bull, pag, 92. vel, I. 
8 ) Ibid, 


No 

Ces Cohgrégations n’avoient été établies 
&abord qu’en faveur des écoliers qui fréquen- 
soient les Colléges des Jefuites. Les fruits 
dbondants que ces jeunes-gens en recueil= 
lient , firent delirer à plufieurs perfonnes plus 
avancées en âge d'y-être admiles (3) ; on 
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(3) Aliàs fiquidem per nos accepto , quod plerique probs 
© pis adolefentes , bonartim htterarum ftudiis ü Collezto 
Hofiro Socia. Jeju de urbe rfi lentes . ... fnguars erga Béd= 
fiimam M. V. Da gemitricem affetin duiis, ac etiam Lec- 
joum & Maglfirorum juorwm adbortationibus ad id ac, 
Cenf , Ecclefiam Anmuntiationis eufdem B. Marié » im COrr 
gore edificrorum diik, Co legs confifientem > certis ftatutis diebus 
@ horis frequentare > &* cui eximig dévotionis (inceritate > 
cordifque coniritione conj:1entiam fuam per Confefionis & Sancr 
difime Eucharifie wmflerium expurgarc ; ac divinis officiis ; 
golloquus, exhortaiionibus fprritualibus ; aliilque pis © 
faluiaribus operibus vacare fo its erant , faëtèque exindè ad 
lorum exemplum , majore aliorum concurli » mutyis (ludiis 
fe snvicem cojociaverant. Nos , ut pium hoc infbtutum per 
amplis coalefeerct , efdem & alis Chrifi fidelibus | bujujmodi 
farualibus operibus à exeratiis pro tempore addwbis > n0% 
aullas Indulgentias © peccatorurz Juorum remiffiones concef- 
fau : prout m nolris indè confeétis lirreris pleniàs continetnrs 
Cum aim , Jicut exmibita nobis nuper , pro parte dileëls fils 
prepoliti Gonerals didle Societatis petirio continchat ; 1 di- 
werfs mwndi partibus , ©" prelertim infignioribus Europæ ci 
vuatibus, ejufdem Soceiatis Co legia ad juventutent bonis mo- 
bus & virrutibus ornandatn, ac verà pielaie facräque doc- 
triné imbuendam , propagars  lorumque exterai fcholares sbiders 
fuchorwm caufa conftucnies, optimA devotionis &* prorm OpeT HR 
Gujufinodi exercitiä ; fervent (ludio imitari ; © exindè mul= 
tiyhces fruitus ad De gloriam ; iphufque drvini norinis culium 3 
ac BR. Marre Virginis honorem , necnon publicais Jalutem » 
@ frritualem cono:ationemn provenire CRETE; Gr opere Prés 


L 
(163) 

fe détermina donc à en ériger d’autres plus 
où moins diflinguées , felon les différentes 
clafles des ciroyens. Perfuadés que c’éroit ui 
bien , les Jeluites ne voulurent en exclure 
qui que ce fût |, & les Souverains Ponrifés 
trouverent bon qu’on les mulupliat ainfi dans 
toute la Chrétienté (4). Les Bulles qu'ils ont 
données fur ce fujet font toutes extrémement 
favorables, & l’on à même remarqué que 
les plus favorables font de la main tant vantéé 
de Benoît XIV (5). 


La premiere de ces Congrégations avoit 


tum Ji, dc. dx Bull. pag. 88, vol. L & pag. 92. & 
Pag. 96. 

(4) Bull. pag. r10. vol. I. 

(5) Preclaris Romanorum Pontificum predecellorum nofe 
trorum de imlirä Suictaie fefu benè meritifimorum vefhgiis 
enffientes , eatidem Socictatem , cujus Relgtofi alumni Chill 
Gonus odor Junt, & ubique gentium babentur , ex e0 pres 
dertim quod adolefientes ad eorusn Jacras æ&des accedenres s La 
in bonarum artium , doifrinarum > aC diféplinarum findiisé 
quan 1 Chrifiiane Religionis ac pictatis operibus € excrdie 
tationibus erudiantur , omnem operam fludiumque impindete 
RAÎO CU corumdem adolefcentinin p'ojfeltn pergunt | nous 
noffre cliam Pontficia bergniratis tefhimoniis cumulare 1 
dubitamns ... bujufinodi Jupplicationibus inclinat ( præpoñitt 
Generalis ) omnes & fingulas gratias , induloentiass 
remiffiones & relaxationes ante diélas , auétoritate &» 1e 
see pariibus non folum confirmamus ,; & de niovo, qua* 
tenbs opus fic, féruat4 tamen illarum forma € difjofitiones 
concedimus; verüm etiam audloritate nobis à Domino tra» 
éit4 , ac de omnipotentis Dei mifericordiä & BB. Petri cr Paul 
Apoftolorwr ejus aucforitate confifi ; érà extendimus , am, 
pliamus & elargimur ; w ones @ frguli adoleficntes 


&e "ce Bull. pag. 236. vol, I. 
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pris naiffance au Collége Romain ; les Papes 
voulurent que toutes les autres qui naîtroienrt 
ailleurs chez les Jefuires , la priflent pour mo- 
dele (6) , lui fuffent aggrégées en ce qu’elles 
participeroient à fes Indulgences & à fes prie- 
res (6) ; & fuflent foumiles comme elles au 
Général des Jefuites , en tant qu’elles ne pour- 
roient s'établir ni fubfifter dans le fein de 
la Société fans l’aveu de celui qui en eft le 
hef (7 ). 

Au reite une preuve infaillible que ces ÉtA= 
bliffements font l'ouvrage du feul zele , c’eft 
qu’ils font tous fondés fur le plus parfait dé— 
{intéreflement. Les Jefuites donnent à ces af 
femblées Chrétiennes fans le imoindre loyer, 
fans le moindre honoraire , fans la. moindre 
rétribution, leurs maifons , leurs inftructions , 
leurs tems & leurs foins. Celui que la So- 
ciété charge de les diriger ma d'autre fonc— 
tion que celle d'y faire de tems-en-tems des 
exhortations, d'y célébrer le Sacrifice de la 
Melle , d’y entendre les Confefñons, d’en être 
par conféquent le Prédicateur , le Confeffeur 
& le Chapelain. Pour ce qui regarde lPac= 

uifition des meubles pour lPornement de la 
Chapelle , lPadminiftration dés fommes pour 
fon entretien , la diftribution des aumônes > 
la création des offices, tout cela eft entre les 
mains & à la difpolition des Congréganiltes. 


(& ) Bull. pag. 92. 
(7) Bull. pag. 90. & 243: vol, L 
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Jufques ici nul Tribunal ne s’étoir éiévé 
gontre ces Aflemblées pieufes ; bien plus 
tandis que les Papes leur accordoient les plus 
amples Induiseñces , les Rois leur accordoïient 
la prote@ion la plus fignalée. Un Arrêc dû 
Confeil daté du 3 mai 1632 , ordonna que 
les Congrégatiôns établies chez les Jefuites 
feroient maintenues dans Paris &‘dans les aus 
tres Villes. Cet Arrêt füt publié dans le rels 
fort de tous les Parlements de France , fans 
qu'aucun d'eux réclamat contre de fi utiles étas 
bliffeinents : il fat même en égiftré au °ats 
lement de Rouen , toutes les Chambres 4fé 
femblées , après qu’on eut fait lexamen des 
flatuts & ufages prefcrits dans ces Congrés 
fations. Un autre Arrêt à - peu- près {éms 
blable fut éxécuré vers le même tems au Par 
lement de Touloufe ; & en 1712 le Parlement 
de Paris donna un Arrêt pouf mdintenir la Cons 
grégation établie chezles Jefuites de Rheins 
relle qu’elle fubfiftoit, Ce qu’on avoit toléré4 
autorité ; protégé jufqu’ici , tout-à-coup of 
le condamne ,'tout-ä-coup on le fletrir. D'ins 
fidieufes dénonciations {y rprennent l'équité des 
Parlements & les excirent à frapper fur les 
Congrégations des coups réunis & deftruéteurs. 
Nous ne leùr refufons point Je pouvoir de les 
détruire, qu’ils ne nous refufent pas le droït 
de les juftiñier. 

De quoi accufe-t-on les Congrégations À 
D'etre des affèmblées illicites : Les Arrêts f1vo=s 
rables dont nous avons parlé prouvent le cons 
traire. D'ailleurs quand ils ne prouveroient 


pas 
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pas qu'elles font autorifées | ne ptouvetoients 
ils pas du moins qu’elles font tolérées ? & 
pourquoi ne le ferotent-elles pas comme les 
Confrairies du Rofaire qui s’aflemblent chez 
les P. Jacobins ; comme celles du Scapulairé 
g@i s’aflembient chez les P. Carmes ; comme 
celles du Tiers Ordre qui s’aflemblent chez 
les P: Capucins ; comme celles des Péniténs 

ui ont aufli leurs afflemmbiées particukeres ? 
On ne regarde pas Comme illicites ces diffé. 
réntes aflemblées ; elles ne font point intér< 
dites : cependant elles. ne peuvent prodüire 
en- leur faveur.aucune letrre paténte dûement 
enrégiftrée ; ni même aucun des titres équi= 
Valents à des lettres patentes tels que les Ar= 
rêts que lés Congrégations des Jefuites ôné 
obtenus. 

De quoi accufe-t-on les Congrégations À 
D'erre dés affemblées clandeffines : mais appel= 
Jera=t-on des affémblées clandeftines cellés qui 
fe tienñene à dés heures donc toute une Ville 
eft inftruire ; par des hommes qui s’y ren 
dent au {à de route une Ville ; dans des em 
placements que toute uñe Ville connoît êtré 
confacrés à cette fin ? Appelléra-t-on des af 
femblées clandeftines celles où eft admis qui= 
conque veut aflhftér aux inftruétions qu’on ÿ 
donne & aux prieres qu’on y récite ; celles où 
fx voix du Prédicateur & lé chant des Con= 
gréganiftes retentifient .affez haut pour an 
noncer à ceux du dehors la prélence & les 
occupations de ceux du dedans ; celles dont 
lPufage eft de fortir quelquefois du lieu qui 

Î Parr 
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les renferme ; & de donner {se touchant fpec= 
tacle d’une Proceflion folemnelle ? Sont -ce 
là des aflemblées clandeftines ,.ou des affem- 
blées à découvert, des aflemblées cachées dans 
la nuit du myftere , ou des affemblées expos 
fées au grand jour de l'édification publique P 

De quoi accufe-t-on les Congrégations À 
D'étre des conventicules dangereux pour lEtat, 
des conventicules féconds en complots, Des cons 
venticules dangereux \ Nous avons rapporté 
objet, les ftatuts , les ufages des Congré= 
gations : ÿ a-t-il dans tout cela le moindre 
danger pour l’Ecat ? & quel danger pour l’Etat 
peut-il y avoir à réciter dévotement l’Offcé 
Divin (8) ; à approcher des Sacrements (9) 
à honorer d’un culte particulier la Mere dé 
Dieu (1)? Quel danger pour lPEtat peut= 
il y avoir à faire des œuvres de charité (2); 
à participer aux Indulgences accordées par 
les Papes ; à entendre des Sermons auxquels 
tout le monde peut être admis , & des infs 
truétions qui roulent fur les vérités éternellesÿ 
fur les moyens du Salut , fur la devotion 
la Vierge, fur les devoirs du Chriftianifmef 
car voila les fujets dangereux dont on entres 
tient les Congréganiftes ; voilà les armes qu’on 
leur met en main pour troubler PEtat ! 


[8] Vide Bullas fupra citaras. 
[ 91 Ibid. 
[11 Ibid. 
[ 2] Ibid. 
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Des conventicules féconds en complots ! Nous 
défions l’accufateur le plus hardi de conftater 
un fait qui prouve ces complots. Eh ! quels 
complots que ceux qui fe trament depuis deux 
fiecles , & qui depuis deux fiecles n’ont jamais 
eu le moindre effet ! quels complots que ceux 
qui tramés depuis deux fiecles par plus d’un 
million de Congréganiftes n’ont jamais éré 
révélés par aucun ! quels complots que ceux 
qui font démentis par le défaut de vraifem- 
blance , par la dépofition des témoins, par la 
notoriété des faits ? 

De quoi accufe-t-on encore les Congréga- 
tions ? 1°. D’établir en France l'empire du Geni- 
ral @ d'y refpeilet peu Pantorité des Evéques : 
accufation très-mal fondée, puifqu’aucune de 
ces Congrégations n’eft établie en France 
qu'avec la permiflion de l'Evêque diocèfain, 
& que lon n'y exerce aucune forte de pouvoir 
pour la Prédication & pour la Confeflion , qui 
ne foit émané de fa jurifdiétion , & non de 
celle du Général. 2°. De recevoir dx Général 
des Indulgences © des Statuts qui font conrraires 
aux droiis des Evéques : faufleté infigne, puif- 
qu’il eft conftant qu’on n'y obferve aucun 
ftatut qui ne foit connu de lOrdinaire , qu’on 
n'y publie aucune Indulgence , fi elle n’eft 
vifée & approuvée par l'Ordinaire. 3°. D’en= 
taffer des Paroïffes [ur des Paroiffes , © de difpen— 
{er par des Bulles d'affifler anx Offices des Eglifes. 
Imputation odieufe & maligne ! puifqu’on n’y 
a jamais fait mention d'aucune Bulle qui dif- 
penfât les Fideles d’aflifter ss Offices de 
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leurs Paroiffes , & qu’on tient au contraire ces 
affembles à des heures différentes , afin qu’on 
puifie accomplir les’ œuvres de furérogation 
fans manquer à celles d’obligation. 4°. D’imfs 
prrer le mipris des Paffeurs | fait hazardé pat 
des hommes qui n’y affiflerent jamais , & 
contredit par tous ceux qui y ont aflifté confs 
tamment. Or qui croira-t-on plutôt ? ceux 
qui ne connoiffent point ce qu’ils condamnent$ 
ou ceux qui juftifient ce qu'ils connoiflent ? 

De quoi accufe-t-on enfin les Congrégas 
tions ? De netre d'aucune utilité fenfible pour PE 
tar, Dépofitaire des Loïx., il ne tient qu’à vous 
de vous convaincre du contraire, Interrogez cê 
que vous connoiflez de plus dignes Pafteursté 
ils vous diront qu’ils n’ont point de paroiffiens 
plus foumis, plus affidus que les Congrégas 
niftes, Interrogez la plûpart des familles : elles 
vous diront que les enfants les plus docileséi 
les frères les plus unis, les peres les plus vigis 
lants font des Congréganiftes, Interrogez lé 
différens artifans : ils vous diront que les plus 
réglés, les plus laborieux de leurs ouvriers font 
des Congréganiftes. nterrogez les Villes :elles 
vous diront que lesCitoyens lès plus exemplaires 
& les plus charitables font parmi les Congrégas 
niftes. Examinez-vous-même d’un coup d'œil 
impartial des Magiftrats affis à vos côtés {ut 
les Sieges dela Juilice : en eft-il qui la rendent 
avec plus d’équiré & de dignité que céux qui 
ont bien voulu fe mettre au rang des Congré= 
ganites ? Voilà fur-tout les rémoins à entens 
dre dans-la caufe préfente, Cherchez encoré 
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ne autre preuve dans vos régiftres. Voyez 
fi dans la foule des criminels condamnés , des 
libertins Aétris , des débiteurs pourfuivis , des 
fufairés convaincus , vous trouverez beau 
coup de Congréganiftes. Eh! de quelle uti- 
lité ne doit pas être pour l'Etat un établiffe- 
ment qui tous les jours de Fêre qu’oa fait être 
pour la multitude des jours de diflolution , ôre 
deux ou trois heures aux pafñions , indépen— 
damment de celles que leur Ôtent les Offices 
de la Paroiffle ; occupe à la priere , à de pieu- 
es lectures, à de bonnes œuvres, un tems 
qu'elle perdroit peut-être dans l’yvrefle , dans 
des querelles & dans la débauche ? Les théa= 
tres , nous ne nous permettrions jamais ce 
parallele propre à faire rougir la Religion, 
il héroit plus propre encore à faire rougir 
Pimpiéré , les chéatres font regardés par quel- 
ques politiques comme un établiflement utile, 
Parce que dans les tems d’oiliveté , 1ls peu 
ent fervir de diftraétion aux crimes : COM 
ment donc la politique n’applaudiroit-elle pas 
à l'érabliflement des Congrégations qui dans 
le même-tems qu’elles dérobent rant d'acca- 
flons au vice , fourniflent tant de moyens à la 
vertu ? Quoi ! tandis qu’on foutient les théa- 
tres , on abattroit les Congrégations ? n'en 
difons pas davantage : fi ces trois lignes ne 
perfuadent point lutilité des Congrégations, 
des volumes entiers ne fauroient le faire. 


Co AP I PR EAN TI EF 


Des Retraites. 


L Es Retraites , telles qu’on les fait chez les 
Jefuites , font des jours de recueillement &de 
filence , confacrés à des exercices fpirituels, 
Par exercices fpirituels , ’Inftitut entend l’art 
de méditer fur différents fujets propres à nous 
faire connoître l’efprit de la Religion & l'es 
tendue de nos devoirs. S’ileft vrai que le tu* 
muite des affaires, que la contagion de l’exenms 
ple, que Pyvrefle des pañlions nous écartrent 
trop fouvent des fentiers du devoir , des exef 
cices fpirituels qui nous y ramênent font dote 
trés-utiles. Le Philofophe fe recueille en lui 
même & cherche la vériré dans la folitudes 
l'Ecrivain livré au commerce du Génie, fe res 
fufe ou ne fe prête que rarement à celui del 
fociété ; on refpecte le travail de celui-ci, 0h 
admire le courage de celui-là ; & l’on n’ads 
mirera pas le courage ; & on ne refpectenñ 
pas loccupation d’un Chrétien qui pendait 
quelques jours interrompt fes affaires pour 
travailler à fon falut; qui pendant quelques 
jours détourne fes yeux de la terre & les tient 
fixés au ciel ? Eft-ce que le commerce de Dieu 
n’eft pas plus eflentiel pour l’homme que cé: 
lui du Génie ? Eft-ce que les vérités de la Res 


| 
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Jigion ne font pas plus intéreMantes pour l'E 
tar que celles de la Philofophie ? Eft-ce que 
des exercices profanes doivent être plus chers 
à un Chrétien que des exercices fpirituels £ 
Ceux que l’inftitut propole aux Fideles , ten- 
dent uniquement à nourrir leur piété & à les 
aflermir dans le goût des vertus, à les ren— 
dre meilleurs Citoyens en les rendant meilleurs 
Chrétiens. 

Cet ouvrage fous le nom d’Exercices Spiri 
tuels parut dans fon tems comme un chef- 
d'œuvre de zele & de génie (1). Perfogne 
Avant [gnace n’avoit traité avec tant de mé- 
thode une matiere que depuis ont fi bien traité 
les Dupont, les Hayneuve, les Nepveu & les 
Bourdaloue. Ignace conçut le premier qu’on 
pouvoit faire des vérités de la Religion ce que 
les Savants & les Philofophes avoient fait des 
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" [rl Legimus Spiritualia bec exercitia , placentque nobis 
 Dalde : Gr digna judicamus que ab omibus orthodoxe fider œl- 
M oribus recpiantur * magnifiant. 

CARDINALIS BURGENSIS: 

concedimus , mt opus hoc, otmni lande dignum ; € Chriftianæ 
profejiont valdè proficuum > imprimatur. 

PHILIPPUS VICARIUS, 

Cum nequeat fubfifiere din Chrifliana Religio (ine exercitis 

@ meditationtbus aliquibus firitualibus Lin meditatione env, 

inquit Vaies , exardefiit anima mea ] nullas arbirror magis 

opportunas bis ; qua procul dubio ex fripturarum fludiis dr 


bongo rerum ufh nate funt. 
F, ÆGIDIUS FOSCARARIUS,. 


Magifter Sacri Palarii. 
Exercit. fpirit. pag. 389. vol. II. 
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vérités dela Phyfiaque & de la Morale : il inf 
gina de raflembler ces vérités dans leurs Prin= 
cipes les plus évidents , de lès lier dans lets 
conféquences les plus prochaines, de les faire 
fortir l’une de Pautre , d'appuyer lune par 
Fautre , de donner à chacune fa place nat 
relle , fa éorrefpondance nécelfaire , fa jufle 
étendue , d’en former un tableau général para 
fuite & par la convenance des traits particuliers, 
d'établir Punité de Fenfémble far le ra ppôre 
dés parties ; de faire ainf un fiféme de Médis 
tations , Un cours de Religion ; comme of 
avoit fait.un fiflême de. Phyfique ou un couts 
de Fhéolopie, & par-là réduire prefque! ef 
art À fanctification de Fhomime. C’eit le plan 
& la marche des exercices fpiriruels de 8 
Ignace : les Méditations qu'ils contienreit 
peuvent être partagées en! trois clafles : M 
premiere a pour objet la fin & les devoits 
de lPhomme , l’amour & la érainte de Diet 
la feconde , les perfections , la vie , les lof 
&. limitation de Jefus-Chrift ; la trôiliemés 
la connoiffance , les fonctions & les dangers 
dé Pétar où le ciel nous appelle. 

Rien den tout cela qui ne reffente & qui 
n'infpire la Religion & les mœurs ; rien pars 
Conléquent dans tout cela que les ennemis 
des mœurs & de la Religion mayent cenluré 
& combattu. Les premiers qui s’éléverent 
contre ces exercices furent les Lurhériens & 
les Calviniftes. Intéreflés à décrédirer un g'enré 
de combat où ils perdoient chaque jour quels 
qu’un de leurs difciples , ils ne manquerent 


pas 


Cr 
pas d'attribuer les vitoires de ja Société, non 
à fes forces, mais à fes ftratagemes ; àles en 
| croire, ces Retraites, ces Méditations #6 
toient que des enchantements & que des for« 
riléges; les deux étendards entre _lefquels S. 
Ignace veut qu’on fe décide » devinrent deux 
talifmans myltérieux qui jettoient dans les 
ames l’épouvante & le trouble;des larves effra 
yantes évoquées du féjour des ténébres,' des 
fquelettes. hydeux tirés de l’antre de la mort k 
des monftres ; des démons, voilà felon eux les 
PPrédicateurs qui dans ces Rétraites-ébrag 
loient les imaginations, déchiroient les con 
fciences , transiormoient tousles cœurs & tous 
Lies cfprirs, 
…. Dans ce fecle philofophe on ne taxe plus 
Lnos retraites de fortilége & d’enchantement ; 
mais à ces déclamations ridicules en ont fuc= 
cédé d’autres qui quoique moins EXtrAVapar« 
“tes & moins incroyables, n’en font pourtant 
bni moins téméraires ni moins calomnieufes. 
Cf, dit-on, larr d'avoir des vifions © des ex 
Diafes réduit en mé:bodé (2). Solitaires imeux 
“qui dans les déferts méditiez nuit & jour für 
Ples vérités éternelles, vous ne futes donc que 
des vifionnaires! Vous n'êtes donc que des 
“vifionnäires , faints Religieux , qui dans le 
filence & dans la retraite méditez pendant 
toute votre Vie fur votre croyance & fur vos 


Tama a mme economie ae co 
(2) Premier compte rendu au Parlement de Rens 


nes. ll | 
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(174) 
devoirs, fur le monde & fur vous-mêmes! 
Ïlluitre Borromée, vous que l’Eglife encenfe 
fur les Aurels, vous qu’elle propofe pour mos 
dele à tous les Evêques; vous, au jugement 
de qui les exercices de S. Ignace, pour mé 
fervir de votre exprefhion même , valoient 
feuls toute une Bibliothèque (3), vous n'étiég 
donc qu’un vifionnaire* Vous n’étiez donc aüll 
que des vilionnaires, où que des fauteursde 
vifiopnaires , Souverains Pontifes , qui n0fs 
feulément accordates votre approbation à 6 
ouvrage, mais qui de plusle comblates d’élos 
ges & d’indulgences (4)! ‘ 
EE 


( 3 ) Un Seigneur montroit fa Bibliothéque à S. Clitts 
es Borromée. Ce Saint Prélat tirant de fa pochelts 
Exéreices de S. Ignace qu’il portoit toujours avec Jui: 
Voilx, dit-il, ce que j'eftime plusqu'une Bibliorhéque 
Viédé* Si Charles Borromée ; pag: 112. 6e 
a (4) Nos igitur qui docrenta @ exercitia huju fnodieMe 
minari fecimus > & qui tofüimonio ac relasione dulelh li 
nofèri Joannis tit. S. Cicmentis, <Presbyteri Cardinalis ; BH 
fis Epycopt ac berctuæ pravitatis inquifitoris , @* venélabls 
fratris woftre Phlippt Saluciarum Epijcopi , ac diéle urbi nf 
tre va Jprritualibus Vicarii gencralis ;  necnon dulesti qi 
eæridi Fofararii ;-nofirivfacit Palatii Magifiri , nabis defiget 
faliä vietaterat, fanéinaie plenas: & ad edificatiencn. biti- 
tualemeprofeétum fideliure, valu utila, & falubria elle Géo , 
compertiis s debisum ctiam refpeétum ad fruêtus uberes qi 
lgnaiius,, & ab 1pfo Infiituta Socieras prefata ; 5 EU 
Dei wbique gentinn producere non ceflant, © ad ax IN 
adjwmentum , quod ad 1d exercutia fpiritualia attulerunissliiu , 
imsmervio habentes ; bujufmodi Jupplicationibus"inclinatis 40 
menta @r exercilia predicté, ac ommia @ (ingula ir SE , 
scita ; abltoritate prædicia, 1enore prefentium 3 ux cer t4 Jos 
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"On jeune homme , pourluit=on, jf renferme" 
feu! dans ‘un chambre : rénfèrmmé, cela n’eft pas 
exact : il y entré de ‘plein’ gré, &"ih peur à 
fon gré en fortir. 12 4 privé des livrés : cela 
eft faux. Eft-ce le priver des livres qué' de ne 
lui en donner que d’édifiants (5)? 1/:ef elo:gné 
de tout bruit afin qw'il ait aucune diffrattion : 
“céla ft vrai, mais eft-Cequ’on médite pour 
fe diftraire? Î/ doit fe repréfenter deux éreñdards 
C deux chefs, Pun eff fefus=Chriff autre eff 
“Satan : on à peint Hercule héfirant ‘entre la 
vertu & le plaifir : pourquoi ne’ peindroit-on 
pas un Chrétien héfitant entre la ‘paflion. & 
li vértu, entre auteur & l'ennemi du falur ? 
Lorfqu’it inédite fur enfers, ilidoit voir uneplaine 
Enflammée: cette plaine: ‘enflammée: -eft- elle 
autre chofe que le fé érerneh ; que les brazrers 
dévorants de l'Evangile (6) ? Faudrazr-il fup- 
primer-ces images en faveur de. notre déli- 


mom DIRE DRE, SE MED PL CNE LCI CODE ETS EE 
M4 noftra ,@probanus, collandamus . .. communimus 3 bor=. 
tanies plurimum 1h Domino omnes € fingulos uirinfque Jexûs 
Chrfs fideles ubilibet conftitutos ut tam pis documentis © exer= 
civiès er colis imfrus devoiè vebinrs Exércitd confitmarios 
Paulo III. pag. 387. vol. IT. 

(5 ) Ilud-ertam ia particulari ‘attingi poreft non debere 
eum legere nil fcripta que à tradunrur. .. Hibrum Gerfonis 
“de 1méatione Chrifir . 2, aliqmid eXEvangeliise@-Sanéforums 
via, dre: Dir. cap. 3: pag 4 57. vol I: x 

Poffet etinm addi aliquis alius fiber .#; .‘hoc-*advertenders 
nt mon Jolum bons € utiles fint ;veruim eltam “apr € oppor- 
tuni ad gignendum illur affeétuse s qui eo tempere in exerci= 
ts queritur, ut contruioncm, vel ‘timorcm ; vel Dci 
amorem , &c ibid. parag.4. - 

(6) Mach, cap, 13. cap. 25. 


à 
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tAtelle? Que diroient.des. Prophêtes qui. Îes 
ont étalées aux yeux’ des Juifs ? Que dirorent 
les Apôtres qui. les ont-fait lervir à la cons 
verfon des. Payens ? Que. diroient les. Saints 
Peres qui-en-ont fait fi fouvent le; fujet de 
léurs . éloquents difcours ? Que diroit enfin 
PEglife. qui les a confacrées ; qui les.a expo= 
fées aux-regards &ra la croyance de lunivers 
Chrétien? Préjenter. ces exercices à, des jeunes 
ges ,à dés hommes. à des femmes ,‘e*eff snfpiren 
lenthoufiafine.; Venthoufiafme +, felon l’auteur 
que, nous réfutons 1c1, des perfnafions fans m0 
11/8, des fenrimens fans 1déés : ces exercices ne 
tendent qu’à préfenter &-les plus grands mo 
tifs & les idées les plus fublimes de la Reli= 
gions ils ne tendent donc pas à infpirer l’en= 
thoufiafme, [5 pourroient dérancer les imaçinas 
tions vives © fortes: aufli lInftitut défend-il 
de donner trop long-tems ces exercices à des 
hommes de cette trempe (7). Des perfonnes 
frappées de"ces images terribles [ont [orties de ces 
exercices avec un dérangement d’efpriit G une 
al'énation marquée par des effets funefles :. nous 
doutops:qu’on puifle en citer des exemples; 


(7) Tater_alia que infiruétor attendere debet, ef} etian 


ilud ne qui exercerhr ; caput ladat  nimia attentionk 
oraridi. Dixett. p. 442. vol, IT. Qui. vero . .imhabiless 
man debent ts tradi exerciia -omnia. 1bid.. pag. 436..$4 


VACANS, EXENCItUS, cernatur . « - fervore magno. ferri, chvians 
dum efl. Annot. ad exérc. pag. 301. vol. IL Ne cms 


rudi , aut imbecill, Jen debili ça imponañiur que Jerre mo 
polit chra incommodum. 1bid. pag. 392 


Fe (177) hi 
… l'expérience nous prouve Îe contraire, par 
» l'exemple de tant de perfonnes, gueries par 
À ces exercices , non d’un dérangement d’efprit ; 
mais d'un dérangement de conduite ; elle nous 
« prouve que frappes de,ces images terribles, 
… les uns fe font réconciliés avec leurs ennemis, 
les aurres ont reftitué les exaétions de l’ufure : 
ceux-ci ont réparé les outrages de Ja calom- 
nie, ceux-là ont rompu avec le crime & la 
débauche ; plufieurs ont rapporté dans le fein 
de leur famille le bonheur & la paix, plu- 
fieurs autres ont fermé.fous leurs pieds Paby- 
“ne du luxe & du jeu, ouvert à. l’indigence 
“des reflources, afluré des aziles à la charité, | 
élevé des monumens 4 la Religion:: lexpé— 
“rience nous prouve que sil eft abfolument 
pofible qu'un imbécille en abufe , il éftab= 
folument vrai que tout homme. roifonnable 
Rien profite 
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CHA PELRE ÆL.X. 
Des Wiffions nationales. 


| À Propagation de la Foi eft le but général 


des Miffions étrangeres ; le maintien des mœurs 


& de la Religion eft le but particulier des Mif a 


ffons nationales. L’Inftitut rrace pour ces ders 
piéres un plan fi fage , fi folide, fi beau, que 
nous ne faurions nous refufer la fatisfaétion delle 
rapporter prefqu’en entier. 

* Qu'on fe perfuade , dit-il, que ce genre de 


Mifiôns eft dans la chaine des occupations ques 
12 Société embraffe ; une dé celles qui'offrent à 


1és plus’ grands objets , ‘une de celles d'où-naifs 


fént les plus grands’avantages [ 1}. 


Que ceux qui doivent s’y exercer, s’emprefss 


ent d'acquérir tout ce qu’il faut de vertus pour 
y travailler avec ardeur, tout ce qu’il faut de 
talents pour y travailler avec fuccès [ 21. 

Aux talents qu’ils ajotsent ce qui en tient 
quelquefois lieu, & cequitoujours en augmente 
l'empire ; l'union & lecourage | 3 ]. 


# 


(x) Quicumque in hujufmodi Mifionibus verjantur ; fibè 
gerfuadeant ; rem maximi ponderis in Socictate fibi commifjam effe. 
Res. Mifion. 1. pag. 141. vol. IL. 

(2) ta fe comparare fludeant | ut apta Dei infirumenta ad 
rem tantam elle pffint. ibid. 

(3) Omni (ludio cnitantur ut continuam veramque inter Je 
unionem babeant , cum patiendi defiderie. Infttuc. pro Mifon. 
2, page 322. VOL IL 


I 

Qu’avant de rien entreprendre ils obtiennené 
le confentement & l'approbation de l'Evêque 

Diocéfain , aufli attentifs à donner des marques 
de leur foumiffion qu’à en donner de leur zele 
L4].. 

Arrivés dans le lieu confacré à la Miffion, 
qu’ils fe rendent chez le Cüré poûr concerter 
avec lui les moyens de la rendre également 
édifiante & utile [ $ ]. 

Qu'ils fe concilient auffi la bienveillance de 
ce qu'il y aura d'Eccléfiaftiques où de Sécüliers 
propres à les aider dans leurs travaux ; & pleins 
"de cet efprit de zele qui veut faire tout le bien 
poflible , qu'ils foient fupérieurs à cer efprit 
de parti qui n'en veut faire que par lui-même 
( 6.). 

: Qu'ils s’informent fagement des pañlions les 
plus dominantes , des abus les plus accrédités 


parmi ceux qu’ils doivent inftruire, afin de pou 


(4 ) Cum ingreff fuerint loca ea , va quibus Ordinarii refident, 

ebs quäm primim'adeant , fuamque operam illis fubmiffè ofjerant ; 

M facultatem ad exercenda Soctetatis minireria modefie ac reli- 
giofe petant. Reg: Miffion. 7. pag: 142. vol. II. 

(5) Cèm primum ad oppidum few vicum pervenerint ... agant 
cum Parocho ; vel alio Cleri præpelito . .. oftenfis patentibus decla- 
‘vent fibi hocunum éfle propofitum ut Doéfrinam Chriftianam tra- 
“dant S conféfiones andiant ; pacificationes procurent ; Ge: Tnfkr. 
pro Miffion. 3: pags322: 8323. vol IE. 

(&)Prudenter acamatureoperam dabunt; ut notitiam babeant 
probatorum.virorum ; ©" pierate, ac rebus agendis infigniorum , 
quorum informationes vel auxiho juvari poffint ad minifteria So- 
cietatis majore cum fruéty animarum exercenda. Reg. Miffiou, 
"8. pag. 142. vol IL. 


(180) 
voir proportionner les remedes aux maux & les 
reflources aux befoins (7 ). 

Qu'ils aflemblent le Peuple, & de peur que 
l'intérêt ne vienne allarmer la piété, qu’ils lui 
déclarent que fon falut eft l’unique motif qui les 
amêne ; fon affiduité , l'unique bien qu'ils des 
mandent ; fon progrès dans la vertu, l'unique 
récompenfe qu’ils exigent (8 ). 

Que pour éclairer les efprits & pour tous 
cher les cœurs, ils mettent tout en ufage, les 
Prédications , les Catéchifmes, les Conféren= 
ces , les Méditations, l'aminiftrarion des Sacrex 
ments, la pratique des bonnes œuvres, les 
Prieres ; les Jeunes , les Aumônes , les fecours 
Spirituels, lès fecours Temporels (9 ). 

Dans le fuccès qu’ils ne perdent rien d’une 


(7) Iarerrogenr eundem Preshyterum de peccatis populi magis 
yfitatis , de ufures, imimicitiis | abufibus , Juperltitiontbus , @'ce 
nt major cum luce® uiilitate animarum , Jermones fuvs ; labo= 
refque difigant, Jnftruét, pro Miffion: 4. pag. 323. vol. IL 

(8) Pracuretnr.quam primium commoditas populi convocandi 
... eXponatuY Caufa Ÿ finis aduenths iplorum , bona cum vend 
&" facultate Ordinarii. .  figmificetur ctiam nullum bic ‘lucrur 
quert ; nec pecunras,. : mille proinde fe graves futuros. 1bid. 5e 

C9) Media firitua va quibus . +. + nti porerunt | fere fut 
Mirilierinin verbi Doi in predicationibus, facris leGfiombus pri* 
vatifque exhortationibus …. Sacramentorum Confeffionis @*-Eus 
chañifliændminiffratio, exercitiorum fpiritualium tradtio , diffi= 
<denlium reconcliatio +. . Chrifliane Doétrine ad pueros ac a 0$ 

rudes publica declaratio. Corporalibus etiam pictatis operibus 5 
quantüm Jpuritualia permirent & vires patientur , incumber@ 
poterwit, ut infirmos ; bræecipue in Xenodochiis , per Je vel pin 
alios juvañdo , &c. Reg. Mifion. z, & 12. pag. 142. vol I 
modeltie 
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fodeftié religieufe ; dans les contradictions 
qu’ils ne relâchent rien d’une fermeté évangé- 
lique ; qu'ils confervent une grande égalité 
d’ame dans l'inégalité de leur fituation (1) 

Qu'ils maintiennent avec foin cette bonne 
réputation ; fans laquelle on peut abfolument 
être un homme vertueux ; mais fans laquélle 
on ne fera jamais un homme utile (2 ), 3 

Qu'ils réforment les vices de la multitude & 
des particuliers ; mais qu’ils ne fe mêlent de 
réformer les abus d’aucun corps que ce puifle 
être ; la premiere réforme elt facile & louable, 
la feconde inutile & odieufe ( 2 ) | 


Dans leurs travaux qu'ils préférent la con- 


venance à l'éclat ; Pordre à la fingularité, & 
ce qui eft durable à ce qui n’eft qu'impoñant 


(4 


_ Qu'ils fe fouviennent que de Dieu feul émane 
lefprit de lumiere, germe des grands deffeins, 
re rester ahttenntrtn terne t nn ren enter 
(1) Lam anim magmitudinem ©" equabilitatem retiner® 
fudeant ; ut © profberts fuccdfibus & aduerfis yuperiores fiat s 
quo nullo eventu fraëti , nec rehgiafe modefire ; nec Janile liber* 
jatis quidauam amitrant. ibid. 16: 

(2) Nec bone defe conceptæ exifimmationts , que ad fruétua 
colligenduin necellarra cf? quidquamamittant. ibid. 

(3) Quamuis optare debent , ut in Jua quifque vocatione 
proficiat .... anllam tamen reformamdi Cleri, aut Montalium » 
aliorum ve Religiojorute curæ partem admattant. : fic emsm fret , n& 
Gr munus Juum je impedimento exequi, &* populum ad nberio= 


rem fruëtum ex vifitatione percipicndum fine offenfione difponere - 


pojfint. ibid. 19. À 
(4) Que Deo auülore perficient, ca quantim licebit , WA, 
confhtuant > ut Jtabilra fint dr diu dare pofjiat. Quod faguins 
obtinebunt , (à res convemienii ordine difponant. ibid. 
À, Part, À & 
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Pefprit de force , inftrument des grands fuccêi 
| see 

Sont ils choifis pour accompagner un 
Evêque dans la vifite de fon Diocefs e qu’ils 
n'oublient jamais que l’emploi de cultiver la 
vigne du Seigneur appartient au Mifionaire, 
& que celui de la gouverner eft réfervé au 
Prélat (6). | 

Avant tout qu’ils travaillent à leur propre 
fantification en travaillant À celle du pro= 
chain, & qu’en déracinant du cœur des hommes 
les paflions & les vices , ils ne les laiflent pas 
germer dans leur propre cœur C7 

Qu'ils ne fe livrent pas avec les féculiers, 
fur-tout avec les femmes » à des entretiens 
dangereux ou frivoles (oh 

Qu'ils ne perdent point de vâe ce qu’ils 
doivent à l'édification publique : que leur fru4 
galité foit à l’abri du foupçon même le plus 
a 

C5) Pyocurent tm in bac, tèm in ceteris rebus intimame 
#ionem cum Deo , à quo perdit omnis albionum nofirarum reéta 
Bnflitutio & cfficacia. Inftr. pro Miflion. 2, pag. 322. vol. IL. 

(6) Si quando Preldium aliquen in vifiianda. Ditcel 
comitabuntur > bil je in negotits ad Vililationemn Peitantibus 
Alüve id genus ad jnrifdiéfioncm Pertinentibus immilceant 3 
Jed üis zantum minifleris attendant que fin Bofiré Inftütuti 
probria. Reg. Mifion. 18. p. 143. vol." IT: 

(7) Cm PrOpLEr nullas occhpationcs intermittendim fit pros 
prie perfélions (ludium > diligenter animadvertant , ñe pre* 
texIW procurande aliorum falutis , Propriæ perfethionis oblriaf> 
Santur , plamque Propriain Jalutem ca yatione in diférimes 
adducant, ibid. 25. 

(8) Converfationen cum Jecilaribus nimian non babeant à 
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leger, & leur défintéreflement à l'épreuve des 
"offres même les plus preffantes { 9 ). 

Enfin qu’ils fe difent fouvent à eux-mêmes 
ces paroles , qui gravées dans l’ame d’un Mif- 
mfionaire le préferveroient de tout écart, qui 

gravées dans l’ame d’un Conquérant le gué« 
riroient de toute ambition: que fert à un homme 
de gagner Punivers , s'il fe perd luivnême (x) 

Repréfentez - vous une légion de Miffio= 
naires, pénétrés de ces maximes , remplis de 
cet efprit , envoiés par l'autorité légitime , 
éclairées par la 'fcience , dirigés par le zele, 
foutenus par le talent , animés par lémula- 

tion , fe montrant tout-à-coup aux yeux d'une 
Ville à laquelle ils ne vont fe faire connoître 
que par leurs travaux : peignez - vous ces 
hommes apoftoliques , tantôt fe profternant 
dans le Saëtuaire , pour attirer fur les Peu- 


aut incautam, aut que fecularem [apiat. ibid 26. 

Fœminarum vifitatio mul magis ir Miflionibus quam 14 
domibus & Collegiis interdicatur. Decret. 39. Cong. 6. pags 
384. vol. I. 

C9) 1n ommibus fe integritatis &r gravitatis exemplum pres 
beant. Reg. Mifion. 26. pag. 143. vol. II. 

Quas quidem ( res ad viêtum neceflarias ) ad fufiens 
tationem fufficientes effe oporiebit , (ic tamen , ut æedificationà 
femper confulatur. Initruc. pro Miflon. 3. pag. 323. vol. IL, 

Pecuniam quoad fieri potelt nom accipiant : fi accipere co 
genrur , fic impendant ; wi memores fint paupertahs &* Ot- 
dinat. General. cap. E. parag. 18. pag. 242. vol. IL, 

(13 Sope illud Domini mente revoluant : Quid prodeft 
homini, f univerfum mundum Jucretur , animæ verd 
fuæ detrimentum patiatur. Reg. Miflion, 25. pag. 1430 
vol. IUT, 
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ples les bénedictions du Ciel.; tantôt mona 
tant dans es Chaires & faifant retentir des 
vérités, éternelles les voutes des Temples : ici 
déchirant le voile de l'ignorance par des Cons 
férences publiques ; là inftruilant Les enfants 
par les leçons familieres du Caréchifme ; plus 
loin ramenant dans le berçail de lEglife des 
brebis égarées ; réveillant par-tout dans leg 
ames les cris de la confcience ; faifant couler 
de tous côtés les pleurs de la contrition ; ef= 
fuyant en même-tems ceux de la mifere, vis 
fitant les hôpitaux , pénétrant dans les pris 
fons , parcourant les chaumieres , le Crucifix 
d’une main , l’aumône de l’autre : préchant 
aux Peuples [à foumiffion due à l’Églife & 
lobéiffance due au Souverain ; les: exhortant 
à payer les dixmes & les impôts. ; arrétant 
les murmures élevés contre l'autorité ou contre 
Ia Providence : écartant les pierres de {can 
dale ; étouffant les germes de diffention ;. ré= 
tabliffant dans le fein des familles l'amitié, 14 
confiance ; affermiflant dans tous les efprits 
les vérités de la Foi , la regle des mœurs 4 
les. principes du, devoir ; ranimant dans tous 
les Cœurs l’'amour.de la Religion , le goût de 
da vertu , les fentimens du patriotifme : quel 
tableau Pimagination n’y à aucune part; rien 
qu'elle aitinventé, rien même du’elle ait em= 


bélli.' Nous en appellons à rant de Provinces. ! 


à tant de Villes, témoins des fruits abondants 
Que produifent par«tout les Miflions : nous en 
appelons aux fuccès éclatans que n’ont ceffé 
d’avoir les Miffions du Languedoc & des Ce: 
wenes, celles de la Guienne & de la Bretagne, 


. 
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gélles de la Xaintonge & du Poitou ; celles 
de l’Alface & de la Suifle Carholique. Nous 
en appellons à cet emprefflement avec lequel 
les Evêques atcirent les Miffionaires dans leurs 
Diocèfes ,. pour fe mettre quelquefois eux= 
“mêmes à leur tête ; nous en appellons à la 
fondation magnifique , faite avec tant de fas 
geile par l’Evèque Prince de Paderborn , mo 
numenc qui attefte également la piété du Pré- 
lat & la générofité du Souverain ; Nous en ap— 
pellons fur-tout à l'établiflement majeftueux & 
Unique en fon genre , fondé en faveur de la Lor= 

Jaine par STaAN1ISLAS le Bienfailant. 
Ce Prince qui auroit des admirateurs quand 
même il n’auroit pas des fujets , qui mérite 
Toit l'amour du public quand même il n’en 
auroit pas mérité la reconnoiflance ; ce Prince 
que célébrent à l’envi la voix des Académies 
& celle des Cours , la voix des Peuples & 
celles des Rois , la voix des nationnaux & celle 
des étrangers ; cé Prince qui tour-ä-tour à 
fu s'attacher la fortune , la vaincre & en jouir 3 
ce Prince à qui la Lorraine doit le Gouver= 
nement qui la rend heureufe , les monuments 
iqui la rendent illuftre ; & à qui la France doit 
‘une Reine, la plus tendre des Filles , la plus 
vertueufe des Époufes , la plus heureufe des 
“Meres ; ce Prince enfin dont les principales 
laualités font de chercher en tout le beau & 
L le faifir , de chercher en tout le bien & 
de le faire ; & dont les principaux objets font 
Je progrès des talents & des vertus, l'intérêt 
de fon Peuple & celui de la Religion, a crû 
frvir également Jun & lPautre, en confiant 
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aux Jefuites les Miflions Royales de fes Etats 
Ce devoit être un de fes ouvrages les plis 
utiles ; il a voulu que c’en fût un M plus pars 
faits. Que d'avantages n'a-t-il pas y réunir 
Cet établiflement pourvoir tout enfemble aux 
intérêts de la vie future & à ceux de la vi 
préfente : par l’inftruétion, il éclaire l’ignés 
rance , il détrompe lerreur ; par l’aumôné, 
il fert d’afyle à la pauvreté, d’appui à la vertié 
par les remédes gratuits, il arrête le coûts 
de la maladie ou il affoiblit du moins l'ims 
preflion de la douleur + il procure lui f@l 
tous les fecours que peut réclamer l’humanité, 
& tous ceux que peut fournir la Religio 
C’eit ainfi que tout y refpire l'ame grande} 
fenfible & chrétienne de l'Augufte Fondateufi 
c’eft ainfi que tout y décele le zele éclairé" & 
actif, chargé d'exécuter les defleins d’un Mos 
narque , aufli habile dans lé choix des hommts 
que dans l’invention des projets. Puifle foi 
ouvrage fubfifter au gré de fes defirs ! puis 
1-11 faire à jamais l'éloge de fa piété, cel 
des Miffions que ce Prince a jugées utiles à f@s 
Peuples, & celui des Jefuites qu’il a choils 
pour remplir fes grandes vues. 

Après cela oferoit - on encore nous de= 
mander ; 4 quoi bon les Miffions ? A quoi 
des Miffions | C’eft à vous de répondre ma 
lades , indigents, malheureux, répandus dans 
les Villes & dans les Campagnes, qui voyant 
tout-à-coup des hommes inconnus venir à vorré 
fecours , vous fervir , vous inftruire , vous cots 
foler , fatisfaire , prévenir tous vos befoinsi 
& VOUS qui trouvant en eux des lumieres & 
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des reflources , levez les mains au Ciel pous 
le remercier des unes & des autres ; c’eft à 
vous de juftifier les Miffionaires , à vous de 
célébrer les Miffions : vous le faires aflez fou- 
Vent par vos tranfports & par vos larmes : 
toutes nos réponfes ne vaudroient jamais cel= 
les-là. 4 quos bon les M fjions ! On ne mar= 
que pas, nous le favons , de Pañfteurs zelés 
& inftruits ; mais quelque inftruits , quelque 
zelés que puiffent être ces Pafteurs , obtien- 
nént-ils toujours une confiance générale ?P n’ont 
ils jamais de contradictions à efluyer de la 
part du caprice ou de la part de lindocilité ? 
les mêmes inftrucions , les mêmes talents font- 
ils toujours les mêmes impreflions ? l’objet le 
plus familier & le plus connu , eft-il toujours 
Pobjet le plus chéri & le plus admiré ? Ig= 
nore-t-on que le dégoût eft né de l’habitude ? 
D'ailleurs les lumieres les plus étendues , la 
Migilance la plus attentive peuvent-elles fuf= 
fire pour éclairer toute une grande Paroifle, 
un Bourg entier ? Seroit-il poffible aux Paf- 
teurs ordinaires d'exercer eux-mêmes les fonc= 
tions diverfes que réunit chaque Miffion À 
Neft- il donc pas à fouhaiter pour les Pa- 
roifliens qu’ils aient de temps en temps des in- 
tructions nouvelles , & pour les Curés qu’ils 
aient de tems en tems de nouveaux Coopé- 
rateurs ? 4 guor bon les Miflions ! ileft vrai 
que les fruits qu’on en retire ne font pas éter- 
nels ; mais un bien pañlager en eft-il moins 
un bien ? mais doit - on compter pour rien ||! 
tant des reftitutions importantes , tant de ré< At | 
gonciliations finceres, tant d’aumônes confis nl 
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dérables qu'une Miffion occafionne ? maïs eff 
ce fi peu de chofe que de hifler dans toute 
une Ville des monuments de Charité. des exe 
ples de Religion , des motifs de fubordinæ 
tion , & fi ce n’eit l’habitude , du moinsk 
connoïffance & le principe de foutes les vers 
tus ? À gu0: bon les M fous ! V'ains cenfeurst 
nous commençons à vous entendre & nous CE 
fons de vous répondre. Pour répondre aux quels 
tions que vous nous faites , il faudroit répondit 
à celles que vous fous-entendez ; vous not 
dites : À quos bon les Miffions ? & vous fous=et 
tendez : À quoë bon les Mæœurs € Là Religion À 

Pour vous ; Politiques fages qui connoifs 
fez le prix de la Religion & des Mœurs, qui 
favez qu'un Peuple fans Religion eft un Peuple 
fans loix où un Peuple prêt à les violer 34 
un Peuple fans Mœurs , un Peuple fans co 
rage ou un Peuple prêt à le perdre , voi 
devez par-là même connoître le prix de l’Iné 
titut. C’eft en effect pour maintenir les Mœurs 
& la Relioion que cet Inftitut prefcrit le bon 
exemple, la Priére, la pratique des œuvres 
decharité , la compofition des livres de piété, 
Ja Confeflion , la Prédication , les Congés 
gations , les Retraites & les Mifions natios 
nales. Mais fi par le maintièn des Mœursdl 
rend à l'Etat un des plus grands fervicess 
ii ne lui en rend pas un moins eflentiel pat 
l'éducation de la jeunefle : c'eft la feconde 
maniere dont il contribue à l’incérêc publics 
& c’eft le fecond motif qui doit le rendre prés 
cieux aux yeux d'une politique éclairée, 

Fin ae la premiere Parties 
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CHAPIT 
De l'Éducation de la Jeuneffe. 


Avant d’expofer le plan d'Education 
tracé par l’Inftitut , effayons de détruire 
l'idée peu avantageufe qu'en ont donnée 
l'Auteur du compte rendu au Parlement de 
Rennes, & l’Auteur d’un Mémoire faufle- 
ment attribué à l’'Univerfité. Commençons 
par répondre au premier ; & tâchons de per 
fuader par des raifons folides & par des faits 
conftants, ceux qui fe font laiflés féduire 
par d’ingénieux fophifmes & par de vaines 
imputations. 
Objeition. 

« L’Education que les Jefuites donnentsà la 
y» Jeunefle dans les Clafles, tient à Pefprit 
» ultramontain quiles domine , à l’efprit de 
» parti qui les agite , aux préjugés & à l’igno- 
» rance du feizième fiécle (1).» 

Réponfe. 

L’efpric ultramontain ne domine ni les Je= 
fuites , ni leurs Clafles , puifque de l'aveu de 
tous les François qui connoiffent les Jefuites 
& qui ont frequenté leurs Claffes, ils n’enfei- 
Dsl ot, D nr LS 

(1) Premier Compte rendu, pag: 135+ 


IT: Partie; A 


(2) 
gnent aucune de ces maximes qui forment 
l’eprit ultramontain | à moins que par l’eforis 
ultramontain on n’entende l’efpris de Religions 

L'efprit de parti n’agite n1 les Jefuites, ni 
leurs Clafles , puifque de l’aveu de tous les 
François qui connoiffent les Jefuites & qui 
ont frequenté leurs Clafles , ils ne trament 
aucun de ces complots qui annoncent l’efpri 
de parti | à moins que par Ll’efprit de parti 
On n’entende Pefprit de Catholicité. 

Le feiziéme fiécle n’a point été le fiécle des 
préjugés m1 celui de ligrorance, puifque dé 
laveu de tous ceux qui ne parlent ni d’après 
le préjugé ni d’après l'ignorance | de l’aveu 
de tous ceux qui font en état d’aprécier un 
Arioîfte ; un le Tafle ; un Guichardin, un 
Sannazare , un Machiavel , un Bembe , un 
Vida , un Sadolet ; un Michel-Ange , un Ra= 
phaël, une nuée d’autres Littérateurs fublis 
mes, une nuée d’autres Artiftes immortels, 
le Jergiéme fiécle, a été pour l'Italie où les 
Jefuites tracerent leur plan d’études, le fiècle 
du génie & du goût, des lettres & des Àrts, 
dés lumieres & des talens , deux chofes auff 
oppolées aux préjugés qu’à l'ignorance, à moins 
que par les préjugés & par l'ignorance du [ei 
giéme fiécle en n’entende fa foumiffion à l'Egli- 
fe & fon refpe&t pour les Anciens. 

Mais fi par l’éfprit uliramontain où entend 
l'efprit de Religion, fi par l’efprie de parti on 
entend le/prit de Catholicité ; fi par les préju: 


js 
ges G par l'ignorance du J'eizième fiécle on -en- 


(3) 
tend la foumiffion à l'Eglife,, & le refpe& 
pour les Anciens ; nous avouerons que L’Ædu- 
cation donnée à la Jeunefle par les Jefurres, 
tient à l'efprit ultramontain qui les domine , à 
l'efprit de parti qui les agite ; aux préjugés 6 4 
l'ignorance du feizieme fiécle. Nous ajouterons 
\feulement que l’inveétive lancée par quelques 
ennemis de la Societé contre cette Education 
tient à L'efprit Anglican qui les domine , à l'ef- 
prit de Schifme qui Les agite , aux erreurs & à 
la préfomption du dix-huitiéme fiécle. 
Objetlion. 

« Ce plan d'Etudes, fi on peut lui donner 
y» ce nom, pouvoit être bon pour des tems 
y où il s’agifloit de tirer les Peuples de l'igno- 
, rance profonde où ils étoient enfevelis : 
, mais des Inftituteurs de la jeunefle qui fe 
» fubftituoient aux Univerfités , devoient fe 
piquer de faire mieux ; ils firent plus 
5) mal (2).;; 

Réponle, 

19, Ce Plan d'Etudes, quelque rom qu'on 
lui donne , fut très-boz pour Le fiécle pañé ; &c 
aflurément le fiécle pañlé n’étoit pas un de ces 
tems où 1] s’agifloit de tirer les Peuples de l'igno- 
rance profonde où ils écoient enfevelis , puifque 
nous y ferions encore ezfévelis nous - mêmes 
s’il ne nous avoit aidés à nous en tirer, 

2°. Les Jefuites ont cherché, non à ravir 
aux Univerftés leurs droits, mais à feconder 
leurs travaux : ils ont voulu quelquefois y 


(2) Ibide 
À il 


(4 

obtenir une place, AA ils n’ont prétendu 
y déplacer qui que ce fût : leur defein! 
étoit donc de s’y joindre, & non de s’y Jubf= 
éituer. 

3°. Sous Henri IV. les Jefuites étant for- 
tis du Royaume , les Ecoliers aimerent mieux 
les fuivre que de changer leurs anciens Mai- 
tres avec ceux des Univerfités (3). Sous 
Louis XIII. les Univerfités avoient la moitié 
moins d’Ecoliers, la moitié moins de répu= 
tation .que les Colléges des Jefuites (4) 
Sous Louis XIV , fi l’Univerfité de Paris a 
produit quelques Ecoliers illuftres , quelques 
bons Profeffeurs , les Colleges des Jefuites 
en ont produit incomparablement davantage. 
Bayle difoit que le feul Collège de Louis le 
Grand renfermoit plus d’Auteurs célébres, 
que tous les autres Colleges & toutes les Uni- 
verfités du Royaume enfemble. 11 n’eft donc 
pas vrai de dire que les Jefuites, qui devoient 
Je piquer de faire mieux que les Univerfires , 
ayent fait plus mal, 


(3) Voyez la réponfe d'Henri IV. 

(4) Voici le témoignage que rend fur ce point aux 
Jéfuites l’Hiftorien même de lUniverfité : *” On fe rend 
» en foule dans leurs Ecoles |, & on  déferte celles de 
» l’Univerfité; ce que perd par-là l'Univerfité, la Reli- 
»» gion Catholique le gagne , de l’aveu même des plus grands 


»» ennemis de cette Societé. ,, Frequentantur eorum  [chole W 


7agn0 numero Scholaflicorum, € Accademicæ depopulantur, 
#1aÿn0 quidem id detrimento fplendoris accademict, at mLagno 
gerte bono Catholice Religionis, fatentibus etiam ipfis qui 
vehementiys eos infeétati Junt, Du Boulay, Hift, de l'Univ. 
te CG, p« 916, 


t 


(5) 
Obyeilion. 
€ Les Inftruétions qui font dans le Livre 
, des Conftitutions , fous le titre de Raro 
» frudiorum , dreffées par fix Jetuites fous les 


,, ordres d’Aquaviva, font un tiflu de pé-. 


,» danterie & d’abfurdités. . . . Il y avoit alors 
,, dans les Livres d'Erafme , dans ceux de 
,» Scaliger, & de plufieurs autres, Littéra- 
teurs des vues plus juftes & plus profon- 
,, des. L’'Univerfité avoit eu les Turnebe, 
,, les Budé , les Vatable , les Ramus ; elle 
,, avoit les Dorat , les Lambin , les Etienne ; 
les Paflerat, les Calepin, & tant d’au- 
, tres \dont le favant M. de Thou fait l’élo- 
» ge, qui étoient infiniment plus capables 
,, d'exécuter un pareil ouvrage ( 5 }. 7? 
Reponje. 

L'Auteur de cette obje&tion a lù fans 
doute cet Erafme qu'il celebre, & ce ratio 
fludiorum qu’il dédaigne: pourquoi na-t- il 
donc pas reconnu dans l’un & dans l’autre des 
vues également juftes & profondes , puifqu'ils 
tendent également lun & l’autre à porter 
dans la littérature le goût de l'antiquité , dans 
la Philofophie le fil de l’analyfe ;dans la Théo- 
logie le compas de la précifon ? 

L’Auteur a lu probablement auffi Scaliger : 
pourquoi le met-1l doncau même rang qu'£- 
rafine? éclairé comme il l'elt des lumieres 
d’une faine critique , pourquoi n’a-t-1l pas 


or 


f 


(5) Prémier compte rendu, pag, 135. &C 136. 


(6) 
compris qu'avec des yeux plus érudits qu’Æ< 
rafire , Scaliger a des vues moins Jufles & 
moins profondes. Pour ce qui eft des Turnebe, 
des Budé, des Vatable, des Ramus, des Do- 
rat , des Lambin, des Etienne, des Pafferat 
même , & même des Ca/epins ; nous ne vou-. 
lons affoiblir la reputation d'aucun d’entr’eux, 
quoiqu'on fe plaife à exagerer celle de plu- 
fieurs ; mais nous demanderons d’abord à l’au- 
teur , qui fans doute les connoît puifqu’il les 
cite, pourquoi il incorpore à l'Univerfité tous 
ces perfonnages,, dont les plus diftingués , tels 
que Budé & Etienne , n'y furent jamais atta. 
chés par aucun lien? Remarquons enfuite que 
tous ces Savants n’étoient que des Littérateurs 
ou que des Grammairiens, & que pour dreffer 
un plan général d’études , tel que celui dont 
il s’agit , 1l falloit encore des Philofophes , des 
Géomettres, des Théologiens, Remarquons 
que les fx Jefuires nommés par Aquaviva 
pour drefler ce Plan , furent choifis parmi 
les plus habiles des différentes Nations , par« 
mi les plus diftingués des différentes clafles ; 
témoin le célébre Maldonat qui fut chargé 
de la partie Théologique , & dont M. dé 
Thou fait malgré fes préjugés un plus bel 
éloge que des Cakpin, des Pafferat | des 
Lambin, &c.(6). Remarquons que le plan d’é- 
tudes dreflé par ces fix Jefuites, caufa dans 
les lettres & dans l'éducation de la jeunefle , 


ete ccremrses eumeen cg ee 


(6) Voyez le Didionnaire de Bayle, à l’article Maldonre 


üñe révolution qui'a mérité de Bacôn une 
approbation qu'il n’auroit affärement pas 
donnée à un #ff4 d’abfurdités 6 de pédante- 
rie( 7). Mais enfin, fuppofons que les Tur- 
nebe les Budé, les Vatable, Etc. ayent été infr- 
niment plus capables d'exécuter cet ouvrage que 
les fix Jéfuites : pourquoi donc ne lont-ils 
pas entrepris ? S'ils ont enfoui de fi rares 
talens , efl-ce la faute des Jéfuites ? & lefquels 
ont le mieux mérité du public, de ceux qui 
infiniment capables de réformer les Etudes , ne 
l'ont pas même tenté , ou de ceux quizrfni- 
ment moins capables de ce projet , felon notre 
Auteur, l’ont pourtant exécuté avec fuccès , 
felon le grand Chancelier d'Angleterre ? 
Objeütion, 

‘6 Ceux qui commencent à fortir de ligno: 
5, tance , fentent la néceflité d’apprendre & de 
» favoir ; on pañla d’une extrémité à l’autre, 
, en établiffant une éducation pédantefque & 
5, monaftique (8 )+ » 


PSS PTS) PÉRRSNITEET SR 


(7) Une Societe nouvelle, dit ce Pere de la Philofophie 
moderne, a porté la plus heureufe réforme dans les Ecoles. 
Pourquoi de tels hommes ne font-ils pas de toutes les nations ? 
Que ne les avons-nous dans nos interéts? Anal. de la Phil 
du Chancel. Bacon. t. 2. pag. 364. 

Le même Philofophe dit ailleurs ces paroles décifives : 
5» Pour ce qui regarde l'infruétion de la jeuneffe , il n’ÿ a 
5 qu’un mot à dire: Confultez les Clafles des Jéfuites; cat 
5 rien de mieux que ce qu'ils y pratiquent ,, ad pædago- 
gicam quod |attinet , breviffimum foret diétu : confule fcholas 
Jefuitarum : nihil enim, quod in ufum venir; his meligs, 
De dignit. & augm. fcient. lib. 7. pag. 183. 

(3) Premier compte rendu, pag. 136. 


(8) 
Réponfe. 

Qu'on examine bien cette phrafe ; & l’on 
verra qu'une éducation pédantefque ne doit 
fignifier ici qu’une éducation trop favante ; 
qu'on examine bien l'écrit d’où cette phrafe 
efttirée, & l’on verra qu'une éducation monafe 
tique n'eft aux yeux de l'écrivain qu’une édu- 
cation trop chrétienne. Il s’eft bien gardé de 
donner dans les deux excès qu’il reproche au 
ratio fludiorum. 

Objeition. | 

5» Dans ces tems on ne favoit prefque . ni 

“lire niécrire (9). ,, 
Réponfe. 

Vous que nous avons déja cités, Sadolet ; 
Ariofte , le Tafle, Bembe ; vous que l’auteur 
cite lui même, Turnebe , Budé , Scaliger , 
Erafme ; vous qui marchiez de pair avec 
eux & que nous ne citons point pour ne pas 
toujours citer, apprenez aux Contempteurs 
fuperbes de votre fiecle , f de votre tems 
on ne favoit prefque ni lire ni écrire ; ou plu- 
tÔt apprenez leur s’il ne vaudroit pas mieux 
être dans des tems oùl’on ne fér ni Lire ni 
écrire, que dans un fiecle où l’on ne lit que 
pour cenfurer, & où l'on n’écrit que pour 
féduire, Objettion. 

“ On crut qu’on feroit très-habile en ap: 
3, prenant la langue d’Athenes & celle de l’an= 


( 


 Cienne Rome ( 1 }. ,, 


Ibid, 


) 
) Ibid, 


(9 
(x 


Reponfe. 
por 


(9) 


Réponjé. 

Si Ja connoiffance des langues anciennes 
ñe rend pas très habile, elle empêche du, 
moins qu'on ne fe rende quelquefois très- 
ridicule. Auroir-on crû lire dans la défenfe 
que l'Inflitut fait d’enfeigner une etreur , 
l'ordre de l’enfeigner , fi l’on avoit eu quel- 
que teinture du latin ? Si l'on avoit eu quel- 
que teinture du latin, auroit- on interprèté le 
mot quindenna auff finguliérement qu'on l’a 
fait ? Si l’on avoit: eu quelque teinture du 
latin , auroïit-on traduit ces mots, Sol Do- 
uino.fervire ; par ces mots, obéir au Pape 
feul > 8: ce mot Præcepta; par ce mot prive 
léges ? Dira:t-on que cen’elt pas faute de con- 
noiffance qu’on a mal traduit ou mal inter- 
prêté? ce feroit pis encore , l’ignorance eft un 
ridicule , linjuftice eft un crime. 

Objeilion. 

‘6 C’eft donc uniquement vers les {langues 
5, que fut dirigée l’éducationdes Nations ; en- 
core les apprit-on mal; cette mauvaife mé- 
ÿ thodeeft reflée. (F1, 

Reponfe. 

Les langues ne font pas le feul objet du ratio 
fludiorum ; les belles lettres ; la Philofophie 
& la Théologie entrent aufli dans ce pla 
d'Etudes! On pent y ajouter les Mathémati 
ques , la Rélision & les Mœurs fur lefquel 
és il s'arté.o du ong-temsque fur les bel- 


EF: "Parties B 


(10) 


les lettres & fur les langues. À moins don 
qu’on ne compte pour rien & les belles ler- 
tres, & la Philofophie , & la Théologie , & 
les. Mathématiques, & la Réligion , 1 
les Mœurs, on ne peut pas dire que ce foit 
uniquement vers les langues que. les Jéfuites ayent 
dirige l'éducation des Nations, 

On ne peut pas dire non plus que les Jé- 
fuites ayent mal appris taie 
ou celle de l’ancienne Rome, puifque tout: 
ce quis'eft fait depuis Le fecles de bons 
ouvrages relatifs à l’un & à l’autre , eft 
prefque entiérement forti des mains ou des 
Ecoles de la Société. Encore moins doit-on 
dire que cette mauvaife rméthode efl reflée puif- 
qu'elle ne fut jamais. 

Oëjeition. 

“ Je citerai aux Jéfuites fur leurs Colleges 
s une autorité qu'ils ne peuvent recufer , cel: 
5 le d’'unhomme qui avoit été Jéfuite pendant 
>, dix ans , Abbé Gedouin. Il dit dans un très. 
5 bon difcours fur l'Education. % Je voudrois 
que les Ecoles publiques fe rendiffent plus utiles 
en fe départant d’une ancienne routine qui refferre 
l'Education dés enfans dans une [phere extrémes 
ment étroite ( 2). 

teponfe. 

L’AbbE Gedouin attaque indiftinétement & 
en général l'Education qu'on reçoit dans tous 
les Colleses & dans toutes les Univerftés. 


mr 


(2) Ibid. Pag- 137. 


(15) 
L'Abbé Gedonin penfoit quite fur un point. & 
fe trompoit dans un autre ; il Croyoit que la 

éthode d’enfeigner pouvoit être perfcétion- 
née , & il avoit raïfon ; il croyoit qu'il falloit 
ouvrir une plus vafte carriere aux enfans, &e 
il avoit tort. C’eft un préjugé de ce fiecle de 
vouloir faire à quinze ans des Mathématiciens , 
des Phyficiens , des Moraliftes, des Orateurs, 
tandis qu’on le devient à peine à quarante. Ef- 
ce qu'on peut attendre d'une jeune:plante , 
quelque culrure qu'on lui donne, autant de 
fruits que d’une plante déja formée ? tout 
ne fe fait-il pas dans la nature par degrés fuc- 
ceflifs & par accroïffements imperceptibles à 
Pôurquoi exiger des enfatis un accroiffement 
fubit ? s’il y a des prodiges , ils font rares ;: 
encore quand on mefure , le compas de l'ex- 
périence à la main, ces prétendus prodiges , 
Le les réduit:on pas à des prodiges de théa- 
tre? ces geans à l'œil ne font-ils pas pour lor- 
dinaire des nains au taét ? combien d’enfants, 
merveilleux à douze ans , deviennent des hom- 
mes ridicules à trente. Ajoutons que dans l’E- 
ducation publique c'eft fur les forces & la 
capacité du plus grand nombre qu'il faut régler 
& proportionner les leçons. Or partagez, | ef- 
prit de la multitude fur trop d'objets , elle les 
Jerd tous de vue ou les regarde tous fans en 
diflinguer aucun; occhpez-la trop long-tems , 
elle s’occugde moins vivement : VOuSs /CrOÿeZ 
Ventrainer, vous la précipitez. Peu decholes, 


mais de bonnes chofes ; lentement. mais Conf 
Ba 


(12) 
tamment ; voilà pour l'Education publique ; 
voilà pour la ultitude les feules régles-pro- 
fitables : tout le refte excellent dans la théo- 
rie, eft miférable dans: la pratique. Ce n’eft 
pas le fentiment de l’auteur que nous réfutons, 
mais nous lui cizerons fur Les Colleges une au: 
torité qu'il ne peut récufer , celle d’un Phi ‘ofophe; 
c’eft le Citoyen de Geneve. ft Les progrès d’un 
»enfant doivent être , dit-il, ceux d’un enfant. 
> Pourquoivouloir qu’ils foient ceux d’un hom- 
5, Mme ? le goût des lettreseft tout ce que les 
>» Collepes peuvent infpirer: ils ouvrent la car- 
» riere ; c'eft au génie à la parcourir. ; 

Objeition. 

>» C'efl l’efprit de‘parti qui a décidé du choix 
» des livres clafiques. Les Jéfuires ont gardé 
>» Pendant deux cent ans les Grammairiens 
»» Qu'ils avoient adoptés... Il faut une ordon- 
-»nance du Général ou de la Congrégation gé- 
» nérale, pour changer une Grammaire , OÙ 
> Pour fourenir unfyftême de Phyfique & d’Af- 
s» tronomie ( 3 ).,, 

Réponfe. 

Cependant les livres claffiques des Colle. 
ges de la Socièté font les mêmes que ceux 
des Univerfités. Cependant les Jéfuites de 
ce fecle n’ont pas les mêmes Grammairiens 
que les Jéfuites du fiecle pafñlé ; les Jéfuites 
d'une nation n’ont pas les mêmes Grammai- 
riens que les Jefuites d’une autre nation : & 


Ce 


(3) Ibid. pag.}137. & 138 


(13) 
les Jeftites d’une Province n’ont pas les mêz 
mes Grammairiens que les Jefuites d’une au- 
tre Province, Cependant /ars une ordonnan- 
ce du Général ou de la Congregation générale 
les Jefuites changenr tous les jours dans leurs 
Collèges de Grammaire , de Rudiments, de 
Livres clafliques & foutiennent de nouveaux 
Jyflémes de Phyfique & d’Aftronomie. Ce font 
là autant de faits inconteftables dont 1l étoit 
facile à l’Auteur de {e convaincre. 

+ Objeition. 

Que penfer d’une Inftitution où il y 
» eu peut-être plus dé cinquante mille Pro- 
>, fefleurs de bellesettres & fi peu de bons 
livres de littérature ( 4)? ,, 

Reponje, 

Que penfer d'un homme qui veut être 
juge en matiere de belles-lettres , 6: qui srou- 
ve ft peu de bons ouvrages de littérature au mi- 
lieu de tant d’écrits , fruits immortels d’un 
Perpinien , d’un Coffart, d’un Bouhours, d’un 
Vavañleur , d’un Rapin , d’un la Rue, S)s 
d'un Jouvenci , d'un Commire, d’un Frifon, 
d’un Vaniéfe, d’uñ le Fevre , d’un Folard ; 
d'un Porée , d’un Brumoy, d’un Giannatazi, 
d'un Carpani, d’un Lagomarzini, dun Ma- 
femius , d’un Valhus, d'un Sidro: aius, d'un 


RAT MET+ 


(4) Ibid. pag, 138. FRE PEREE 
( 5) Cet Orateur éloquent étoit en même-temps un 
Poëte fublime, Si fes Poëlñes Latines avoïent befoin €’ éloge , 
nous dirions qu’elles ont eu pour admirateur & même pour 
traduReur le grand Corneille. 


PE EE | 


14) 
Sarbievius, d’un Bencius , d’un Nocetti, d’un! 
Sanadou , d’un Baudory , d’un Buffer, 
d’un la Sante, d’un André, d’un Desbillon, 
&c. &c. &c. 
Objeilion 

‘6 Que penfer d’une Inflitution où il y a eu 
3 Peut-être plus de cinquante mille Profef 
»; feurs de Philofophie , & pas un Philofophe 
>» de réputation ( 6 )? ,, 

Réponfe, 

Que penfer d’un homme qui veut être 
jüge en matiere de Philofophie , & qui parmi 
les Philofophes de réputation, n& compte ni 
Efparfa , mn Arriaga , ni#onfeca , ni Perez, 
ni Scheiner, ni Kirker, ni Fabri, ni Cabée, 
ni Cafati , ni Lana, ni Lieutaud , niBonfa, 
ni Pradines, ni Gouy , ni Renaud, ni Caftel, 
ni la Borde , &rc. &c. &c. 

Cbjeition. 

“€ Que penfer d’une Inflitution qui n’a pros 

>» duit que deux ou trois Orateurs(7).,, 
Réponje. 

Que penfer d'un homme qui veut être 
Juge en matiere d’éloquence & qui trouveà 
peine deux ou trois Orateurs | parmi les Délin- 
gendes , les Texier , les la Colombiere, les 
Bourdaloue , les Cheminais, les la Rue , les 
Scarga , les Vieira, les Segneri, les Girouft, 
les Bretonneau , les Lombard, les Dufay ; 

D 7 Li UN NI ES 


(6) Ibid 
(7) Ibid. 


(15) 
les la Peffe , les Pallu , les Cuny, les Segand, 
les Perufleau, les de Neuville, les Griffet , 
les Le Chapelain , &c. &rc. &c. 

Objedion. 

Que penfer d'une Inftitution où lon 
»» Compte à peine'quelques favants déja an- 
>) Ciens , tels FE Petaud, Sirmond & quel- 
» ques autres ( 8 )?,, 

Réponf 

Que penfer d’un homme qui veut étre 
juge en matiere d’érudition, & qui trouve 

etaud & Simond deja anciens ,; eux dont 
gloire ne peut vieillir que lorfqu’auront 
veilli le goût épuré & la faine cntique ; & 
qui à Petaud & à Sirmond np’aflocie nt un 
laaue , niun Henfchenius, n1 un Pape- 
brok, ni leurs -continuateurs , niun Fronton 
du Duc, ni un Lacerda ; ni un Delrio , nt 
un Lacarry, niun Pedruf, niun Pioyene, 
ni un Vitry, ni un Hardouin, ni un Sou- 
ciet , mi un Labbe, ni un Briet , ni un Ger- 
mon, ni un Garnier , ni un. Gretzer , ni 
un Abram, ni un Balthus , ni un Menetrier , 
n) un Tournemine , ni un Decolonia , m'un 
Oudin , ni un Frœbk , ni un Keri, miun 
Nicolai ; ni un Zaccheria, ni un Panel, ri 
un Buriel ; niun Lazzery , n1 un Cordara, 
ni un Decker, ni un Gobil , ni un Parennin, 
ni un Sicard » ni ce Berthier qui par fes ju- 
gements a té fi long-tems loracle des gens 


9 
f 
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n 


EN SES EU 


(S) Ibid. 


We 


frè) 

de lettres, & qui par fes écrits & par fe8 

mœurs {era toujours Jeur modéle, &c. &c. &c 
Objelion. 

‘ Que penfer d'une faflitution où il y 4 
5 EU peut- être deux mille Profefleurs de 
5 Mathématique , & fi peu de Mathémati 
# Ciens (9)? ;, 

Reéponfe. 

Que penfer d’un homme qui veut être 
juge en matiere de Mathématiques & qui 
trouve /? peu de Mathématiciens dans la fonte 
célebre desiClavius, des Guldin, des Tae: 
quet , des Defchales , des Fournier , des 
Gregoire de S. Vincent‘, des Schall, dés 
Verbieit, des Koœæpler , des Gerbillon , des 
Grandami, des Grimaldi, des Riccioli, dés 
Laloubere , des Hote , des Billy, des Maire, 
des Bofcovits, des Ximenes , des Ricardi, 
des Hell, des Huberti, des Pezenas , des Be: 
raud, &c. &c. &c. 

Objéction. 

5» Que penfer d’une Inftitution où l’on re 
5» trouve aucun Hiflorien de confidération, 
5 fi ce n’eft Mariana , célebre par fa belle la: 
5 tinité. ... & l’auteur des négociations de 
5» Weftphalie ( 1 )? ” 

Réponfe. 

Que penfer d’un homme qui veut être 

juge en matiere d'Hiftoife , & qui parmi les 


(9) Ibid. 


mere 2 


1) Ibid, pag. 138 & 139% | oc VE 
Zifloriens 


I 

Hifloriens de sbthal , fe contente. de 
nommer Mariana & Bougeant ; fans fairé 
mention de Strada, ni de Maflei , ni de Tur- 
fellin ; tous trois célebres par une Zarinité & 
plus pure & plus majeftueule ; que celle de 
Mariana; ni de Daniel, ni de Duhalde, ni de le 
Comte ; ni de Bartoli, hi ded’Orleans, ni de 
Maimbourg, ni de Verjus, n1 de Charlevoix, 
ni de Balbinus , nide Martini , ni de d’Avrigni, 
hi de Duchene, ni des Auteurs de l’Hifioire 
de l’Eglife Gallicane , ni de ceux de l’'Hiftoire 
Romaine , malgré leur ftile quelquefois minu- 
tieux ; quelquefois empoulé, ni de l’Hifto- 
rien du Peuple de Dieu , malgré fes para- 
doxes haiardés & fes opinions Condamna- 
bles ; ni de celui de Zenobie & des révolu- 
tions de la Chine, ni de celui de Pelage ; 
&c. &c. &C. 

Objection. 

‘ Que penfer d’une Inftitution où il ny 
,, a que des Livres de controverfe & des 
;, Commentaires fur l'Ecriture aui ont été 
;, oubliés à l'exception de Maldonat & dé 
>, Bellarmin (2)? 

Répon/e. 

‘ Que penfer d’un homme qui veut être 
juge en matiere de controverfe & de Théolo- 
gie, & qui en exceptant Maidonat & Bellar- 
min , condamne à l'oubli & un Mañfius & un 
Cornelius à lapide , & un Bonfrerius , & un 


oo I 


(2) Ibid, 139+ 
LI: "Partie, C 


ere 


(18) | 

Menochius ; & un Viguier, & un Sanétius3 
& un Molina, & un Suarez, &un Leffius ) & 
un Vafquez, & un Becan > &un Tinin, &un 
Folet, le partifan & l’ami d'Henri IV >, & un 
Théophile Raynauld, & un Simonet , &un 
Benedetti, & un Scheffmacher » & un Seedorf, 
& un Huth, &c. 

Objeétion. 

Que penfer d’une Inftitution qui n’a pas 
5» même produit un Catéchifme qui en mérite 
5 lenom(3)?,, 

Réponfe. 

Que penfer d’un homme qui veut être juge 
en matiére de Caréchifime | & qui réfufe jufs 
qu’au zom même de Catéchifme à celui d'Ed- 
nond- Auger , le meilleur de fon tems ; à cel 
de Bellarmin, fi connu » fi eflimé de toute 
l'Europe Chrétienne y à celui de Gagliardi , à 
celui de Ledefma ,-à celui de Canifius , le 
Théologien de l’Allemagne &lApôtre de la 
Suifle ; à ceux dont.on fe {ert dans les Mifions 
de l’ancien & du nouveau monde , ils font 
tous l’ouvrage des Jeluites ; à celui de Kleppé, 
à celui de Bougeant, &c. &c. &c. 

Objeitions 

Que penfer d’une Inflitution où le cours 
5» dés études eft vicieux ; où les méthodes 
>> font plus que défedueufes , où le cercle des 
>» {ciences eff parcouru rapidement , où deux 
»» années précieufes font perdues pour les 


en EE tm mn gone emon + me me ne 
(3) Ibid. 


T2 0 

5 fciences pendant le Noviciat, & où pen= 
» dant neuf ou dix ans de régence, l’on ap- 
» prend à peine foi-même ce qu’on enfeigne 
» aux autrès? (4),, 

Réponfe. 

» Que penfer d’un homme qui juge le cours 
des Etudes des Jefuites Vicieux | & qui ne fait 
pas attention que les Esudes ne fleuriffent 
dans aucun autre Corps mieux que chez les 
Jéfuites ; qui juge kurs méthodes plus que défec- 
tueufes | & qui ne fait pas attention que ces 
méthodes ont valu aux Jefuites plus de Savants, 
plus de Litterateurs , plus d’Ecrivains célebres, 
Que n'en peuvent peut-être compter tous les 
autres Corps enfemble ; qui Juge que Ze cercle 
des fciences ef parcouru rapidement parles Jéfui- 
fes , & quine fait pas attention que les Jefui- 
les font les feuls qui exigent de leurs fujets fept 
as pour l'étude des langues , de l’Hifloire ; de 
là Géographie, des Mathématiques ; trois 
ans pour l'étude de la Philofophie, quatre ans 
pour l'Etude de la Théologie ; les feuls qui 
Riflent pendant tout le refte de la vie Pefpace 
ds fciences ouvert à quiconque  d’entr'eux 
Meut s'y exercer ; qui juge que les deux an 
mes de Noviciat font perdues pour des fcirn- 
&s , & qui ne fait pas attention que c’eft 
Péndant ces deux années qu’on prend & le 
goût de la Retraite & l’habifude du travail » 
&le pli de la réflexion, & la docilité aux 


mn memme 


(4) Ibid, 


Ci 


20 
confeils, & Îe ee l'honneur ; & 
amour dela vertu , & tont en un mot € 
qui foutient, ce qui fait avancer , ou ce qui 
empêche du moins de reculer dans l'étude 
des fciences & dans la culture des lettress 


qui juge enfin que les jeunes Jefuites peñs 
dant leur régence apprennent à peine cuis 
mêmes ce qu'ils enfeignent aux autres, & qui 
ne fait pas attention qu’une des premieres ré 
gles preicrites par l’Inftitut aux Reéteurs, c'e 
de ne laiffer monter dans la chaire de l'in£ 
truétion aucun jeune Jefuite qui n’y ait été 
préparé long-tems d'avance par un habile Dr 
reéteur , dont l'emploi eft d’en faire d’abordu 
parfait écolier & enfuite un bon maitre (5). 
Objetion. 

« Que penfer enfin d'une Infitution qu 
,, donne à la jeunefle une Éducation vicienlé 
» & barbare(6)?» 1 

 Réponfe. 

Que’penfer enfin d’un homme qui condafi: 
ne comme vicieufe & barbare une éducatif 
qui a formétant de grands hommes dans l'épée, 
les Bourbons, les Condé, les Conty, les Bouil 


lons, les Rohan, les Soubife , les Luxe: 


(5) Ne Magifiri claffium inferiorum docendi rudes dd'dts 
cendum accedant - + « Reëlor deligat unum aliquem docendi 
peritiffimum ad quem &er in hebdomada per horam conveniant 
proximè futur præceptores ad novum inflituendi Magifieriumi 
idque viciffum prelegendo,  diétando fcribendo  … emen dan 
aliaque munia boni præceptoris obeundo, Reg. Reët. 9:paf 
177. vol. Il. 

‘ (6) Ibid. page 179 
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bourg ,. les Villars fe Briffac , les Montmo: 
renci, les Duras, les Brancas , les Grammont; 
les Éoufllers , les Richelieu, les Nivernois , 
les Mortemart., les d’Etrées,, les Broglie , les 
Choifeuil, les Beauveau , les Crequi , &c. 
&c. &c. Tant de grands hommes dans lEgli- 
fe, les la Rochefoucaud , les Polignac , les 
Flechier , les Bofluet , les Fenelon, les Huet ; 
les Bify, les Fleury , les Languet , les Bel- 
zunce , &c Tant de grands hommes dans la 
Robe , les Lamoignon ;, les Seguier , les Pont- 
chartrain , les Bignon, les Novions , les Dar- 
senfon, les Demême , les le Bret, les Potier , 
les Bouhier , les Montefquieu, les Maupou , 
les Pellerier, les Amelots, les Nicolai , les Mo- 
lé, les Hénault, &c. &c. Tant de grands hom- 
mes dans les Lettres & dans les Sciences, les 
Jufte-Lipfe , les Regis , les Defcartes , les Caf- 
fini, les Varignon, les Malefieux , les Tour- 
nefort , les Corneille, les Roufleau ,-les Cre- 
billon , les Moliere, les Fontenelle, les Lamo- 
naye , les Mairan, les d’'Olivet , les Voltaire, 
les Greflet, les Pompignan, les la Condami- 
ne, &c. &c. &c. 

Ou l'éducation qu'on reçoit dans la jeuneffe 
ne contribue en rien aux fuccès des grands 
hommes, & alors toute éducation eft bonne ; 
ouelle y contribue, & alors celle que les Jéfui- 
tes donnent doit pañler pour excellente ; du 
moins ne doit elle pas pañler pour vicieufe 
barbare. 

Que penfer donc d’une pareille Inftitution ? 
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qu'elle eft très-différente du portrait qu'en à 
tracé l’auteur de ces obje ions. Et que pen- 
fer de cet Auteur lui-même ? qu'en matiere de 


Loi & de Jurifprudence on doit refpeêter fon 


Littérature, & en matiere d’Æloquence » Gen 
matiere de Philofophie , & en matiere de Ma- 
thématiques | & en matiere d'Aiffoire, & en ma- 
üere d’Erndirion » & en matiere de Controvers 
f è 1.1: 

Je; & en matiere de Caréchifine, 


. . LA L4 4 # 7 
principales Facultés, pour des procédés géné- 


_ efpnit. Rien ne refflemble moins À ces 


| 


CHAPITRE XXL 


Du Mémoire fauflement attribué à 
l'Univerfité. 


N OUS fommes bien éloïgnés de vouloir 
attaquer l’'Univerfité , en attaquant un Mé- 
moire furtif & anonime qw’elle a défavoué 
elle-même. C’eft plutôt fon honneur que nous 
prétendons venger en vengeant le nôtre. Si 
nous y réufliflons , nous aurons fatisfait éga- 
lement à ce que nous nous devons fà nous: 
mêmes , à ce que nous devons en général à la 
premiere Ecole du monde, & à ce que nous 
devons en particulier à quelques - unes des 


reux dont le fouvenir ne s’effacera jamais de 


procédés que le Mémoire dont il s'agit : des (il 
injures tranchantes , des maximes triviales , 
de très-petites vues & de très-grandes préten- 
tions , voilà tout le fond de cet ouvrage fauf- 
fement aftribné à l’'Univerfité. C’eft un édifice 
dont la fufifancé a tracé le plan ; dont le Pé- {| 
dantifme a arrangé les matériaux , que l'incon- | 
fidération a bâti fur le fable , & que la témérité | 
auroit cependant voulu élever jufques aux D! 
nues ; 11 ne faudra pas de grands efforts pour 
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l’abattre : le fouffle # de la réflexion Îe fer 
crouler. 

Que vent dire l’Auteur lorfqu'il accufe les 
Colleges des Jéfuites d’être des Colleges ufurpés® 
Ignore- +t-1l que la plüpart de ces Colleges ont 
été fondés par les Villes , que prefque tous ont 
éte patentés par nos Rois » que plufieurs même 
ont été érigés de leurs mains ? L’Univerfité fut 
fondée du tems de Charlemagne : l’origineelt 
ancienne. Henry I V fonda le Coilege de la 
Fléche ; Louis X I V donna fon nom à celui de 
Paris : l’origine eft moins ancienne, eft-elle 
moins lubrec Encore une fois des Colleges 
ou fondés ou patentés par les Sonverains, doë 
vent-ils pafler pour des Colleges dfurpés ? ER 
où eft l'Univerfité qui puifle produire des titres 
plus légitimes de fon exiftence légale? 

Que veut dire l’Auteur lorfqu'il s’éleve con 
tre les Bulles & les Conflitutions qui autorifent 
les Jéfuites a envahir l Inflruéion de toute La Jets 
neffe Catholique ? Où font ces Bullès ? Où font 
ces Conftturions ? Pourquoi calomnier les Pa 4 
pes! >. Pourquoi calomnier l’Inftitut ? Ces hom 
mes qui veulent erivahuir PTaffruttion uniyer/ellesf 
font-ce les Jéfuites qui enfeignent paifiblemen 
de concert avec d’autres  hhtauriautés fécus 
lieres & régulieres ; ou ceux qui prétendent 

ue L nier fée doit enfeigner toute feule ) OÙ 
qu’elle doit du moins préfider à tous ceux “qui 
enfeignent ? 

Que veut dire l’Auteur lorfqul parle.des 
rentatives & des entreprifèes des Jéfuires contre ds 

Univer/itesi 


OR is) 

Dniverfités ? À quoi fe reduifent ces sentarive 
& ces éntreprifes ? au projetde s’y faire aggté- 
per pour obtenir cette faveur , on la demanda, 
on ne l’extorqua jamais ; on employa la priere, 
la recommandation, jamais la violence , jamais 
l'intrigue, pas même l'autorité fous le régne 
de celui de nos Rois qui a le plus protegé les 
Jéfuites. Ce n’étoit pds un crime autrefois d’af- 
pirer à lagloire d’être affocié à ce Peuple, le 
vainqueur , le modéle de tous les Peuples, & 
d'ambitionner le Beau titre de Citoyen Ro- 
main : feroit-ce un crime d’avoir afpiré à 
lPhonneur de fefaire aggréger aux Univer- 
fiés, & d'avoir ambitionné le bonnet de 
Doë&teur? 

Que veut dire Auteur lorfqu’il fait mau- 
vais gré à la Société de faire palfèr lès Pro- 
fefeurs d'une Claffe à laitre ? Dans l’art d'inf 
truire uni corps nombreux de jeunes éléves ; 
le talent le plus néceffaire n’efi-ce pas celui de 
les bien connoître ? &g quel meilleur moyen 
de les bien éorinoîtré qué de lés fuivre par dé- 
grés & par Clafle , que de ne les perdre jamais 
de vue danéle cours de leurs premieres Etudes ? 
Alorsles Ecoliers changent de routé fans chan- 
ger de guide ; faits à {a voix , ils l’entendent 
plus aifément ils la chériffent davantage ; d’un 
plus grand amour pour le maître naît un plus 
grand amour pour les legons ; & l’on fait aflez 
que ce qu'il y à de plus important & de plus 
difcile tont énfemble dans les érudés de la jeu- 
heffe, é’eft de les lui faire aimer: Les éco- 

II. Partie. D 
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liers au contraire qui tous les ans paffent des 
mans d’un Profeffeur qui les a peu connus, 
entre les mains d’un autre qui les connoît moins 
eicore, quittent l’un fans regret, & fuivent l’au: 
tre fans attachement ; ils oublient aifément 
les leçons du premier, & n’écoutent qu'avec 
peine celles du fecond ; le changement de més 
thode qui ne manque Prefque jamais de dérows 
ter les apprentifs, & le défaut d'habitude qui 
eft en tout le plus grand obfacle » les arrês 
tent fans cefle ; & l’année pañle , que bien- 
loin d’avoir profité fous leur nouveau Mai- 
tre, ils ne S'y font pas encore accoutumés, 
Aufh fongea-t-on jamais à donner à un jeune 
leve un nouveau Gouverneur tous les ans à 
Demèême, s'il eft permis de comparer les pe: 
tites chofes aux grandes » {ongea-t-0n jamais 
à donner à une Compagnie un nouveau Ca- 
Pitaine, à uo Etat un nouveau Minifire à cha- 
que nouvelle année ? Ce qui feroit abfurde 
pour une Armée où tout fe fait À la voix de 
l'autorité, ne le feroirA1 pas davantage pour 
un College où tout doit fe faire à la voix de la 
perfuafion ? Ce qui feroit abfurde pour un Etat 
qu'on régit pardesloix générales & proportion: 
nées aux befoins de tout un Péuple, nele feroit- 
il pas davantage pour un College qu’on régit 
Par des loix particulieres & Proportionnées 
aux befoins de chaque enfant ? Ce qui feroit 
abfurde dans l'éducation domeftique, où il ne 
s'agit de connoiître & de conduire qu’un 
Ou deux éleves, ne le feroit-il pas davantage 
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dans l'éducation clafique où il s’agit d'encon- 
noître & d’en conduire une multitude ? 

Que veut dire encore l’auteur lorfqu'il 
exclut de l’enfeignement public toute efpece 
de Répuliers , fous prétexte qu'ils onf tous 4 
cœur l'intérêt de leur Ordre ? Eft-ce que les Pro- 
fefleurs des Univerfités n’ont pas auf à cœur 
l'intérêt de leur Corps & leurintérêt particulier 
de plus ? Les Réguliers craindront de nuire a leur 
Communauté : & les Profefleurs des Univerfités 
À leur fortune , s'ils ne font pas affez généreux 
pour craindre de nuire aux Univerfités elles-mè- 
mes. Les Réguliers chercheront quelquefois 

"llévation @ le bien-être de leur Socjété : & les 
Profeffeurs des Univerfités , fi ce n’eft l'éléva= 
tion & lebienétredes Univerfités , l’élévarion E 
Le bien. être de leur famille. Les Réouliers rif- 
quent de concentrer tout leur intérét dans leur 
Ordre: & les Profefleurs des Univerfités de le 
concentrer où dans les Univerfités , ou, qui pis 


eft ,eneux-mêmes. UnRégulier eft par étar,, 


par habitude € par néceffité enchaîné a for Fnfticur : 
un Profefleur des Univerfités eft par état , par 
habitude G par néceffité enchaîné à fes befoins , 
x fes enfants & à fes proches ; le danger eft le 
même, pour ne rien dire de plus, dans Pun &e 
dans L'autre ; mais l'avantage ne l’eft pas: car 
l’efprit de corps éleve lame, & l’efprit parti- 
culier la retrécit ; l'efprit de corpsredouble nos 
forces , l'efprit particulier nous Jaife à tonte 
siotre foibleffe; l’efprit de corps donne à la fois 
une noble confiancé & uné fage pe ; ef 
1] 
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prit particulier infpire tout enfemble une pufils 
lanimité décourageante & un entêtement témés 
raire. D'où il s’enfuit que les Profefleurs des 
Univerfités font moins propres cent fois à l’ens 
feignement que les Profeffeurs Réguliers , puifs 
qu'étant d’une efpece de Corps, ils ont comme 
lex Réguliers toutes les prétentions de l’efprit 
de Corps, & puifque fe trouvant en même-tems 
dans la claffe des particuliers qui tiennent à 
une famille & cherchent une fortune , ils ont 
de plus que les Réguliers toutes les prétentions 
& tous les défavantages de l’efprit particulier, 
Les Anciens étoient con Vaincusde cette vérités 
auf confierent-ils l’inftrudion de la Jeuneffe 
à des Corps & à des Corps confacrés à la Réa 
ligion. Les Mages dans la Perfe, les Hierophan- 
tes en Egypte, les Gymnofophiftes dans l’Inde, 
les Druides dans les Gaules & dans la Bretagne 
étoient charges du foin des Ecoles publi- 
ques. 

Que veut dire.enfn l’Auteur lorfqu’il fou. 
tientque /’T/. niverfité ra pas befoin decoopératenrs 
étrangers dans un tems où les lumieres font plus rés 
pandues, Si les lumieres font plus répandues 
qu'autrefois, à quien a-t-on l'obligation? Il faut 
réunir toute l'ignorance des anciens tems & 
toute l'ingratitude du nôtre > Pour ne pas con- 
venir que C’eften Partie aux Jéfuites. Qu’étoit- 
ce que les études en France lorfqu’il n’y avoit 
que l’Univerfité de Paris ? Ce qu’elles feront 
bientôt, dès qu’on aura banni de tous les Col- 
léges ceux qui contribuoient àles y faire fleu- 
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dr; ceux qui avec les études y faifotent rel- 
pecter & cultiver les vertus ; ceux qui en pré= 
fentant à la Jeunefle la coupe de la fcience 
avoient un foin particulier d’écarter de fes 
levres la coupe de l’impiété. Eux détruits, 
que de malheureux eleves boiront peut-être 
à cette coupe fatale ! Que de mauvais fujets 

eut-être fous le nom de citoyens ! Que de 
maîtres eorrupteurs ! Que de difciples cor- 
rompus ! Quelle licence d’abord, & enfuite 
quelle barbarie ! Paris, dira-t-on, n’a rien à 
craindre du côté de la barbarie, ni rien à 
perdre du côté de la licence ! Quand cela 
feroit , iln’en eft pas des Provinces comme 
de Paris: dans les Provinces la licence y a 
encore des bornes , & il importe de les main- 
tenir ; on y trouve encore des veftiges de bar- 
barie, & il importe de les effacer. 

Un homme d’un caraétére ferme & d’un 
génie étendu , qui corrigea les abusdes fiécles 
paflés, & prépara les prodiges des fiécles à ve- 
nir, Richelieu vouloit que les Jéfuites parta- 
geaffent avec les Univerfités l'empire clafique, 
de peur que les Univerfités aflifes feules fur 
le trône pédantefque n’y fiflent remonter avec 
elles leur ancien orgueil. Il n’ignoroit pas qu'il 
avoit été un tems où la Fille aînée de nos 
Rois n’afpiroit à rien moins qu’à être leur riva- 
le ; où elle répandoir le trouble bien plus que 
la Jumiere , ameutoit fes écoliers mieux qu’elle 
ne les inffruifoit , & tenoit tête aux Mapgiftrats 
&' au guet plus fouvent qu'à Perreur. Il n'ig- 
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noroit pas non plus que le Calvinifme & le 
Lutheranifme étoient venus jadis établir leur 
école dans l’'Univerfité , qu'ils avoient occu- 
pé fes plus brillantes Chaires , & que delà ils 
faioient retentir dans tout Paris leurs féditieu« 
fes lecons. Il favoit enfin qu'aprèsavoir porté 
Pendant un on deux fécles le flambeau des 
Sciences, l’Univerfité l’avoit laïfté s'éteindre 
pendant plufieurs fiécles. Le zéle de ce grand 
Miniftre pour l’Auntorité Royale, pour la Réli- 
gion Catholique | & Pour le maintien des 
Sciences , [ui perfuada donc, ainf qu'il le 
dit lui-même dans {on teftament politique ; 
s> que l'intérêt public ne Pouvoit fouffrir que 
5, la Société des Jéfuites > Non-feulement re- 
>» Commandable pour fa Piété, mais célébre 
>» CnCore par fa doërine, füt privée d’une 
3, fonétion dont elle Pouvoit s'acquitter avec 
sx grande utilité pour l'Etat... & que puifque 
» la foibleffe de notre Condition humaine exi- 
>» BEOIt un contre-poids en toutes chofes, il 
>> Convenoit queles Univerfités & les Jéfuites 
> Enfeignaffent à l’envi » afin que l’'émulation 
55 2iguifât leur vertu & que les fciences fuffent 
>, d'autant plus affürées dans l'Etat , que files 
>; UNS Venoient à perdre un fi facré dépôt, il fe 
> Tetrouvât chez les autres (1 }.., 

Que répond notre Auteur à une objeétion 
aufli grave ? l’approfondit.il ? non. La réfu- 
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[r] Teftlament polique du Cardinal de Richelieu , Pre 
Miere partie, chap, 2, fe, 19e 


| (31) 
te-t-il ? bien moins encore ; illa méprifes 

Son mémoire férite-t-1l d’être approfondi? 
non, puifqu’il n’approfondit rien ; d'être réfu- 
té ? non, puifqu’ilfe réfute de lui-même. Qu'en 
faire donc ? le méprifer : méprifer des injures 
qui ne prouvent rien, méprifer des moyens 
qui ne rernédient à rien , méprifer enfin des 
prétentions qui ne portant fur rien, & que rien 
n'autorife. On avoit demandé à P'Univerfité 
les moyens de remplacer les Colléges des Jé- 
fuites : celui qui s’eft avifé de la faire parler 
avant que de la laïffer réfléchir, amontré qu’il 
étoit auf difficile de fuppléer aux lumiéres de 
Univerfité , que de fuppléer aux Colléges des 
Jéfuites. 

Paffons donc à quelque chofe de plus intéref- 
fant que fon mémoire. Examinons le plan d’'é- 
tudes tracé par l’Inftitut, S'il eftentore des 
François qui ouvrent fur les Jéfuites &fur ce 
qui les regarde, les yeux de l'équité & de la 
bonne-foi, nous efpérons les convaincre que 
rien ne convient mieux à l'éducation de la jeu= 
nefle que ce plan, & que rien par conféquent 
ne contribue plus à lutdité publique. 


CHAPITRE XXII 


Des Collèges. 


IN ne perdrons pas notre tems, com: 
me l’Auteur du Mémoire de PUniverfté , à 
prouver la néceflité de l'éducatios ; nous di- 
rons feulement , ce qu'il n’a point dit, & 
ce quidit tout ; que cette néceflité eft une fui- 
te de la perfe&ibilité de l'efpece humainé, 
Pour être rout ce qu'il doit être, l'animal n’a 
befoin que de l’inftin@ : Pour devenir tout ce 
qu'il peut devenir , l'homme a befoin de lé. 
ducation. n 
Il yen a de plufieurs fortes, celle qu’on 
reçoit dans le fein de fa Propre famille : c’eft 
de toutes la plus douce & la plus eflentiel. 
le ; celle qu'on reçoit dans le Colleges ; c’eft 
la plus difficile & la plus ingrate ; celle qu’on 
reçoit dans le commerce de la Société civile : 
c’eft la plus courte & la plus étendue en même 
tems.- Il appartient fpécialement à la premiere 
de former l’homme de bien > à la feconde de 
préparer l’homme de lettres, à la troifiéme de 
perfeétionner l’homme du monde. 
Confondant toutes tes idées, & n’en déve- 
loppant aucune, l’autéêur du Mémoire concen- 
tre 


tre dans l'éducation claffique ces différens gen: 
res d'éducation : celle qu'on recoit dans le 
fein d'une famille & dans le commerce de la 
fociété civile, n’eft rien à fes yeux. L’encein- 
te des Üniverfités, voilà pour lui l’enceinté 
du monde, Jamais il ne fort des bancs de l’é- 
cole: c’eft là qu'il prétend former & les Minif: 
tres des Autels , & les Généraux d’Armées ; 
& les hommes d'Etat ; c’eft là qu’il voudroit 
attirer la principale attention du Gouverne- 
ment ; c'eft là qu'il pofe la grande bafe , la 
pierre fondamentale d’un empire. Au milieu 
de fon tranfport , il croit appercevoir un peu- 
le de Héros dans un peuple d'enfants , & ne 
affemblée de Lésiflateurs dans une troupe. de 
Pédagogues. Quel délire ! l’efprit de Corps, 
dit-on , va à l’enthoufafme ; & l’efprit de mé- 
tier s’y précipite. ie 
Mais fi l'éducation claffique n’eft pas l’em- 
ploi le plus effenriel de l'Etat, elle n’en eft pas 
moins un de fes emplois les plus intéreflants. 
Îl importe donc que ceux qui s’en trouvent 
chargés , lui donnent , non ce dégré de perfec- 
tion où n’atteignit jamais la foibleffe humaï- 
ne , mais ce dégré d’uulité où doit s’efforcer 
de parvenir une fage politique. Deux chofes 
peuvent y conduire , le choix des objets & le 
choix des maitres. Voulez-vous juger de la 
bônté de l’Inftitut , relativement à l'éducation 
de la jeuneffe ? Examinez premierement les 
objets qu'il fe propofe , fecondementles Mai: 
tres qu'il employe. 
II; Parce, E 
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Les ôbjets que l’Inftitut fe propofe dans l'& 
ducätion de la jeunefle ; font de former & dé 
petfeétionrier en elle la volonté, la confciens 
ce ; les mœtrs, les manieres, la mémoire) 
l'imagination & la raifon. 

La {otimiflion eft la premiere vertü du Ci 
toyen ; & la docilité, la premiere vertu de 
lPenfint. Si l’on ne s’applique à plier de bon- 
ne heure fä volonté , elle fe roidira de maniere 
à he fupporier aucun joug & À briler tous leë 
liens. De même qu’on emmaillote fes mem: 
bres dès le berceau , pour leur donner une 
jufte proportion ; il faut dès fa premiere jeus 
ñefle emmailloter pour ainf dire fa volonté ; 
pour qu’elle conferve dans tout le refte de Id 
vie une heureufe & falutaire fouplefle. Le 
pere & la mere doivent commencer cet ous 
Vrage ; le maître doit le continuer. La com 
plaïfaace des parents & lés flatteries des do 
meftiques, font de grands obftacles dans lé 
fein de la famille: l’impartialité du maître 4 
l'exemple des compagnons , & fur-tout l'ap- 
pareil d’une diftinétion glorieufe où d’une Bi 
miliation mottifiante {ont de piiflants moyens 
dansles Collepes. Cette plus grande facilité 
que l’édncation publique à poui former la vos 
lonté de l'enfant, eft principalèment ce qui 
doit la faire préférer à l'éducation particu- 
liere, 

À Pimpattialité du maître ; À l'exemple des 
compagnons , à l'appareil d’une humiliation 
où d’une diftinétion publique , l’Inftitut veut 


L (35) 
qu'on ajoute un moyen plus utile encore > 
l'établiffement de certaines loix qui réglent 
& qui maintiennent toute l’œconomie claffi- 
que (r). Ces loix doivent être fues de chaque 
écolier, & le maitre ne doit rien oublier pour 
que l’obfervation en foit exate & générale 
(2', Pour lobtenir, il aura recours aux ré- 
compenfes plütôt qu'aux punitions , parce que 
les récompenfes excitent & que les punitions 
découragent (3). Dans les punitions indif- 
penfables , il évitera la trop grande précipita- 
tion qui donne à la juftice l’air de violence 
(4) ; dans l’examen des fautes, il fupprime- 
ra les trop grandes recherches qui infpirent la 
défiance en infpirant la terreur (5). fl fe fou- 
viendra que l’art de diffimuler de petites né- 
glhigences eft dans certaines occafions celui 
de prévenir de grands écarts (6). La douceur 
attire & la contrainte repoufle ; ce n’eft donc 
qu'après avoir épuié toutes les reflources de 


(1) Id diflum fit in quovis Colegio regulas que. ad-omnie 
necelaria defcendant, conffitui debere. Conft. pars 4. cap. 7. 
parag. 2. pag. 389. vol. L , 

2). Difciplinam omnem nihil æque continer arque obfer- 
vatio regularum. Hac igicur præcipua, fit Magiféri cura , ue. 
difcipuli ea quæ in euorm regulis. habentur @obfervent. Rat. 
flud. pag. 207. n. 39. vol. II. # 1 

(3) Quod fpe honoris ac præmit, metuque dedecoris faci- 
lius quam verberibus confequetur. Ibid. 

(4) Nec in puniendo fit præceps. Ibid. 40. 

s) Nec in inquirendo nimius. Ibid. : 

1) Diffimulet ponuus, cum poteft fine cujufquam damno, 
nid, 
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la premiere qu'il fera ufage de la feconde (7 
C’eft toujours par une main étrangere qu'ilim: 
primera la crainte & le répentir : la fiénne nê 
doit jamais imprimer que la reconnoiffance & 
le refpe@ (8). S1 fa main ne doit jamais être 
linftrament de la douleut , fa voix ne doit pas 
être non plus lorganñe de l’inve&ive : qu'il em 
ploye linftruétion , l'exhortation , le reproché 
amical ; jamais la hauteur, jamais l’injure , 
Jamais Le reproche offençant (9). Pour donnet 
plus de poids à fon autorité qu'il Pappuye dé 
celle des parens ; qu'il confere avec eux des 
moyens les plus propres à régler la conduite 
& à former le caraëtere de fes éleves (1). Tous 
tes les fois que pour punir la faute il fuffra dé 
mortifier la parefle, le châtiment confiftera à 
impofér ün travail particulier qui ne nuife 
point au travail commün (2). Dans l'obferva 
ton des loix & dans la diftribution des récom: 
penfesle maître ne doit marquer aucune de ceë 


(7) Cum quibus fola verba bona & exhorationes nan fuf= 
ficrunt , côorrefor [ qui de Socictate non fit 1 conffituatur =, 
aliis amanter quidem perfuadere convenit. Conf. pars 4. cape 
16. parag. 5. pag. 399, & À. pag. 400. val. I. 

[8] Nullim ipfe pleétat ; id enim per correélorem praf- 
tandium. Rat. flud. n. 40. pag. 207. vol. II. 

[9] Oinnind à contumelia di&o faélore inferenda abfliz 
eat:, nec alio quempiam, guam fo nomine vel cognomine 
appeller. 1bid. ( : 

[1] Si neceffe videretur , difcipulorum causé, cum eorum 
parentibus interdum loqui, accerfendi . . . vel. eriam fe per- 


‘ foræ dipnitas poflulet, conveniendi. Ibid. n. 46. 


[2] Paœne etiam. locuo aliquid litterarium addere ulerà 


guotidianym penfum , utile interdum erie, Ibid, n, 404 


Re: à 
diftinétions odieufes qui excitent l’arrogänce & 
l'indocilité des uns; là jaloufie & le dépit dés 
autres (3). Que la différence des fortunes n’en 
mette point dans fon affeéion; & pour obtenir 
une confiance générale qu'il témoigné une 
bienveillanceuniverfelle (4). Qu'il veille avee 
une attention finguliere & qu'il s’intérefle avec 
une ardeur égale au progrès de chacun de fes 
éleves (5 . Qu’il fe garde bien de rallentit leur 
attivité par l'indifférence, & plus encore d'r- 
riter leur amour propre par le mépris (6): Pent- 
être fe trouvera-t-1l des mutins & des rebelles 
dontla volonté fe refufera au joug de la régle : 
après avoir pris pour les yfotimettre , tous les 
moyens que pourront fuggérer la chärité & la 
modération, fi lon ne réuffit point, il fera à 
propos de renvoyer ceux qu'on ne peut domp- 
ter, de peur que l’exemple d'une volonté qui 
afpire à l’indépenñdancé n’y excite toutes les 
autres, & que pat-là elles ne fe dépravent au 
lieu de fe reétifier (7. 


a à 


T3] Familiarem,non fe uni magis q uam alteri, oflendaz 
Ibid. n. 47. 

[4] Pauperum fludiis æquè ac divitum benè profpiciat 
Jbid. n. 50. 

F5] Profetlum uniufcjufque à fuis Scholafticis fpecietim 
procuret.: Ibid. ; 

[6] Contemnat neminem. Ibid. 

{7 ] Cum nec verba ne: correforis officium fatis efler, & 
in, aliquo*emendatio non foeraretur., aliifque elfe ofendiculo 
videretur ; praæflat à [cholis eum removere quarn ÿ bi parèn 
ipfe proficit & aliis nocet , retinere . . . auamyis quoad. ejus 
feri poterit in fpiritu lenitatis,  pace 6 charitate cum omni- 
dus confervaté ; fit agendum, Ibid, page 220. fe 40e & 41. 
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Mais vous aurez beau 4 la volonté au des 
voir; elle n’y tiendra jamais bien fi vous ne l'y 
enchainez par la confcience , & le nœud le plus 
puiffant de la confcience c’eft la Religion. La 
Religion en effet a plus d’empire fur les hom- 
mes que les loix mêmes. 

Les Loix peuvent tout au plus défarmer le 
bras, la Religion va jufqu’à fubjuger la paffion; 
or on peut çacher fon bras à la vigilance 
bumaine, & l’on ne fauroit cacher à la vigilan- 
ce fa plus intime paflon, 

Par les Loix on fait refpeéter lejous , par la 
Religion on le fait chérir : orle feul joug qu'on 
porte conflamment, c’eft celui qu’on porte 
avec plaifir. 

Les Loix n’oppofent aux forfaits que lester- 
reurs de la mort, la Religion leur oppofe les 
terreurs de lautre vie::0r on reculera bien: 
plutôt à la.vue d’un fupplice éternel , qu’à la 
yue d’un fupplice momentané. 

Les Loix n’offrent pourmotif à la vertu que 
le devoir; au motif du devoir la Religion ajou- 
te l'attrait des récompenfes : or le devoir tout 
feul n’en impofe qu’à la raifon ; joint À la ré- 
compenfe il en impofe tout à la fois à Ja raïon 
& au fentiment. 

Enfin le glaive des Loix n’eft guere fufpen- 
du que fur la tête du vulgaire, tandis que le 
tonnerre de Ja Religion gronde fur celle même 
des Rois ; or plus une régle eft générale, mieux 
on s’y foumer. 

Puifque donc la Religion eft ce qu’il y a de 
plus engageant & de plus coërcitif pour lhu- 


(39) 


Manité , que ne devons-noûs pas à ceux qui 
s'efforcent de nous en infpirer le refpé&, l'as 
mour , les fentimens ? c’eft pour cela furtout 
qu'ont été élevées les Ecoles dela Société. Les 
principes & le goût de la Religion y font culti= 
vés avant ceux mêmes des lettres. Saint Iena- 
ce prétendoit que les Colléges fuflent en quel- 
que forte des temples où l’on vint puifer avec 
les vérités prophanes les vérités évangéliques ; 
où l’orgueil de la fcience füt tempéré par la 
modeftie de la piété ; où lelangage des Saints 
confacrat celui des Mufes: où l’on élevat des 
autels aux vertus à côté des monumens èrigés 
aux arts; où enfin l’on eflayat de perfe@ion- 
ner la confcience avant de perfe@ionner la 
mémoire & l’imagitiation: 

Que le priricipal deffein de chaque Pro- 
fefleur , ditle Rario fladiorum , foit de courber 
lefprit tendre de la jeunefle à là vénération dué 
à l’Etre Suprême ; d’expofer les motifs qu’on 
a de l'aimer & les moyens par lefquels on doit 
lui plaire (8 ). Qu'il faffe enforte que tous fes 
écoliers prennent la falutaire häbitude d’afifter 
chaque jour au Sacrifice de la Mefle & d’enten. 
dre là parole de Dieu ( 9): Que de tems-en- 


Bresenrsereneeans rene 


[ST Ferasur autem ëjus [ Magiftri ]peculiaris intentio tam 
in leionibus, cèm fe occafo obrulerit, quam extra eus, ad 
teneras adolefcentium mentes obfequio & amori Dei, ac virtutum 
quibus ei placere oportetpraparandas. Reg. Commun. Prof. n. 1. 
pag. 203. vol. II 

[9] Mife 6 concioni curet ut interfint omnes, Mia 
quidem quotidiè ; éoncioni verd dicbus feftis. Ibid. n. 3. 
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tems 1l les excite par de pienfes exhortations 
à l'ufage des Sacremens, à l'exercice de la priei 
re , aux différentes pratiques de piété , à tout 
ce qui peut en un mot fairé germer dans leur 
ame les vertus du Chriffianifme ( x ). Qu’illeur 
an{pire ce refpeë fihal , cette dévotion tendre 
que chaque fidéle doit avoir poir la Mere de 
Dieu (3). Que par des catéchifmes fhebdo- 
madaires qui foient à la portée de leur intel 
hgence , 1l lesinfiruife des principes & ‘des 
devoirs de la Réligion ( 3) ; qu'il les grave 
dans leur cœur, en les gravant dansleur mé: 

moire (4). | 
S1 la jeunefle de nos jours, dit le judicieux 
Fleury ( 5 ) ,.eft incomparablement mieux infe 
truite que celle des fiécles précédens ; on en 
eft redevable povr la plus grande partie aux 
catéchifmes des Jéfuites. Voilà donc l'utilité 
es çatéchifimes clafliques prouvée par l'ex 


: [11 ÆHortetur autem ( Difcipulos ) potiffimum ad orandum 
Deum quotidiè . .. ad excutiendam confcientiam vefpere ; 4 
facramenta Panitentiæ :&  Euchariftie frequénter ac rite 
cheunda . . . ad virtutès denique coléndas Chrifliano homine 
dignas. Ibid, n. 5. ro 

[2] Pictatem vero in eandem ( Beatiflimam Virginem} 
& Angelum etiam Cuffodem difcpulis diligenter fuadeat. Ibidé 

(+) Studium etiam congruum in modo tradende éhriflianæ 
Doffrinr, qui fit captui puerorum ac rudium acco modatus 
adhibheatur. Conft. pars 4. cap. 8. pag: 390. vol. I. 

[4] ÆExplicationi Catechifmi omnes ( Difcipuli) interfints, 
ejulque compendium edifeant. Rat. Stud. n. 4. pag. 2214 
vol. IT. An RE A 

(5) Voyez la Préface de fon Catéchifme Hiforique. | 

périencés 
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bérierice. Peut-être voudra-t-on nous contef. 
ter l'utilité des différentes pratiques de dévo- 
ton que l’Inftitur recommande. Nous ferons 
là deffus deux réflexions. La premiere eft qu'il 
h'eft aucune de ces pratiques qui ne foit édifan- 
te , avantageufe pour le falut, autorif£e par 
l'exemple des Saints & cônfacrée par les pré- 
ceptes ou par les confeils de l'Evangile ; la 
feconde eft que pour faire entrer la Réligion 
dans l’ame dés enfans, il fant la leur faire paf- 
fer d’abord dans l'imagination par l'appareil , 
& enfuite daris la raifon par les principes. Tout 
fe réunit dans l’âge des paffions pour nous ar- 
tachet aux pratiques & aux maximes dela piété: 
pouvoit-on nous y attacher de tropbonne heure 
& par trop de liens ? 

C'eft en foumettantla volonté & en formant 
la confcience par l'éducation claffique , que 
Flafitut dirige les mœurs. Les Colleces en font 
quelquefois l’écueil funefte, Raflemblés en fou- 
le, les Hommes contraétent fowvent des vices 
contagieux. Cela eff vrat, fur-tour des jeunes 
gens dont les paffions naiffantes ne cherchent 
qu'à fe éommuniquer , qu’à fe fourenir , qu'à 
s’autorifer les nnes parles autres, Sans force 
& fans expérience , entrainés ou par le pen- 
chant ou par la féduétion ; dans quels défordres 
ne fe précipiteront - ils pas ? Défordres dont 
l'Etat fouffre autant que la Réligion ; défordres 
dont les fuites ordinaires font la dépravation 
de lefprit, l’aviliffement de l’ame , l'oubli des 
devoirs & de foi- même , la ruine dé 
TJ, Partie, 
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telens , le dépériflemient des familles, quel- 
quefois même la caducité au fortir de l’en- 
fance. 

Pénétré de l'importance de l’objet, Saint 
fonace a placé dans les mœurs le point capi- 
tal de l'éducation (6 } ; c'eft celui auquel il 
ramene fans cefle l'attention du Profeffeur 
(7, la vigilance du Préfet ( 8) ,la follicitude 
du Relteur {9}, l’infpetion du Provincial 
(1); c'eft celui fur lequelil exige de la part 
des difciples la foumiffion la plus entiere, la 


(6) Diligenter curetur ut qui litteras difcandi gratia &üd 
Univerfitates Societatis [e conferune, fimul cum illis bonôs 
ac Chriflianis dignos mores addifcant ... 6 ut omnia [ua 
fudia ad hune finem referant. Conft. pars 4. cap. 16. cui 
titulus: de is quæ pertinent ad bonos mores, parag, 14 &t 4s 
pag. 399. vol. I. Le VAR ‘ 

(7) Adolefcentes qui in Societatis" difciplinam tradiri funt, 
fc Magifier inffituat ut ua cum licteris mores etiam chrifs 
tianis dionos imprimis hauriant. Reg. Commun. Profeff. n.14 
pag. 203. vol, I. 

(8) Frreiligai | PræfeQus T fe ad id effe deleélum nt omn 
ope atque opera Reélorem adjuvet in fcholis noffris 1ta re= 
gendis ac moderandis, ut qui eas frequentant , non minus 
qua in bonis artibus, in vitæ probitate proficianr. Reg. Præfece 
n. I. pag. 196. vol. IT. 

(9) Singulis aut alternis [altem menfibus, confultationes 
habesat omnium Mapiftrorum . . . in quibus. . . aliquid ex regulis 
Magiflrorum, praæfertim iis quæ ad pietatem ac morum dif 
ciplinam fpeélam ... reciretur. Moncat autem cuique  licere 
p'oponere, fi quid in üis difficultaris occurat, aut fi quid fort 
non obfervetur. Reg. Re@. n. 18. pag. 177. & 178. vol. Il 

(1) Quæ de pietate & difcipliné morum ac d# Doërin® 
ÆChrifliana tradenda in regulis inferiorum maviftrorum; © qi 
de moribus ac pietate in communibus omnium Mapiftrorum 
Regulis præcipiuntur , ut proximè ad falurem animarum fpece 
tantiæ G 1oties in Conffitutionibus inculcata , fibi precipiè 
gommendata putet, Reg. Province. n. 40. pag. 176. vol. Il: 


plus conftante docilité (2); c’eft celui pour 
lequel il marque le plus de zele & prend le 
plus de précautions. 

La paflion & l'exemple font les deux four- 
ces empoifonnées qui infeétent les mœurs : 
l'Inflitut veut que le maître prévienne d’a- 
bord la paffon en la diftrayant par celle de 
l'étude ; en foufflant dans tous les cœurs le 
feu de l’émulation; en mettant devant le 
fantôme du plaifir, le fimulacre de la gloi- 
re (3 ). De-là ces dignités , ces titres, ces 
décorations honorables qui doivent diftinguer 
les plus ftudieux ( 4) ; diftinétions puériles à 
la vérité , mais qui font pour les enfans ce 
que font pour les hommes des difinéions for= 
vent plus vaines, avec cette différence que le 
hazard ou la faveur les diftribuent prefque 
, toujours aux hommes, & que le mérite feul Les 
difpenfe aux enfans. Délà ce partage d’une 
claffe en deux clafles de rivaux qui fe redou- 


(2) Abflineant omnino [difcipuli]... à rebus omnibus 
que morum honeftati adverfantur , .. in rebus denique atquæ 
adlionibus omnibus ita fe gerant, ut facile quivis intelligat , 
eos non minus virtutum, vVitæque integritatis effe, quam lit- 
terarum doëtrinæque fludiofos. Rat. ftud. n. 6. & 15: pag. 221- 
vol. IT. 

(3) Honefla æmulatio, que magnum ad ffudia incitamen- 
sum ef, fovearur. Rat. ftud. n. 31. pag .206. 

(4) Det quoque operam ut... figno aliqua viflorie Ma: 
gifiri in fua quifque fchola difcipulos excitent, Reg. Præfece. 
n. 36. pag. 200. vol. II. 

Maviffratus eligendi.. qui Omnium optime fcripferint fum 
mo Magiftratu; oui proximè accefferint, aliis honorum gra 
dibus potientur, Ibid. n° 35° #1 

Fi 
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tent , s’obfervent & fe contiennent mutuelle: 
ment dans le devoir (5). Délà ces difputes, 
ces duels claffiques où l’on oppofe la mémoire 
à la mémoire , l’efprit à lefprit , pour aiguifer 
la pointe de l’un par celle de l’autre ; où fe ré- 
pandent les premieres larmes de l’émulation , 
larmes fertiles, larmes précieufes (6)! Délà 
ces récompenfes particulieres &ces prix folem- 
nels qui commencent à faire trouver l'intérêt 
de l'amour propre dans l'intérêt de la vertu ; 
qui font eftimer le travail & qui l’adonciffent, 
en lui offrant pour perfpettive le fuccès (7), 
Délà ces effais publics où le defir de plaire en 
donne ou en développe le talent (8). Délà 
enfin cette attention à varier les exercices & les 
travaux, pour en écarter ce qui eft à tout Âge 
& particuliérement dans la jeuneffe » le plus 


tem 


(5) Duas autem ferë in parres, ad æmulationem fovens 
dam, fchola dividi poterit, quarum utraque fuos habeat Ma: 
gifiratus, alteri parti adverfarios, unicuique difcipulorum fuo 
aitributo æmulo.: Tbid, n. 35. 

(6) .Concertatio, quæ vel Mapifiro intcrrogante, æmulife 
que corrigentibus, vel ipfis invicem inter fe æmalis per cunétan- 
tibus , fier: foler, magni facienda , € guoties tempus patitur, 
ufurpanda , ut honeffx æmulatio, que magnum ad fludia in 
cisamentum eff, foveatur. Ibid. n. 31. 

(7) De premiis diffribuendis . .. tempeffivé Sxperiori in 
memoriam revocet [| Præfeétus:] .., des guoque Operam, ut 
prater publica præmia , Privatis etiam que Reïlor coller 
fupeditabie ,. premiolis ee. Mapiflri in fua quifque fchola dif- 
cipulos excitent. Ibid, n. 26. pay, 200. 
b3(8) ÆExtraordinariz exercitationes utilitatem rnagnam ha 
bent: in quibus illwd universè dicendum eff... ut non Memo» 
ria Jolim difcipulorum, fed ingenium etiam excolatur, Ibid. 
N. 32 Page- 2900 
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mortel ennemi du goût, le plus mortel ennemi 
du devoir ; la monotonie & l’uniformité (o). 

La pañon diftraite , il s’agit d'écarter le 
mauvais exemple, C’eft pour cela qu'il eft 
ordonné au Profefleur de veillerattentivement 
fur les Haifons qui fe forment entre fes élèves, 
pour diffoudre celles qui feroient fufpeétes 
(1) ; c'eft pour cela qu'il lui eft expreffé- 
ment défendu d'expliquer tout livre, tout paf- 
fage même où éclateroit la moindre image du 
vice & d'où s’exhaleroit la moindre vapeur 
de corruption ( 2 ). Et pourquoi aufñ ces inf 
truétions générales (3 ) ? pourquoi ces entre- 
tiens particuliers { 4) ? pourquoicette coutue 


(9) Modo hanc [ exercitationem] modo illam IMPeret » 
nulla enim re magis adolefcentium induftria guam fatietate 
languefcir. Ibid. n.24. pag. 205. 

[1] Pravas aut etiam fufpe&tas aliorum confuetudines fu- 
giant [difcipuli]; cum ïiis tantummodd verfentur , quorum 
exemplo 6 confuetudine, in Lirierarum Jludio  virtutumque 
proficiant. Ibid. n. 11. pag. 221. 

{21 Zn Gbris ethnicis licterarum humaniorum . nibil guod 
honeffati repugnet , pralegatur. Conft. pars 4. cap. 5. E. pag. 
385. vol. I. 


ét: 
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me d'exiger tous les mois un billet de confef- 
fion ( $ ) ? pourquoi cette févérité contre tou- 
te forte de leêtures dangereufes (6), de fpec- 
tacles licentieux ‘ 7), de paroles indécentes 
( 3 ) , de fcandales puniffables (9 )?ficen’eft 
pour infpirer toujours davantage l’horreur du 
vice & le goût de la vertu; fi ce neft pour 
diminuer de plus en plus Pafcendant de l’exem: 
ple , & la tyrannie dela pañlon; fi ce n’efl 
pour multiplier fans ceffe les barrieres qui doi« 
vent défendre les mœurs. 

Avec des mœurs pures , l’Inftitut demande 
encore des mœurs douces & aimables : auf 
otdonne:t-il qu'on ne fouffre dans les Collèges 
ni le menfonge ( 1), nila médifance (2), 
ni les querelles, ni les inveétives , n1 les jure- 
ments { 3), nirien en un mot de tout ce qui 


[5] Confeffiones fingulis menfibus ut à nemine omittanturs 
efficiat : juhebrt autem eos tradere faum in [chedula defcriptum 
nomen. Ibid, n. 9. pag. 204. 

[6] Ab iifdem[ perniciofis libris] eriam extrà fcholam 
legendis difcipulos, quam maximè poteft , deterreat. Ibid. n. 8e 
pag. 203. 

[71 MNeque ad publica fpettacula, comadias, ludos , .e 
eant ( Difcipuli}. Ibid. n. 13. pag. 221. 

[81 Nec inhoneffum aut diffolutum quid in eïs [ Difcipulis!} 
permittat, Ibid. n. 43. pag. 200. 

[91 Qui... exemplo fuo perniciofi fuerint, fciant fe ex 
noffris fcholis effe dimittendos. Ybid. n.7. pag. 221. 

[1] Abfineant omnind [ Difcipuli] ... à mendaciis. Ibid, 
n. 6: 

[271 Ahfineant omnind ...a détraionibus. ‘Ibid. 

. F3] Æbfineant omnind à jurejurando, à contumeliis, ins 
Jurus.  Fbid. 
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peut désrader on bleffer l’honnête homme (4). 
Les bonnes manieres fervent d’appuiou d’or- 
nement aux bonnes mœurs. Jaloux de former 
la jeunefle aux unes & aux autres, l’Inftitut 
veut que le Profeffeur s'applique à mettre de 
la modeftie & dela décence dans le maintien 
de fes éleves (5 ) ; de la modération & de Ia 
politeffe dans leurs difputes (6) , de latten- 
tion & de la réferve dans leurs procédés ( 7 ); 
de la retenue & de la maturité dans leurs aétions 
(8); de la corre@tion dansleur langage, de 
la netteté dans leur prononciation , de la régu- 
larité dans leur geîte , de la convenanceenfin 
& de la dignité danstous leurs mouvemens(o ). 


EE 


(4) Abffineant.., denique à rebus omnibus que morum 
honeftuti adverfantur. Ibid. 

(5) Modeffiam rm alibi fémper , tm in remplo, atque 
in fchola poriffimum fervent. Ibid. n. 14. | 

(6) Nec folum difputandi rationem hante preferibat; fed 
etiam dûm cértarur , præfens ipfe feduld curer, ue fruëtuose , 
modeflè, pacatè gerantur omnia. 1bid. n. 33. pag. 200. 

Cr) In 'fcholis ne häc, illéc divagentur [ Dilcipuli ] ; fzd 
in Jfuis quifque [ubfelliis locifque, modèftè ac filentio, fibi ac 
Jfuis rebus incenti, fint. Ibid. n. 10. pag. 22. 

(8) Serid animuh: ad fludia © conftanter adjiciant, fint 
in fcholis marurè frequentandis aflidui, in audiendis &.reco- 
lendis præieëlionibus, caterifque obeundis exercitationibus dili- 
géntes . . , ne fcamna, Cathedram , parietes, januas , feneftras » 
neque aliud quidpiai pingendo, feribendo fealpello aliave ra- 
tione deturpenr, feu norent. Ibid. 

(9) Ur fil#n fcribendo, ac bronnnciationem, compofita 
benè pronunciando, expoliant (Difcipuli), curene ( Magiftri }. 
Conft. pars 4. cap. 19. parag: 3pag. 206. vol. I. 

Laborandum etiam ut vocem, geffus, . aëtionem omnem 
Pr cum dignitate moderentur. Rat, fud. n,32. pag. 206» 
vol, IL 
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Quintillieneroyoit que l'école où l’on au 
foit appris à mieux vivre étoit de be eaucoup 
préférable à celle où l'on a A Dh à mieux 
dire (1 ): or c’eft le cri pub blic , le cri arraché 
par la vérité à la haine elle-même , que lés Cols 
léges des Jéfuites font de tous les Collégess 
ceux où lon réuffit le mieux à façonner les 
manicres & à régler les mœurs. Par ce feûl 
avantage ils l’émporteroient donc déja fur tous 
les autres ; mais ils l’emfportent encore par le 
foin qu'on ÿ prerid de cultiver la mémoire 
& l'imagination. 

C'eft par l’étude des fangües favantes quié 
s'enrichit & fe perfeétionne la mémoire. L’Infs 
titut veut que cette étude précéde celle dés 
beaux-arts, parce que les beaux-arts font l’ob: 
jet & l'ouvrage de l'imagination, & que l’ima: 
gination ne nait dans les enfans _qu’après la 
mémoire & de la mémoire elle-même. Dai: 
leurs les langries font comme les inftruments 
des beaux-arts : or avant que d'étudier un aît 
left bon d’en favoir manier les inftruments. 
Sans exclure les langues vulgaires, l'Inftitut 
donne la préférénce aux langues favantes pour 
plufieurs raïfons. La premiere eft que les lan» 
gues favantes ont atteint leur dernier degré de 
perfeëtion ; & que les langues vulgaires ne 
l'ont pas encore atteint- La {econde eft qu’on 
apprend prefqu'à tout âge les langues vulgai- 
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tes & qu'il n’eft prefque pas poffible de bien 
äpprendre les langues favantesfi l’on n’y a été 
initié dès l'enfance. Une troifieme raïfon c’eft 
ue les dernieres fervent à l’accroiffement & à 
lembelliflement des premieres. On demandoit 
à Patru où il avoit fi bien étudié la langue Fran- 
coife : dans Ciceron ,répondit-il, & dans Ho- 
race. Que fi l'Inftitut s'attache à la langue des 
Romains plüs fortement qu’à celle des Grecs ; 
c’eft parce que la langue des Romains rienit de 
plus près à celle des peuples modernes; c’eft 
parce que les modéles que Rome nous a four- 
nis {ont plus achevés que les modéles fournis 
par Athenes ; c’eft enfin parce que lé Latin eft 
d’un beaucoup plusrand ufage que le Grec. 
Nous n'ignorons pas toutes les déclamations 
faites contre l’étude du Latin & du Grec : nous 
n’y répondrons que par l'exemple de tous les 
Savants diflingués , de tous les Gens de lettres 
célébres, de prefque tousles Artiftes excellens 
qui ont puifé dans Ces langues la plus riche 
partie de leur érndition, de leur goût & de leur 
invention. 
L'étude de lhiftoire vient après celle des 
langues , par celle-ci on groflit le tréfor des 
mots , & par celle-là on accumule celui des 
faits , & quels faits / Ceux que lInflitut veut 
graver dans la mémoire de la jeuneffe , font les 
‘plus intéreflants par leuf nature. C’effle ta- 
bleau des Romains, tracé par le Pinceau moi- 
leux de Tite-Live, ou par les crayons bardis de 
Sallufte , ou par le burin profond de Faite ; 
IT, Partie, G 


c'eft lhifioire des Grecs , écrite avec tant dé 
force & de rapidité par Thucidide , avec tant 
d'armenité & d’abondance par Xenophon,avec 
tant d'érudition & de bon fens par Piutarque 

A l'étude de l’Hiftoire fe rapporte celle de 
la Géographie qui deffine avec ordre dans la 
mémoire les Villes, les Empires, tous les lieux 
célébres, tous les points de réunion & de divis 
fion de l'Univers ; celle de la Chronologie qui 
ÿ enchaïîne avec juftefle les tems, les époques, 
le commencement , la fuite & la fin de chaqné 
établifement. La Chronologie mêne à la Mya 
tholopie , c’eft ä-dire aux fiecles & aux mer- 
veilleux de la Fable. Là finit la mémoire & 
commence l'imagination. 

Les Belles-lettres font la pâture que l’Inftitut 
préfente à cette derniere. Par les Belles-lettres 
On doit entendre particuliérement l’Eloquence 
& la Poeñe. L'une & l’autre dans Rome. & 
dans Athenes, comme dans le terrein le plus 
propre & le plus fécond, jetterenr les plus pro: 
fondes racines & s’éleverent au plus haut point 
de leur grandeur. Quels Orateurs qu'un De- 
mofthene & un Ciceron / quels Poëtes qu'un 
Homere , un Pindare , un Virgile, un Hora- 
ce lquels ornements pour leur fiecle ! quelsmo- 
déles pour les fiecles à venir! Ce font ceux que 
linfütut veut qu’on propofe à la jeunefle. La 
le&ure réfléchie & l’explication analytique de 
leurs ouvrages , quelques préceptes recueillis 
de la bouche de ces grands maîtres, des effais 
&c des imitations réitérées dans tous les genres, 


I 
ce font les trois moyens que l’Inftitut veut qu’on 
empioye pour former l'imagination au langage 
pathétique de l’éloquence & au chant intéref- 
fant de la Poëfie. Par la leëture l'imagination 
s'agrandit, par les préceptes elle fe foruifie, 
par les effais elle fe perfeétionne. 
L’imagination eft la qualité la plus brillan- 
te de l’homme : la raïfon eft fa qualité la plus 
néceffaire. Peindre eft le talent de la premiere; 
connoiître eft le talent de la feconde ; or 1l 
n’eft pas douteux que l’art de connoître la na- 
ture ne nous foit plus nécelfaire que l’art de 
peindre. C’eft donc à former la raïlon que 
doit s'appliquer de la maniere la plus fpéciale 
une fage éducation ciaflique. Pour y réufir, 
elle n’a point de meilleur moyenque l'étude 
des fciences. Par l'étude de la Philo‘fophie, elle 
donnera à la raifon l’étendue convenable pour 
faifir les principes ; par l'étude des Mathéma- 
tiques , elle lui donnera la jufteffe néceffaire 
pour lier les conféquences ; par l'étude dela 
Théologie, elle lui donera lélevationfufifante 
pour fortir du cercle étroit des chofes humai- 
nes , & faire d’heureufes excurfions dans les 
régions immenfes des çchofes divines. Ces 
trois études font les trois dernieres branches de 
l'éducation prefcrites par lInftitur, IL pafle 
rapidement fur les Mathématiques dont L étu- 
de demande uniquement de l'attention , de la 
conftance & de la capacité : pour s'arrêter 
plus long -temps furla Philofophie & fur la 
Théologie, qui, avec autant de et exigent 
1] 


(52) 
plus de précautions. Il n’y a que deshommes 
en qui l'amour de la nouveauté fe mafque dit 
nom de Pamour de la verité , qui puiffent cons 
damner la circonfpedion , la lenteur mémé 
avec laquelle le Rario fludiorum , veut qu'on 
adopte les nouveaux fyftêmes qui d'ordinaire 
ne font que de nouvelles erreurs. Mais non 
content d’avertir les Profefleurs de Philofos 
phie & de Théologie des écueils qui fe trous 
vent dans leur route , lInftitur fonge à les 
leur marquer ; & les régles qu'il leur dons 
ne fur l’art de bien enfeigner, fur l’art dé 
Joindre la folidité à la fubtilité , & à l’une & 

à l’autre l’orthodoxie, font terminées par la 
life de différentes propofñtions dont il profs 
crit leénfeignement dans les Colleges, où 
parce qu'elles font hétérodoxes, ou parcé 
qu'elles font paradoxales. Ce qu’on a fait tous 
chant l’une de ces propoñitions, prouve bien 
qu'il n’y a pas d’autre moyen de faire fuf 
peéter l’Inftitut que de le falfifier. Parmi les 
erreurs que condamne l’Inflitut, on trouve 
celle qui porte que les Loix éccléfiaftiques 
& civiles n’obligent pas ‘en confcience : un 
Arrêt met cette erreur à la tête des fenti 
mens que l’Inftitut adopte, & l’Inftitut la 
met expreflément à la tête des propoñtions 
qu'il profcrit. 

Nous venons de parcourir légérement les di- 
vers objets que le Rario fludiorum fe propole 
dans l'éducation de la jeuneffe. Tous les plans 
adnurables qu'on projeite aujourd’hui, tens 


Cr) 
dent à créer danses enfants de grands hom- 
mes; l'Inflitut ne tend qu'à y former de bons 
écoliers : qu’on juge quel projet eft le plus 
raifonnable, Veut-on juger d’une maniere en- 
core plus décifive de la fupériorité de linftitut 
ur tous ces plans auf chimeriques que mer- 
veilleux ? qu’on examine les maîtres qu'il em- 
ploye , pour remplir les objets qu'il fe propaie. 
_ Des Maîtres irréprochables à qui on inter- 
dit toutes les routes du défordre, ou à qui le 
défordre fermeroit fur le champ l'entrée des 
claffes ; à qui on cônfieavec le dépôt desler- 
tres le dépôt des mœurs ; qui ne pourroient 
trahir leur devoir qu’en trahiffant leurs inté- 
rêts ; qui feroient dépouillés de leur emploi 
& de leur robe, au moment ou ils dèshono- 
reroient l’un & l’autre. 

Des Maïtres dociles & modeftes qui fe pré- 
tent aux avis & aux confeils, non avec cet 
efprit de crainte qui fait qu'on chancele dans 
fa marche , ni avec eet efprit de mécontente- 
ment qui fait qu'onne va jamais aufliloin , ni 
auffi bien qu’on pourroit aller ; niavec cet 
efprit de diflimulation qui fait qu’on rend à un 
but, en feignant d’aller à un autre ; maïsavec 
cet efprit de charité, de conteritement & de 
droiture qui écoute de fang froid, exécute 
avec courage & réuflit avec honneur. 

Des Maîtres affez jeunes pour s’attirer la 
confiance de leurs difcisles, & affez graves 

our s’attirer leur refpe@ ; affez jeunes pour 
le faire aux enfants , & affez graves pour les 


(54) 
bien conduire ; affez jeunes pour nepas fe dé. 
goûter de leur emploi, & aflez graves pour 
le bien faire. 

Des Maîtres aflidus qui voyent cent yeux 
ouverts fur eux , un Provincial qui les juge 
(2) , un Reéteur qui les commande ( 3 ), un 
Préfet qui les obferve ( 4 ). 

Des Maîtres fludieux qui ont le fecours des 
livres (5), le fecours des préceptes , le fe- 
cours des directeurs , le fecours des exems< 
ples. 

Des Maïtres zelés quis dans l’éducation de 


(2) Proyideat, quofnam pro unaquaque facultate profefs 
fores habere poffit, obfervaris iis, qui ad cam rem viden= 
tur aptiores, qué doi, diligentes & affidui, ac profeëläs 
fludentium tum in leGliombus tum in aliis litterariis exercis 
tits fludiof fint. Reg. Province. 4. pag. 170. vol. IL. 

3] Redor aurem Collegii idture habeat, ut videar, num 
Magiliri © difcipuli fuum in Domino officium faciant, net 
ne. Conft. pars 4 cap. 6. parag. 6. pag- 386. vol. I. 

Studeat etiam diligenter charitare relisiofa. Magiftrorum 
fovere alacritatem. Reg. Re@&. 20. pag: 178. vol. II. 

(4) ÆAudiar aliquando præceprores, minimum [emel iñ 
menfe : interdum etiam commentarios egat à difcipulis  ex= 
ceptos. Si quid agimadverfione dignum vel ipfe obfervaveris, 
vel audierit ab aliis, ubi id certo competerit , præceptorem 
per quam benigne € comiter admoneat: remque notam dl 
Reëtorem , fi neceffe fr, deferat. Reg. Pref. 17. pag. 179. 

Reoulas Magiffroruin inferiorum .... verinde ac fuas. curét 
obfervandas. Magiféros ipfos juvet ac dirigar. Reg. Præf. flud. 
infer. 4 pag. 196. ; 

(5) Bibliotheca communis, fi fieri potefl, in Collegiis has 
beatur .., præterea quifque Libros qui neceffarii ais fuerinty 


habebie, Conft. pars 4. cap. 6. parag. 7. pag. 386 vol, Hs 
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!-& le bien des ARR l'honneur de let 
Corps, & leur propre honneur. 

Des Maïîtres défintéreflés qui doivent ren- 
dre les plus grands fervices, & n’en deman- 
der aucun ; diftribuer leurs lumieres, & ne 
jamais les vendre ; infpirer à tous leurs éle- 
ves la plus vive reconnoïflance, & n’en 
profiter de la part d’aucun d’entr'eux ; fe 
tendre dignes de tout, & ne rien accep- 
ter (6). 

Des Maïtres impartiaux qui ne diftinguent 
que le mérite & que le befoin; qui ne pré- 
férent que le talent & que la fagefle ; qui 
ne couronnent que le fuccès ou que Pef- 
Pit Li). 

Des Maitres inftruits qui deffinés à enfei- 
oner les langues , doivent en faire une étude 
particuliere ; qui doivent pofléder la langue 
fi variée , fi douce , fi harmonieufe des Grecs ; 
pofléder ce qu'il y a de*plus curieux dans He- 
rodote , de plus vif dans Thucydide, de plus 
intéreflant dans Xenophon, de plus fenfé dans 
Plutarque , de plus relevé dans Platon, de plus 
inftruéif dans Theophrafte, de plus amufant 


(67 Nalligs opera utatur [ Magifter, ] sullêqne in re illog 
{ Difcipulos ) pro fchola fumpMtm facere patiatur. Reg. Com- 
mun. Profeff. n. 49. pag. 208. vol. IT. 

Videat etiam Reëlor, ne Magiftris . ..; pecuniam, au? 
dona quævis ab ullo, pro re quavis, in ipforum utilirarém 
faëta, accipere permittas. Conf, Dars 4. cap. 15. parag. 4 
pag. 398. vol. I. 

(7) Voyez les notes 3. pag. 334, 4e & 5» page 335 
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dans Lucien ; de plus fage dans Epiétete , de 
plus véhément dans Demofthene , de plus pa- 
thétique dans Efchine , de plus élécant dans 
Éfocrate , de plus raviffant dans Homere de 
plus pra dans Pindare, de plus fier dans 

Efchile , de plus noble dans Sophocle , de plus 
touchant dans Eurypide , de plus naïf dans 
Theocrite , de plus FES dans Bion & Mol- 
chus; pofféder la langue fiprécife , fi faillante, 
fi majeftueufe des anciens Romains ; pofléder 
ce Ciceron le maître & ie modele des Date J 
linterpréte & l’émule des Philofophes; ce 
Pline, Panégyrifte difert, Écrivain ingénieux; 
ce Saltifte L fertile en expreffions énergiques 
& en portraits frappants;ce Cefarle pl us habilé 
des Capitaines & le plus précis des Hiflortens ; 
ce Tite Live en qui la nicheffe du génie égale 
l'étendue du fujet ; ce Paterculus qui agrandit 
fa penfée à mefure qu'il refferre fon füule ; ce 
Quinte-Curce qui embellit ce qu'il raconte & 
perfuade ce qu 711 imagine ; ce Plaute qüi avoit 
tout le fel de la Mute comique ; ce Terence 

ui en avoit tout le bon fens & toute la vérité : 
ce Virgile le héros de l’Églogue, l'inventeur 
des Géorgiques, le perfetteur de BEpopée; 
cet Horace fi fublime dans fes Odes, fi délicat 
dans fes Satyres , fi judicieux dans fes Épitres; 
cet Ovide fécond, agréable, brillant, par- 
tout où 1lne cherche pas à l’être ; ce Lucain, 
ce Claudien qui fouvent ont les TM du géme, 
s'ils n’en ont pas toujours le flambeau ; ce 
Senequepenfeur , ce Pline obfervateur, ce 
Quintllien 
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Quintillién précepteur, ce Tacité cenfeur ; 
peintre & devin à la fois ( 8 ). 
_ Des Maïtres qui aient fondé l’abime de la 
Chronologie ( 9 ), mefuré l’efpacelde la Géo- 
graphie (1), ouvert le tréfor de l’Erudi- 
tion( 2). 
. Des Maîtres qui affocient le goût au favoir 
le zele ani talent , le difcernement à la piété, 
les manieres aux mœurs, la modération à la 
fermeté , légalité de l’humeur à la douceur 
du caraere( 3 ). | 
_ Des Maîtres qui ayent pour leurs éleves, 
avec la vigilance d’un Profefleur, la tendref- 
fe d’un pere , la bienveillance d’un proteéteur 
& le zéle d’un ami (4 }. | 

Des Mäîtres qui pour bien conduire cha- 
que écolier, s'appliquent à le bien connoïître ; 
qui étudient {és forces, pour voir ce qu'on en 
peut exiger ; {és talents , pour juger à quoi 
l'on doit les employer ; fes befoins , pour exa- 
miner ceux qu'il eft jufte de fatisfaire ; fon 
cara@tere enfin ; pour favoir jufqu’à quel point 


[8] Voyez le plan d'étndes & d’enfeignement du Pere 
Jouvenci, fait par ordre de la quatorziéme Congrégation gé- 
hérale pour lufage dés jeunes Profeffeurs Jéfuites ; tant loué 
& tant copié par M M. Rollin & Gibert. 

(9) Ibid. pag. 77: 

(1) Ibid. pag. 78. 

(2) Ibid. pag. 83. 

(3) Ibid. pag. 1515 152, 153 8 154 AU 

(4) Sublevet [Muagiller ] zenxiores, ægroros invifat 
protegat deflirutos; fedilt patris ac pie matris vifcera 1@ 
bmnes éxpromat, prafertim in advenas & egentes. Ibid 
P:8- 133- . « 
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ménager ou de le combat: 


:pplaudiflent au courage , dès qu’ils ne peu: 
vent pas applaudir à la viétoire ( 8) ; qui fa- 
hent également perfeétionner dans leurs élé: 
ves ce qu'ils y approuvent , ajouter ce qu'ils 


= 


irent ,; réformer ce qu'ils y. condamnent 


A : 
GET 


Des Maïtres qui ne doiventrien décideravec 
légéreté , nitien entreprendre avec précipita- 
tion, m1 rien exécuter avec fouguë; mais qui 
en tout doivent être accompagnés par le fang 
froid , précédés par la réflexion, éclairés par 
la priere (+). 

Des Maîtres qui manient avec fuccès les 
trois grands reflorts de l'autorité, le reffort 
puiflant de la crainte , le reflort plus puiffant 


(5) In 14 incumbat T Magiter} ve fuos alumnos probe 
noTit., Cr.auid cajufque ferat  comditio, ingenium, ætas) ins 
doles, exploratum habeat. Ibid. pag. 154, 

(6) ra fint accuratus in officio exigendo , ut morofa fes 
veritas abfit. Ibid. pag. 153. 

(7) Non omnia exigat ab omnibus. Ibid. 

(8) Lauder conatum, ubi rem non poteff. Ibid, 

(9), Boni Infituroris munus ... adjuvare que in quoqué 
difcipulo invenérit . bona , adjicere que defunt, emendare que 
dam ac mutare. 

A 1). Nohil precipiti dufus animi æfluantis impetu agore- 
fs tu, Omnia, fecum € cum ipfo prius Deo maturè deli= 

ETC Er 


de l’eftime ; le reffort puiflant encore de 
l'amour (2). 

Des Maîtres exercés, éprouvés dans tous les 
genres de connoiffances utiles. 

Des Maîtres exercés, éprouvés dans tous les 
genres de vertus néceflaires. 

Des Maîtres exercés , éprouvés dans tous 
les genres de qualités aimables, 

Voilà les Maîtres que demande lInfüitut, 
voilà ceux que s'efforce de donner la Société. 
Si malgré les réglements de l’un & latrention 
de l’autre, les Profeffeurs Jéfuites ne rempliffent 
pas toujours l’idée que nous venons d’en don- 
ner , que fera-ce des Profeffeurs qui leur fuc- 
céderont ? Des vues d'intérêt feront-elles pour 
ceux-ci, ce que des vués de religion, d’hon- 
neur, d'émulation , d’obéiffance ne font pas 
toujours pour ceux-là ? Avec moins dé fecours, 
moins de livres, moins de guidés, auront-ils 
plus de talent, plus de lumieres , plus de con- 


duite? moins bien inftruits , inftruiont-ils 


mieux? moins défintéreflés ; feront - ils plus 
impartiaux & plus équirables ? moins veillés » 
moins obfervés , feront-ils plus aflidus? moins 
refpeétés des enfans , en feront - ils mieux 
obéis ? vieux, obtiendront-ils lèur confiance ? 


do menaemet pamerenernesninnetesrreste inerte ectrennier artnet 


(2) Illam (Autoritatem) religiofo præceptori tria maximè 
conciliant, 1%, Si operam dét ut magni à difcipulis fiat 
22. Si curet ut ab iifdem fuis difcipulis ametur + £ertiiqt 
auëtoritatis comparandæ Capute]t , ut Magiffrum difcipuli ti 


meant, Ibid. page 1512 152 154 re 
Hi 
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jeunes, la mériteront-ils ? Et fi fon venoit à 
infpirer d’abord de Pindifférence | bien - tôt 
après du dégoût pour les pratiques extérieures 
de la Religion / Et fi par le canal de l’inftruc- 
tion on faifoit pafler dans les cœurs les femens 
ces du hibertinage, dans les efprits les germes 
de l'indépendance ! Et fi par des leçons perf: 
des on faifoit de l’école des lettres l’école de 
l'erreur, de la rebellion, de l'impiété ! Et f 
par des exemples punifables , on effaçoit dans 
des ames trop dociles le cara@ere de la pue 
deur! Si des Maîtres pervers deyenoient les 
précepteurs du menfonge, les corrupteurs de 
l'innocence , les fauteurs, les complices du 
défordre ! Alors qu’auroient gagné les mœursè 
qu'auroit gagné la jeuneffe? qu'auroient gagné 
les familles ? qu'auroit gagné l'Etat? qu’auroit 
gagné l'intérêt public ? Nous propofons no$ 
craintes, d'autres n'auront que trop de foin de 
les juftifier. 

Achevons de iuftifier l’Inftitut. Nons la. 
vons déja lavé de tousles reproches qu’on lui 
fait, relativement à l'intérêt de Dieu. Nous 
venons de montrer toute la juftice qu’on doit 
lui rendre du côté de l'intérêt public. Il nous 
refte à Le difculper de tout les griefs dont on le 
charge par rapport à l'intérêt particulier. Con- 
forme à la religion dans ce qu'il fait pour Dieu, 
conforme à la politique dans ce qu'il fait 
pour le public, feroit-il contraire à la rais 
fon dans ce qu’il fait pour lui-même ? 


CHAPITRE XXIIL. 
Jufqu'a quel point & par quels moyens 


l'Inflitut cherche l'intérêt particulier. 


Es: Société quife dévoue à l'intérêt pu 
blic cherche en même-tems fon intérêt perfon- 
nel. Elle eft dans l’ordre civil ce que font 
dans l’ordre phyfique ces vaftes Corps qui ont 
tout à la fois un mouvement commun confor- 
me au maintien général de l'univers, & un 
mouvement particulier conforme à leur pro 
pre confervation. C’eftle vœu de la nature, 
qu'il n’eft pas plus permis de méconnoiître, 
qu'ilsn’eft poffible de l’étouffer. Cependant 
limpulfion de lanature mêneroit trop-loin fans 
la dire@tion de la raïfon. C’eft donc à cette 
derniere qu il appartient de marquer le bur où 
l'intérêt particulier doit tendre ,: & de pofer la 
borne où il doit s'arrêter. Ce but invariable, 
cette borne éternelle, c’eft l’honnête, Eft-ce 
là où tend Pintérêt particulier que l’Inftitut fe 
propofe ? pour bien faifir l’objet , analyfons- 
le : l’infpe&ion fimultanée du total peut laiffer 
des doutes au plus clair-voyant ; l’infpeétion 
fuccefive des parties n’en doit laifler qu'à un 
aveugle, 
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Par l'intérêt particulier que fe propofe l'Inf- 
titut , nous eritendons d’après l’Inflitut Iui-mêe- 

e, l'intérêt de fa confervation (1), ou ce 
qui revient au même : 

L'intérêt de l'union qu'il faut maïntenir pour 
qu'urné Société ne dégénére pas en anarchie 
(2): quoi de plus eflentiel ? 

L'intérêt de la difcipline qu'il faut obferver 
pour que dé bonnes loix ne foient pas inuti- 
les, ou pour que des abus pernicieux ne foient 
pas dominants (3) : quoi de plus indifpenfa- 
ble ? 

L'intérêt de la réputation qu'il faut ménager 
pour ne pas détruire en voulant édifier (4) : 
quoi de plus néceffaire ? 

L'intérêt de la hberté qu’il faut avoir pour 
n'être pas vexé mal-à-propos dans l’éxércicé 
dé fes fonétions (4): quoi de plus lésitime ? 

L'intérêt de la modération qu'il faut garder 


(1) Voyez le Chapitre unique de la dixiéme partie qu' 
a pour titre: de modo quo confervari & augeri totum corpus 
Sociétatis in fuo bono ffatu poffir , pag. 445. vol. I. 

(2) Quod juvet ad unionem membrorum hujus Societatis 
inter fe 6 cum fuv, capite, multum etiam ad confervarionem 
Boni ffatäs illius juvabit. Ybid. parag. 9. pag. 347. 

(3) Conferer etiam. ., it demim omnes obfervation: conf: 
æsitutionum findeant, Ibid. parag. 13. À 

(4) Juverit eriam . .. ac bonus odor qui yeritatt bonorum 
éperum innitatur. Ibid. parag. 12. 

(5) Ad eumdem finem [ Societatis confervationem ] fa: 
ciet... amor © churitas omnium  étiam extérnorum à : de 
prafertim quorum voluntas bénè aut malè in nos affeëla mul 
sum habet momentt ut aditus ad divinum obfequium € ani 
vartm auxiliumt uperiätur vel prâécludaturs Ibid, parag, 2 
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pour fuivre ce fage milieu qui eft en tout la vé- 
ritable place de la vertu (6) : quoi de plus con- 
venable ? 

Or ce qui eft convenable, légitime, nécef- 
faire, indifpenfable , effentiel, peut-il n'être 
pas honnête ? C’eft donc à honnête que tend 
l'intérêt particulier que l'Inflitut fe propofe ; 
mais s’y boine-t-11? & les moyens choïfis pour 
arriver à ce but, font-ils tous anffi louables 
que le but même? Avant que de les appre- 
cier en détail, expofons-les en général. 

Il s’agiffoit de maintenir l'union : delà cette 
uaité de chef qui produit l’union des cœurs , & 
cette uniformité de doétrine qui produit l'union 
des efprits (7). | 

IL s’agifloit de faire obferver la difcipline : 
delà ces dénonciations réciproques & frater- 


(6) Jn confliturionibus | que ad neutrum rigoris vel &ifo- 
lutionis versant ; ut fic melius obfervari poffint , mediocritas 
conferet ad dirationem € totius corporis in fuo ffatu confer- 
vationem. Ibid. parag. 10, 


(7). Quod juvat ad unionem ... eff in Primis voluntatum 
vinculum Qquod icharitas ef, & mutuns amor, quem crebræ 
 communicatio GC rerum mutua notiria , eadem doërina , @& in 
Omnibus quantum fieri poief uniformisas nutrier. Sedin primis 
d praflabit obédienrie vinculum, quod particulares cum fuis 
træpofitis , & hos ipfos inter fe, & cum Provincialibus, & 
Pirofque cum Generali uniet, ita us inter omnes dilisenter 
Jsubordinatio [ervetur, Ibid. parag. 9, 


| ie CES ui 
fielles qui préviennent ANRT fautes er en 
dévoilant de petites (8). 

Il s’agifloit de ménager la réputation : delà 
cette reddition du compte de confcience qi 
fait connoître les qualités de chaque fujet & 
l'emploi auquel il eft propre (9); delà auiffi 
cette non-réciprocité d'engagement qui attas 
che à la Société ceux qui peuvent la fervir, 6 
qui en retranche ceux qui ne peuvent que la 
dèshonorer. (1): 

Il s’agifloit d’avoir la liberté néceflaire pout 
remplir fes fonétions : de-là cette proteétion 
des Princes qui va à diminuer les cbftacles & 
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(8) A4 majorem in foiritu profelum, & precipuë @ 
majorem fubmiffionem & humiliratem propriam , interrogetul 
[qui ingredi vult] an conrentus fit futurus ur omnes errors 
É defeëtus ipfius, & res quæcumque quæ notatæ in eo 6 ob= 
férvate fuerint, fuperioribus, péf quenivis qui extra eonféfio 
nem eas acceperit, manifejéentur. Exam. Cap. 4. parag. 8. êtes 
pag. 347, vol. I. 

(9) Ut melius fecundum Dei voluntatem hrjufmodi Mifs 
fiones fiant, his 6 non illis mittendis ÿ vel his ad hoc münuss 
illis verd ad alia ; non folum refert valde, [ed fumimopere, 
ut fuperior plenam habeat notitiam propenfionum ‘ac motionunf. 
animi, & ad quos defeëlus vel peccata fuerint vel fint magis 
propenfi & incitati qui fub ejus curd funt: ut ejus rei ha 
bita ratione melius ipfos dirigere poffit ; nec fupra menfuram 
virium fuarum in periculis vel laboribus gravioribus ,; quant 
in Domino ferre fuaviter poflint, conftituat. ibid. parag. 34 
pags 350+ 
‘ (x) Ex parte ipforum [ qui in Societatem cooptantur] 
ligati ([funt]... nihilominus Societas vel ejus Superior, qui 
commune bonum  debet intueri ; cum eorum operd ad majus 
Dei obfequium fe non juvari, fed contra potius accidere cére 
néret , eos dimittere & à [ua Congregatione feparare potéfie 
Ibid. cap. 6. parag. 8, page 355 

ces 


| (6: 
Ces privileges qui vont à multiplier les moyens 
2 
Il s’agifloit enfin de garder fa modération & 
de fuivre en tout unjufte mihieu: de-là l’inter- 
prétation de certaines rég'es qui étoient trop 
andétifes, la modification de certaiñes autres 
qui étoient tr@p étendues , & ladouciffement 
de quelques-unes qui étoient trop rigides (3). 
D'e tous ces moyens il n’en et aucun que la 
 rällonn’avouë , & aucun cependant que la haï- 
ne ne condanine ; ou n’ait trouvé le fecret de 
faire condamner par le tableau infidele qu’elle 
en a tracé. Sous le pinceau de cette furie , 
l'unité de chef s’eft transformée en defpotifme, 
l’uniformité de doétrine en fervitude d’efprit, 
Jes déronciations réciproques & fraternelles 
en efpionnage ; la reddition du eompte de 
confcience en thquifition, la non-réciprocité 
d'engagement en violation de contrat ; la pro- 
teGtion des Princes & les priviléges en intri- 
gues & en ufurpations odieufes , l’interpréta: 


(2) Confervetur benevolenria fedis Apoftolice . , . deinde 
Principum faecularium . . : quorum favor aut alienatio animi 
multum facir, ut offium divino fervirio 6 bono animarum ape 
riatur vel præcludatur. Conft. pars 10. cap. unic. B. pag. 448; 
vol. I. 

Juverit etiam moderatus & prudens ufus gratiarum per federr 
Apoftolicam conceffarum , folius auxilit animarum fine fince- 
fiffimè nobis propofito. Ibid. parag. 12. pag. 447. 

(3) Voyez la note 6. de la page 371. Voyez auf la Pré- 
face des Déclarations où cet article eft traité fort au long 
Elle eft à la tête des Conflitutions, pag. 367. vo, I, 


TT, Partie, 


(66) 
üon, la modification & l’adouciflement dé 
quelques réglemens peu eflentiels en contra- 
diétions qui les détruifent tous, 

À des portraits fi chimériques fubflituons des 
portraits plus réels. Commençons par celui 
du Général de la Société ; pour le peindre 
d'après nature, peignons-le d’après lInftitut ; 
montrons que rien né repréfente en lui ce def: 
potiime fous les traits duquel on la injufte- 
ment traduit devant les Tribunaux, & indi- 
gnement outragé aux yeux de la France. 


CHAPITRE XXI V. 
Du Defpotifme du Général. 


Lovsme quelés Jéfuites doivent à leur 
Général eft la même que cellé qu’ils rendent 
à leurs Superieurs ordinaires. Elle dérive da!là 
même fource , c’eft-à-dite du vœu qu'ils en 
ont fait ; ellé tend au même but , c’eft-à dire 
à l’accompliflément des devoirs & au main- 
tien de {a fubordination; elle doit avoir le 
mème caräétere de perfeétion religieufe , c’éft- 
à-dire immoler la volonté toute entiere, être 
én quelque forte aveugle , s'étendre à toute 
forte d'objet & mettre Jefus-Chrift à la place 
du Supérieur. 

Déja nous avons fait fentir les avantages 
& la néceffité d’une pareille obéiffance ( 1 ); 


[1] Nous avons fait voir que l’obéiflanée Ia plus par- 
faite eft néceflaire dans toute Societé; nous aurions pû 
ajouter qu'elle eft d’une néceffité encore plus indifpenfable 
dans la Societé des Jéfuites. L’Inftitut nous en fournit lui- 
même la raïfon : la voie. de la violence, dit-il, .&c lufige 
des punitions corporelles font bannis de la Societé : que de- 
viendra-t-elle, fi lon en bannit encore la promptitude de 
Fobéiflance ? Que feront-ce que des Religieux qui n’étant 
pas contenus par Ja force, ne le feront pas non plus par 
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déja nous l’avons vaagée des reproches dont 
on n’a pas craint de l’accabler (2), Nous 
avons, démontré 1°. qu’elle n’eft point injur 
rieufe à l’Etre fuprème , quoiqu’elle metre 
Jefus-Chrift à la place du Superieur, puif- 
qu’elle le fait par efprit de Réligion & d’a- 
pres les confeils de l’Apôtre{ 3) ; 2°. qu’elle 
n'eft point contraire à la füreté des Etats , 
quoique felon lInftitut elle doive s'étendre à 
tous les objets prefcrits par la régle & par l’au- 
torité , puifque felon l'Inflitut elie doit s’arrê- 
ter à toutes les barrieres pofées par la Religion 
& parles Loix (4) ; 3° qu’elle ne heurte en 
rien les principes de la faine raifon , auoiqu’el- 
le paroiffe interdire tout examen, pnifqu’elle 
commande l’examen lorfqu'il eft néceflaire 
pour la fageffe de l’entreprife , & ne l'interdit 
que lorfqu'il feroit nuifible à la prompritude 
de l’exécution (5) ; 4° qu’elle ne bleffe d’au- 
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la régle ni par l'autorité? Sublaté enim ex Societate ob- 
diendi promptitudine ; cum præcepti, ut diflum eft, pœnarum- 
que ufus, eo quod fienum ipfum fatis efe debear, ordinarius 
non fit, im promotu nimirum ef, qui tandem rerum noftra 
rum flatus futurus fit, animo profbicere. De Obed. cap: 4. 
paras. 8. paz. 297. vol. II 

C'eft .ainfi que la rigueur de l'Obéiflance naît chez les 
Jéfutes de 11 douceur du gouvernement. Cette raifon, un 
peu plus développée, fourniroit-elle feule une Apologie de 
#Obéiance, telle qu'elle eft prefcrite par les Confitu- 
tions. 
li F2] Voyez le Chapitre X, pag. Ille 

F3] Ibid. pas. 131. 

14] Jbid. pag. 124 

F5] Ibid, pag, 1174 
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cun côté la loi naturelle , quoiqu’elle immole | 
Ja volonté toute entiere , puifque c’eft à la fu- | 
bordination qu’elle l’immole & non à l’efclava- 
ge (6). | 

Éfciavage & Defpotifme font des termes rela- ln 
sifs qui s'entendent & s'expliquent l’un par l'au- Lin 
tre ; quand on fait ce qu'eflun Efclave, on fait il 
ce qw'eft un Defpote (7). Nous avons démon- fl 
tré que l'efclavage des Jéfuites eft une chimere: 
le Defpotifme du Général en eft donc une au- 
tre. Cette raïfon eft décifive. Le Gouverne- 
ment d’un Defpote comparé au Gouverne- 
ment du Général des Jéfuites va nous fournir 
de nouvelles preuves qui rendront la démonf- 
tration plus fenfible. 1 

Couronné par la crainte , c’eft par la vio- | 
lence que gouverne un Defpote : le glaive de 
la fureur eff fon fceptre ; le fiege de la cruau- 
té eft fon trône : fes efclaves , voilà fes courti- 
fans ; fes vidtimes , voilà fes fujets. L’Inftiot 
ne donne ou Général des Jéfuites ni des efcla- 
ves, ni même des fujets; voulant qu'il n’ait 
que des amis & que des enfants (8) ; il nel'en- 


remain 


[67]. Ibid. pag. 114. | 
EF ae compte rendu au Parlement de Rennes , fil 
ag. 116. 
4 [8] Fiis fuis, ue convenit, compati noverie [ Generalis ]. 
Conft. pars 9. cap. 1, cuititulus, gwalis effe debeat præpofitus | 
Generalis. parag. 4. vol. II. LU 
Juvabit etiam imprimis, inter alia Dei dona [quæ in 
Generali requiruntur ]... Aabere, ac præefe ferre dileétionem 
& curam illornm [ quibus præeñt |. Conf. pars 8e cap. 1e Ge 
page 25e VOL Fe 
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vironne n1ide vidimes, ni même de courtifans, 
voulant que ceux qui l'entourent foient f& 
confeillers & fes Coopérateurs (9); le fceptré 
qu'il confie entre fes mains eff celui de la dois 
ceuf , & le trône fur lequel il l'éleve celui de la 
charité { 1)3 1l défend également au Supérieut 
de gouverner par la violence ,| & à Vinférieut 
d'obéir par la crainte (2): l’empire de la ters 
reur eft diametralement oppofé à fon empire, 
& le feul defpotifne qu'il tolére eft celui qu'e: 
xercent fur la confiance & fur l'amour , l'& 
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[9] Conferer [ecum viros, aui confil'o polleant, has 
bere, quorum oper& in iisquæ flatuenda Jent ....utit poffit 
Ibid. 

[rt] Wir fit (Generalis) ,.. ir omni virtutum generé 
exemplum . .. ac præcipuè in eo fplendor charitatis… . fit 
confpicuus. Conft. pars 9, cap. 2. pareg. 2. pag. 135% 
vol. I. 

Omni benevolentia & modeftia, & charitate in Domino . 4 
utatur (Generalis ), Conf. pars 8. cap. 1. G. pag. 410 
vol. - I. 

Didicerit reélitudinem ac feveriratem receÎfrriam, cm 
benignitate & manfuetudine mifcere . . . eo modo fe gerendo 
ut etiam oui reprehenduntur . . agnofcant nihilominus quoi 
roëtè in Domino, & cum charitate ile fuum officium faciats 
Conft. pars 9. cap. 2. parag. 4. pag. 435. vol, L 
- Advertendum quod primd in charitate ac dulcedine » qu 
pre fent admonendi. Conf. pars, 3. cap. 1. N. pag. 37% 
vol. I. 


[2] Conferet, eriam , circumfpeñè &  ordinari præcie 


Pere....ita ut fubditi (e potius ad dileûionem maïorem 


auäm ad timorem fuorum Superiorum poffint componere. Conft 


pars 8. cap. 1. G. pag, 426. vol. I. 

Ut in Jpiritu amoris & non cum perturbatione. timoris Prüe 
gedatur , curandumñ eff, Conft, pairs 6, cap. I, pag. 40% 
vol. I 
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our & Îa confiance (3). 

Un Defpote eft un Maître qui ufurpe , ou un 
Maïtre qui opprime: le Général des Jéfuites 
n a point ufurpé fa place, puifqu’il y a été por- 
té par la Société entiere » après qu’elle eur juré 
de n’y faire affeoir que le plus digne (4); 
proclamé par tous les Jéfuites , 1l n’en oppri- 
me aucun, puqu’aucun n’éleve contre lui la 


* C3] Ze fpirim Charitatis in omnisns procedant. Ibid. 
parag. pag. 408. 
. Superiorés fuavi ac paterna imperandi ratione utentes .. . 
leniant ipf difiiculrates, Inftruc. ad Super. cap. 4. parag. ss 
pag. 296. vol. II. 

Necefe eff, ur Magna cum charitate ac longanimitate, 
illius . . . . curam gerat Superior quem Dominus ejus fidei 
commifit. bid. cap. parag. 6. pag. 292. 

Lmnitetur in gubernatione cCharitatem , manfuetudinem & 
gubernationem Chrifi Domini Noffri .... non dominans, 
Jed forma faëus gregis ex animo, Cap. 1. parag. 3. pag. 78. 
vol. IT. 

Dileétionem € curam frorum præfe ferendo, modefñté & 
circumfpetè Præcipiendo , ita amabilem fe reddat , ut omnes 
fidenter ad illum recurrere poffinr. Ibid. parag. 4. 

Crebro € magné charitatis fignificatione alloguatur fubditos ; 
eorumque necefficaribus . .. paterno animo profpicier. Cap. 3. 
parage 25. pag. 100. vol. II. 

Si les notes que nous venons d’entaffer n’étoient pas plus 
que fufifantes pour convaincre les hommes même les plus” 
prévenus, que l'efprit de l'Infütut eft un efprit de charité 
totalement oppofé à l'efprit de defpotifme , nous ajouterions 
ce que l'Infitut exige de ceux qu’on doit élever aux fupé- 
rioritéf: parmi les chefs d’information qu'il veut qu'on faffe , 
pour juger s’ils font propres au gouvernement , il en eft un 
qui roule fur la douceur, de manfustudine , & un autre qui 
a pour objet la charité & la bonté envers les ‘inférieurs , 
de charitate & fravitare erga fubdiros. Cap. informat. 4 & 6. 
pag. 271. vol. IL 

(a) Jures unufquifque , priufquam der (fuffragium}), qguod 
um nOminat, quem fentir in Domino magis idoneum. Conft, 


pars 8, cap. 6. parag. 6. pag. 431. vol, E 
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voix de la plaïrite & de la rébellion. Lèin d’être 
un ufurpateur odieux ; c’eft donc un chef lé- 
gitime ; c’eft donc un pere bienfaifant, loir 
d’être un oprefleur redouté. Quelle apparen- 
ce donc qu'il foit un Defpote? 

Oùeft le Defpote qui ne dévouat aux fup- 
plices , ou qui du moins n’enfévelit dans les ca: 
éhots tout efclave qui fongeroit à fe fouftrairé 
à {on empire ? Où ef le Jéfuite qui ait de jufs 
tes raifons pour rompre le nœud facré qui l’ats 
tache au Général & qui ñe puïfle le farte ? Eft- 
on efclave quand on peut devenir affranchi 
auffi-tôt qu’on le defire : Eft-on Defpote quand 
on commande à des inférieurs qui fuivent de 
préférence la route de la foumiffion , quoiqué 
la carriere de l'indépendance foit ouverte des 
vant eux? 

Le hazard de la naïfiance , ou la violencé 
de la conquête peuvent feuls enchaïîner des 
hommes au char du defpotifme. Les Jéfuites 
ne font point nés foumis au Général; le Géné: 
ral ne les a point arrachés du fein de leur fas 
mille. Ce font eux qui fe foumettent à fon au“ 
torité , après l'avoir éprouvée perdant plus 
de quinze ans : ces quinze ans font donc quinz@ 
preuves que fon autorité n’eft point defpotiqués 

C’eft une vérité également atteftée par l'exs 
périence & reconnue par tous les Légiflateurs 
Philofophes , qu’on eft d'autant moins attaché 
à un gouvernement qu'il eft plus defpotiques 
Or les Jéfuites pañlent pour être aufit attaches 
à leur érat que 4s anciens Romains* Pétoient à 

| leur 
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leur Patrie[$1; le gouvernement des vu 
doit doné palier pour être, fice n’eft aüfli ré 

publicain qué celui de ce peuplé célébre ; pour 
être du moins aufli peu defpotique. 

Le regne du Defpotifme fut toujours le re- 
gue de la confufion car le caprice n’a que des 
mouvemens & point de vues: chez les féfui- 
tes tout eft régler l’Inftitut ou par Fufage 

té car l'empire du Def- 


le regne del inftabilit AN - 


pote n ’eft jamais ue € elät de la pafon qui 
s'éteint ; du Caraëte qui varie, du Favori qui 
change ; de l’homme quieft biëh: tÔtr rempla- 
cé : rien n’eft arbitraire m er dans 
l'autorité du Général ; l’Inftitut l’affujettit à 
des loix ftables & certaines ; l’homme change, 
la loi et toujours la ÉET. le réone enfin 
de l’inaétion & de l'ignorance ; car quelle eft 
la vigilance d’un Sultan ? celle de fon Vifir ; 
quelle eft l'étendue de fes idées ? celle de éd 
Divan : le Général des Jéfuites partage fon 
terms entre les devoirs de fon état & ceux de 
fa place ; ; il eft obligé d agir fans cefle & de 
fans ceffe obferver ; de prati quer & de faire 
pratiquer les loix dé linftitut ; de préfider 
à la marche & au mouvement de Ja Société : F 
de fe tranfporter en efprit dans les différentes 
régions ; de jetter-un coup d'œil impartial f ur 
les Ref ts de chacun de fes inférieurs ; de 


ve 


(5): Sécond compte rendu au : Parlement de Rennes 
pag. 14. 
ù : , : 
IT, Partie; KQ 
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prêter une oreille également attentive à leurs 
den‘indés & à leurs plaintes ; d'examiner ceux 
qu'il faut placer ou déplacer; dé s'informer 
des bonnes qualités, pour Îles recompenfer 
avec jufice ; des mauvaifes, pour les cor- 
tiger avec fuccès; des talens & des forces, 
pour y proportionner le@iplois & les tra: 
vaux ; d'arrêter le mal des qu’il commence ; 
de fournir les moyens lorfqu'ils font néceffais 
res ; d’étoufter les diffenfionsequi pourroient 
naître ; de prévenir les abus s’ils’en glifloit ÿ 
de faire par-tout connoirre & fuivre l’efprit 
de la régle, aimer & eflimer le corps , ref 
peéter & fervir le public , cultiver & répan: 
dre les lettres , regner & propager la Religion: 
Telle eft la vie du Général ( 6 ): s’il venoit 
à en changer , l’Infüitut veut qu’on le change 
lui-même ( 7 ). Or quel Defpote que celut 
quieft obligé de rendre tous fes fujets heureux 
fous peine de n’en plus avoir ! Quel Defpoté 
que celui pour qui l'emploi de commander ef 
unè tâche cent fois plus pénible que ne l’ef 
celle de lui obéir / Qui voudroit être Defpots 
à cette condition ? 


LEE 


(6) Voyez le Chapitre TITI. & VI. de fa neuviéme partié 
des Confitutions. 

(7) Si acciderir ut valde negligens vel remiffus effet in 
rebus magni moménti, ad præpofiti officium pertineñtibuss 
pPropter corporis gravem æpgritudinem, aut [enium, [pe emgm 
dationis e& in parte fublatä, unde multum detrimenti publi 
‘cum bonum patéretur ; tunc enim Coadjutor vel Vicarius qui 
Gencralis officio fungatur , ef£ eligendus. Conf. pag. 9. ch, 4: 
n, 6, pags 439. 


see) 


15) 


Qu’ on nous nes un Defpote qui ne fafs 
fe fervir fon defpotifme à fes plaifirs & à fes 
commodités : cependant le Général des Jéfui- 
tes ne peut ni étendre fes poflefions , ni aug- 
menter fon bien être ; fix Jéfuites fous le nom 
d'Affiftants , font nommés par la Société, 
pour régler fon habillement & fa nou mnt 
pour ajo hs r ou pour retrancher à fa dépe 
felon Pa ems &'les befoiñs (8) 

Gran nous trouve un Defp de jui voulut 


fouffrir fans cefle auprès de fs un furveillant 
un admoniteuf : cependant le Général de 
Jéfuites eft forcé d'en fouffrir un di choifi 

i] Ï “3 


D 
F 


par la Société, obferve fa conduit , éclaire 
fes démarches » l’avertir de fes défauts , Jui 
expofe fes devoirs, & ne peut en confcience 


lui faire grace fur rien (9 ). 
QHons nous trouve un “Delpote qui ne s’ar- 
‘+ 
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joua: ce. &r x qu velquefois LÉ droit d’ali 


1 F 
if 
le Génér à des Jéfuites n'a ni le droit l Ab 


(8) Jniis que ad fumptus & curam corporis ejas G res 
aliés minis graves pertinent, Congregatione opus non éfl ; 
ed ut Societas ; viros quatuor & afliffentes qui diferétione ac 
zelo communis boni Societatis polleant, conjflituat. Pars 9. 
Cap. ÿ.parag. 2. pag. 440. vol. T 

(9) ‘Habet ergo "Societas cum præpafito Generali | & idem 
cum inférioribus fieri polfét raliquem qui accedens ad Deum 
in .oratione , pofiquam divinam bonitatem confuluerie G æquum 
elfe 1d judicaverit , cum modeflii debitd ac humilitare, quid 
fenriar in ipfo præpofito requiri ad :majus obfequium 6 glo- 
riam Déi, admonere teneatur, Conft. pag. 9. cap. 4 n. de 


pag: 439 ; 
| K ij 


( 76) 

ton, mi celui de Jouiflance , nm celui de pré: 
riété. Rien n’et à:lui : les biens de la Socié: 
té appartiennent à la Société ; ils font tous 
fans exception inhé rents s à la communauté & 
inféparables de la maifon qui les pofléde ( 1) 

ien n'eft pour lui : ce que les Conftituti ions 
de plufeurs ocictés Ri que accordent à 
tant de AE d'Ordre, les Conftitutions 
des Jéfuites le refufent à (our Général ; 1l n’4 
ni fond, ni revenu, n1 penfion annuelle, 
Rien n’eft en fa difpoñtion,, à l'exception des 
bie ns que Le donateur laifferoit libres à la So: 

été, fans les deftiner aucun lieu, à aucun 


? 


C1 
es. 
Obiet déte rminé (2 ) en vertu de cette EXCEP= 


tion, portée par. la lo 1 le Général peut dif 
pofer de ces biens , mais de quelle ma jarie 
en les annexant à quelque marion qui n e foit 
pas celle qu'il habite : jamais +4 n’en peut dif 
pofer autrement. Pour ce qui eft des biens 
de donation, des biens de fondation , des Gien$ 
d’acquet ; annexés , inhérents , incorporés à 


La es 


Comme Ref nd rare Er ncmmnrnaen 


nt EE LE 


(rx) Seita [res in. qua Societas auétoritatem & Provi: 
identiam habere debet efga Generalem ] locum haberet in 
quibufdam cafibus :.. cujufmoi effent .. . ex reditibus. colle 
sa aliquid ad proprios (urptus affumére , vel cuivis ex» 
tra Sorietatem donare; vel aliqua ffabilia bona  domorum 
aut Collegiorum alienares ft quid jerge horum accideret 
poteft ac debet Societas [fi de re ufficientiffimé conflaret ] 
eum officio privare. Ibid. parag. page 449, 

(2) De is verd que (PAR ita relinquuntur, ur ipfa 
pro fo arbitratw ‘ea difpoñat idem Generalis afro 
«poterit ,. aut vendendo ‘at retinendo, .aut huge vel ill: loco 
ïd quod ei videbitur applicando, PRE ad majorem Dei glos 
ram fenférit expedire, Abid. cap. 3, garag, 6, page 497e 


(77) 
pne maifon ; le Général peut en permettre la: 
liénation à ro d’une évidente utilité, ou 
d'une néceflité notoire ( 3 ) ; mais il ne peut 
les aliéner lui-même ; Faiese le lui défend 
expreflément ( 4). À quoi fe réduit donc l’au- 
torité dé ce Detpote füiprème relativement au 
temporel ? à ceile qu’un tuteur exerce fur les 
biens de fon pupile : il en eft l’æconome & 
le maitre, l’adm sb & non le pres 


il lé A en; oiritd? y porter l'œil, 
porter lé main. 

e Général des Jéfuites Def- 
pote ! lui qui ne peut difpofer d'aucun bien 
de de laveu de la Seciété ! ! lui qui ne fauroit 
difpofer de fes inferieurs que de la maniere ré- 
gelée par lInfüitut ! lui qui ne fauroit difpofer 


(3) Zn evidentem tamen Adomorum € colleciorum hujuf= 

modi utilitatem.  Pag.\6o. vol. 1. 

(4) Transferre vel diffolvere domos, vel collegia jam 
erela, aut in ufr Societatis Profeflæ reditis eorum con- 
vertere y prapnfieus Generalis, ut in quarta yarte diclum eff, 
non poferit. Ibid. parag. 18. pag. 428. | 

Alenare autem, antomnind di fotrexe chllesia,; vel Domos 
jam ercélas Societatis , finie Géntrali eju—) ngregatione pre- 
poftus Gencralis non poterit. Ibid. parag. 5. pag. 427: 

Altera. caufa {pro qua Congrevatio generalis fiéri debet } 
ef? cum deliberari oportebit de FeBts perpetuis ac mapni 70 
menti; quales effent verbi gratid collegia vel. domos diffot- 
vere , ant alid tranferre ; vel res admodum difiiciles ad 
univerfam focietatem fpefantes ; vel rationem procedendi in 
illa, pertraëlare ad majus divinum obfequium. Conft. pars 8. 
cap. 2. parag. 2. pag. 427. vol. I. 

(5) Ur in genere dicatur, hujus fupetintendenciæ exe 
cutio penès præpofirum Generalem erir; Conft. pars 4. cape JO. 
perag: 2e pag. 392. vol, I 


(78) 

Lie de lui-même & de ce qui leregarde / ui qu'un 
a furveillant obferve fans ceffe ! lui de qui fans 
Lt cefle on exige des lumieres & de l’a&tivité / 
lui dont l'empire n’eft fondé ni fur le caprice, 
ni fur la confuñon , ni fur la crainte, fondé 
qu’il eft fur la régle , fur l’ordre & fur l’amour ! 
Quelques uns ont fi bien fenti l'extravagance 
d'une pareille accufation , qu’au terme de Def 
pote 1ls ont cru devoir fubflituer celui de 
Monaarque. 

| Nous ne nous arrêterons pas à faire re- 
1 marquer jufqu’à quel point il doit paroitre 
indécent aux yeux de l'Europe entiere , que 
des François élevés dans la plus brillante, 
dans la plus ancienne , dans la plus fortunée 
des Monarchies ; que des François vivant 
fous le plus équitable, fous le plus humain, 
fous le plus moderé des Monarques , faflent 
un crime aux Jéfuites d’être foumis äu gou- 


vernement monarchique; nous ne nous af- 
rêterons pas non plus à faire {entir les avan- 
{ 


tages inéftimables attacn és à nn pareil gouver- 
nement ; fans doute qu’on nous répondroit 
que ce n’eft point par ignorance de ces avan- 
tages qu'on s’eléve contre le régime ‘de la So- 
ciété, mais que c’eft pour ne pas introduire 
dans la Monarchie nationale une Monarchie étran= 
gere ( 6 ); comme fi en fuppofant le gouver- 


1 TU (6) Second compte rendu au Parlement de Rennes: 
EN pag 65 


Ai 00b ) | 
nement des Jéfuites parfaitement monarchi- 
que, il s’enfuivroit de-là que ce fût un gou- 
vernement redoutable ; comme fi quand même 
le Général feroit aflez infenfé pour former des 
projets d’ambition, il pouvoit jamais devenir 
affez puiffant pour les réalifer ; comme f l'o- 
béiffance que les Jéfuites rendent au Général, 
s’étendoit au-delà du cercle des chofes fp1. 
ruelles ; commefi au moindre mouvement 
de la Société, tout Souverain r’étoit pas le 
Maître de l’anéantir dans fes Etats; comme 
fi d’ailleurs l'autorité du Général étoit dans 
toute l'étendue du terme une autorité monar- 
chique. 

Qu’eftce qu'une autorité monarchique ? 
Une autorité légiflative , une autorité abfo- 
lue, une autorité indépendante, une auto- 
rité perpétuelle, Le Général des Jéfuites peut 
bien faire quelques réglemens ; mais 1l ne peut 
faire , ni abroger aucune Loi (7): fon äu- 
torité n’eft donc pas légiflative. Le Général 
des Jéfuites peut tout pour édifier & rien pour 


(7) Prepofius Generalis, aurorivare fu ordinarié , Cenf- 
éituriones & decreta generalia declarare potefl; hæ tamen 
declarationes non habent vim leois univerfalis, fed valent 
tantum ad praxim bone gubernationis ; cum Congregationis 
generalis, cujus eft leves condere : fs efiam eas hoc modo 
declarure, Can. 21. Congres. 4. pag. 713. vol. I. Monfieur 
le Procureur Général au Parlement de Rennes voulant 
prouver que le Génèral a toute autorité dans la Société , 
cite le même pañlage , mais il s’arrête à ces mots delarare 
PO que ne prouveroit-on pas avec de pareilles cita- 
ions : 


(8 ) | 


# 


détruire ( 8 ) : fon autorité n’eft donc pas abä 


folus.… Le Général des Jéfuites eft foumis au 
Pape quant au fpirituel, aux Princes quant 
au temporel , à la Congrégation générale pour 
tout cequi le regarde perfonnellement , & pour 
tout ce qui regarde effentiellement la Société 
( 9 ) : fon autorité n’eft donc pas indépendan: 
te. Le Général des Jéfuites , quoiqu’à vie, peut 
être dépofé pour plufieurs raifons , marquées 
dans l'Inftitut , & les mêmes mains qui l'ont 
revêtu d’un pouvoir légitime peuvent l'en dé- 
pouiller ( 1) : fon autorité n’eft donc pas 
perpétuelle ; & puifqu’elle n’eft ni perpétuelle, 
ni indépendante , n1 abfolue , ni légilative , 
elle ‘n’eft donc päs monarchique. Le Général 
des Jéfuites: n’a donc rien de ce qui conftitue 
un Monarque : il a encore moins ce qui le dif: 
tingue, | 

Ce qui diftingue un Monarque , c’eft l’ap- 
pareil dela grandeur, c’eft le fpeétacle de 
lopulence , c’eft l’affluence des plaifrs. La na: 


ee nee er mr 


(8) Referr... fi præpofiti particulares in. fibi fubditosÿ 
& Generalis in ns sac contra Societas in Gens= 
ralem [ut in nona parte declaratum eft] mulcum poteffatis 
habeat : ita ut omnes ad bonum omnia pofünt: & , fi mal 
agerent omnino fubje@i fint. Conf. pars 10. cap. zniCe 


- parag. S. pag. 447. vol. I. 


(9) Voyez le Chapitre IV. dela neuviéme partie des 
Confütutions qui a pour titre: de la jurifdiion & de la 
futveillance que la Societé doit exercer fur le Général , dé 
autoritate vel Providentia quam Societas habere deber crg@ 
præpofitum Generalem ; pag. 349. vol L 

(1) Ibid | 


(81, | 
ture & l’art font à fes ce: : l'une 6 Tlautre 
: Volent à fa voix des extrêmités de l'Univers 
&c viennent verfer à pleines mains fur fes tà- 
bles & au milieu de fes Palais ce qu’ellésont 
produit de plus précieux ; cent gardes le dé- 
fendent ; une foule de € urtifans l'enviroi- 
ne; tout imprime autour de lui la maje fé de 
la puiffance & la fplendeur de la royanté ; eff- 
ce l'image du Général des Féfuités ? qu "on en 
juge par le portrait qu’en a tracé un Écrivain 
qui a eu l’occañon de fe voir & de le pein- 
dre. | 
« Seul folé, prefque toujours occupé à écri- 
re, le Général des Jéfuites n’a pas feulement 
# du feu dans fa chambre pendant l’hyver ; à 
-# peine un braziér échauffe fon antichambte 
# dans les plus grands froids ; quelques chaifes 
# antiques ; quelques livres pieux, quelques 
» eftampes , quelques tableaux, ce font tous 
*# fes meubles ; un cabinet pour travailler ; une 
# Chapelle pour dire la Mefle, ce font tous 
# fes appartemens; quand il va à l’audience du 
# Pape où rendre quelques vifites aux Cardi- 
» naux ; un Seigneur Romain veut bien lui pré- 
> ter un carofle : une chaïle à deux eft en ré- 
» ferve pour la villégiature de Caftelgandoife, 
,, c’eft tout fon équipage. H a la premiere pla- 
» ce marquée au Réfeétoire , € ft la feule dif- 
» tinction qu'il ÿ obtienne. Il n’a nt fonds ; ni 
» revenu, ni manfe par iculière , ni penfion 
# anfiuelle : auffi n'a-til ni Domeftiques à 


» payer, ni Maïfon à entretenir , ni 4wcuné 


TT; Partie, L 


R2 


@ 
», forte de dépenfe à faire. Deux: Freres pont 


» le fervir quatre Secrétaires pour. répondre 
»aux lettres, un Afhftant de chague nation 


.».pour l’aider de fes Confeils, un Admoniteut 


».qui eft témoin de fa conduite & qui veille fur 
».fes démarches, c’eft tout fon cortége. Ilna 
» d'autre diftin@ion, d’autre décoration, d’aw 
tre confidération que celle que lui affûrent 
», dans fon Ordre le refpeét pour fon autorié, 
» l'amour qu'on a pour fa perlonne, & lavé 
».nération qu'on doit à fes vertus (2). 

… Ce n’eft donc pas le nom de Monarque qui 
convient au Général de la Société ,: mais celui 
de Chef. D'où vient pourtant que dans les difs 


-férens libelles on ne ceffe de lui donner le pres 


muer nom ? C’eft qu’on ne cefle de confondre 
les noms quand on ne cefle de confondre les 
idées ; c’eft qu’on a toujours confondu les deux 
objets qui étoient le moins à confondre , lunis 
té & la perpétuité de Chef, Punité & la perpé 
tuité d'autorité, 

Le deffein-du fondateur des Jéfuites étoit de 
les foumettre à un feul Chef. Pourquoi? Parce 
que la nature de leurs vœux & celle de leurs 
emplois demandant qu'ils fe tranfportaffent 
d’une maïfon à une autre maifon, d’une pros 
vince à une autre province, d’un royaume à 


. Unautre royaume, il étoit indifpen{able qu'un 


feul Jéfuite préfidr à tous les Jéfuites, répan: 


{2) Cou d'Œk 


ae mom 


| 


(SPA: 

ais dans lés différentes maïifons, dans les dif- 
férentes provinces, dans Les différents royaü- 
nes ; parce que s'ils avoient compté antant de 
Chefs qu'ils habitoient de maifons, de provin- 
ces , ‘de royaumes , ils aurorent eu aurañt de 
Maîtres contraires , dont l’un fes auroit appél- 
lés aux Bords-du Tybre, Pautré ‘aux bords de 
ine ; l’autre aux Bords dû Danube; dont 
es auroit voulu énchaînér dans la prifon 


de claffes . l’autre dans'le tribunal de Fa peni- 
? I Sd 


: Patrie dans la chaire de la prédicatron; 
parce que de la contrarieté des ordres auroit 
leur inutilité , de Pinutiité des otdres 
té des bons fujets!, de linutilité des 
bons fuiets le choix des mauvais: parce que la 

Aa 


multicude dés Maîtres aufoit amené infaillibles 


ment la multitude dés caprices , la multitude 
les prétentions, la multitude des débats, la 


ciétés ; parce qu'ainft divifées les Sociétés par- 
ticulieres auroicnt ‘commencé par détruire le 
Corps ,'& auroient fini par fe détruire elles- 


mêmes les unes après lés autres, femblables 4: 
» cés fonrces, qui réunies forment un fleuve que 
rien n’afrête , arrofent les campagnes , fécon- 


dent'iés provinées ; parcourentles roÿatmes , 
vont ermtriomphe néon à ta Mer-,-& qui fé pa: 
rées forment des ruiffeaux qiun rien fafit ,ar- 
rofentà. peine quelque:miférable prairie ; :8c 
vont biéntôtfe perdrè dans dés marais ou dans 
des fables. , di Lots à 

St. Ignace a donc établi l'unité de @hëf 
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84 
comme la bafe ASE LB de la :Société} 
comme le principe eflentiel de fon. union; 
mais parce que le principe de l’union auroit pù 
dégenerer en principe d’oppreffion, mais parce 
que la bafe fondamentale de la Société auroit 
pû par le laps des tems en devenir l’écueil & 
laruise, ce fage Fondateur détacha de l’unité 
de Chef l'unité d'autorité. Il voulut que le 
Général fût un, mais non pas que fon autorité 
füt une; foumife aux Souverains & aux Pas 
pes , 1! la foumit encore à l’Inftitut & à la Sos 
ciété ; les Souverains la limitent , les Papes la 
peuvent changer, l'Inflitut la circonfcrit, la 
Société qui la crée , peut l’anéantir. C’eft ainf 
que pour ne pas divifer le Corps, Ignace né 
voulut pas divifer le Chef, &:que pour bofs 
ner le Chef il borna l'autorité. 

De même lInflitut exige dans la Société la 
perpétuité de Chef, foit parce que cette. pers 
pétuité délivre la Societé du befoin ruineux 
d’affembler trop fouvent des quatre parties du 
monde une Congrégation générale (3) ; foit 
parce qu'elle donne au Général & plus de cons 
noifflance de l’Inflitut, pour le faire obferver, 
& plus de connoiffance des fujets , pour les 
bien placer (4) ; foit parce que c’efk un moyen 


mn 


(3). Conflat rarius congregandam univerfam. Societatemy 
f. Prapofitus ad vitam eligatur. Ibid. cap. 1. C. pag. 434 

(4) Propterea quod experientix, & in gubernande evcrs 
citatio , @ hominum particularm notitia, & erga eofdent 
at@%oritas confért magnoperè ut benè hoc munus obeat: dd 
Pttam; & non ad tempus aliquod prafcriptum , erit eligendus 
Aide parage : d 1 
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de diminuer les Pas. is choix (5); foit parce 
que c ’eft un MOYED de tarir les fources de l’am- 
bition (6): mais comme cette perpétuité du 
Chef auroit pù le rendre redoutable à fon 
Corps, fi l’on y avoit ajouté la perpétuité de 
l'autorité , l'Inftitut a CRE l’une de l’autre ; 
il a voulu que le Chefflût PH PCRE, mais non 
pas que fon autorité füt perpétuelle. Le Géné- 
ral eft à vie, mais on peut le dépofer: tant 
qu'il commande en pere, tant qu xl gouverne 
en RÉ y L'Inftitut exige qu on fui obé fe com- 
me au Chefde la dOCiete ; qu’on le révere com- 
ie La image de Jefus-Chrift : s’il venoit à com- 
mander en defpote , s'il venoit à gouverner en 
mfenté ; l’Inftirut veut qu'on lui Ôte une auto- 
rité dont il abufe. Quoi de plus propre à pré- 
venir tous les inconvénients & à réunir tou 
les avantages ? Quoi de plus fagemént conçu 
& de plus here mient exécuté ? 

Si lon avoit confidéré l'autorité du Général 
fous ce point de vue, on fe feroit éparenébien 
des méprifes. Quoiqu'il en foit nous-venons 
de relever les deux plus confidérables ; pour 
relever celles qui reftent, nous nous conten- 


térons de prendre l'Inftitut d’une main, & les 


me ge EC a eg jet 

(5) Facilius eff unum idonsum, quam.plurés , ad hoc 
#unus inveniri. Ibid. A. 

(6) Prater rationes, guæ in hac Conffiturione attin- 
guntar, ue Generalis ad vitam conflituatur , funt 6 aliæ 
Una eft, quod longius recedet omnis cogirario 6 occafo am- 
bitionis , que hujufmodi officiorum peflis sf » quam fi certis tem- 
poribus elfes eligendus, Ibid, 


86 } 
libelles de l’autre ; Rae “ci fourniront l’objec- 
tion, & celui-là 1 réponfe. 

Ouvrons les hbelles : n ous y trouverons que 
Ploftitut Fes la Societé à l'empire d’unfeul, 
pour quil la conduife plus fürement au terme 
d’ambition qu’elle fe propote. Ouvrons l'Infti- 
tut= mous le verfoné n'éc blé l’unité de Che 
que pour l'intérêt de l'union (7), & nous l’en- 
tendrons condamner fortement l'ambition dans 
les particuliers, & plus fortement encore dans 
le Général (8). 

Ouvrons les Hbelles : 1ls nous diront que 
c'eft au Général que e l’inflitut confie le. voile 
dont ildoit bander les yeux de la Société & de 
PUnivers. Si cela. étoit les priacipales qualités 
que l’Inflirut exigeroit du Général, feroient la 
dextérité &. la politique, Fete s l’Inftirut : 
nous, trouverons que les premieres qualités 
qu’il lui demande font Le bon Jens G& la probité 
(9): or fi le bon fens fufit pour dénouer la 


nm 


(7) Jmprimis id [unionem }; præffabit obedientie vincue 
Jam, quod pare eulares cum fuis prævofitis, 6 hos ipfos inter 
Je, GC enr Provincialibos, € utro{qrie cum Genérali uniet: 
ita uwrénter ones diligenter fubordirdrio fervetur..Conf, pars 
T0. cap. Unic. parag. 9. pag. 447. vol. } 

(S) Ene ctiam furimi momenti, ut perpetud felix So- 
cietatis..fatus. confervetur , diligentiffimè DM Ne malo» 
rum Omnium in çuavis Republica vel Congregatione matrem fub- 
movere: Ibid. parag: 6 pag.::446. 

Qui autem de embitione Rujufinodi : conviélus effer,. aëtivo. 
& ‘pafivo faffragio privétur ; ut -inhabilis ad eligendum alium 
( Generalem ),.G ur iple eligatur,. Conf. pars $, cap. .6.-pas 
rag.2. page 470% vol.: I 

(9 }:: #1 \aliquæ cx . dotibus. furérius diflis deeffent; certà 
non defit ‘eximia probitas . . . ac judiciam bonum, Confl, P4rs 9e 
EAPe Le PSTAp: IO, Pa£. 436. vol, A 


(87) 
trame de l’artifice, il ne fuffit par pour la for: 
er; & fi la probité fut fouvent la vi@ime de 
l'intrigue , elle n’en fut jamais la confidente', 
“ni la mere. 

Ouvrons les libelles : ils prétendront que fe 
Général des Jéfuites eft affranchi par l'Infitut 
de F’obéiffance due au St. Siése. I feroit bien 
étonnant que le St. Siése eût approuvé, rati- 
fié , préconifé ce qui feroit contraire au St, Sié- 
ge ; comme il eft bien ridicule que des gens 
qui en méconnoiffent les droits, affe£tent d’en 
vouloir vanger les intérêts ; maïs ouvrons l’Inf 
titut: nous verrons que l’obéiffance due au 
St. Siége y éft recommandée & prefcrite au 
Général dans les termes les plus précis ; & nous 
trouverons que de même quelles particuliers doi 
vent obéir a leur Recteur , Les Réffeurs à leur Pro- 
vincial , les Provinciaux an Général, de même le 
Général doit obéir au fouverain Pontife (1). 

Ouvrons les libelies : ils -accuferont l’anto- 
tité du Général de donner atteinte à celle des 
Rois, en fouftrayant leurs fujets à leur obéif- 
fance. Ouvrons linftitut : nous le verrons ci- 
ter ce paflage de l Apôtre qui veut qu’on obéif- 
fe aux Puiflances féculieres comme nous obéiffons à 


[rt] Que de obedientia diximus , æquè privatis ergapro- 
ximos Superiores’; atoue ReGoribus, prapofitilque localibus 
erga Provinciales ; Provincialibus erya Géneralem ; Gensrali 
denique ‘erca illum quem Deus ipfe prefecit, nempè feum 
in cerris Vicarium, obfervanda funs. Epift. S. Ign. de virt, 
obed, pag. 166. vol. ÏL : 


(88) 
J.C. (2) & nous le verrons faire üne défenfé 
exprefle au Général de retirer. d’un Etat quel 
que Jéfuite que ce foit fans l’aveu du Souve- 
rain (3). 
Ouvrons les libelles : ils nous diront que 
linfhitut accorde au Général le pouvoir d’an- 


_nuller les contrats ; & pour le prouver, ils 


nou: citeront ce texte : Quoique le Général, par 
Jes lettres-patentes envoyées aux Supérieurs parti- 
culiers , leur confère un ample pouvoir à cet égard, 


cependant ce pouvoir pourra être refiraint, G limité 


par des lettres Jécrétes. On croitfans doute qu'il 
s’agit ici des contrats. Ouvrons l’'Inftitut : 
nous trouverons qu'il s’agit de toute autre 


chole, de {a conférvation ou du renvoi des 


fujets (4), Quoi de plus fage que lareftric- 


tion mue ici par l’Inftitut, & quoi de plus 


Dame ions 2 


{21 Ibid. pag. 162. 

[3] Ediéta verd Regia hac in re [ mutatione perfonarum 
ab uno loco in alium] fervanda effe { monet Congregatio], 
€ alioqui Principum hdbendam elfe rafionem ne RL 


tft id timeretur, eorum confenñfum & fatisfaëlionem ele ad 


Aautationes TUE procurandam. Décret. 12. Congreg. 2 
pag. 490. vol. I. 

[ai I eft dit dans le premier Chapitre de la feconde 
partie des Confitutions , que Le droit de congédier les Ju- 
Jets mécontens ou incorrigibles , appartient en premier lieu & 
la Societé affemblée en Congrégation, énfuite aw Général, 
lequel pourra communiquer ce pouvoir aux Provinciaux, © 
même aux Reëleurs, quand il le croira néceflaire pour le 


-maintien de la fubordination. C'eft en exp liquant cét endroit 


des Confhrutions, qu’il eft dit dans les Déclarations, que, 
guoique le Général ait donné aux Superieurs. locai ux Les pou- 
voirs les plus amples à ce Jujer, pour rendre les inférieurs 

criant 


NO JUS 
crrant que fa falfification faite ici pat les 
hbelles ? 

Ouvrons les libelles : pour prouver la mê- 
me accufation , ils nous apporterfont un au- 
tre texte de l’Infüitut où il eft dit: Quoique 
le Général communique fes pouvoirs aux Supés 
rieurs ; 1l pourra cépendant approuver ou refcin- 
ler ce qu'ils auront fait. On croît encore qu'il 
s’agit ici des contrats: Ouvrons l’Inftitut,, 
& nous verrons qu’il s'agit de toute autre cho- 
fe; dela perfe@ion religieufe, du falut des 
aimes , du {pirituel en un mot & non du tern- 
porel (5): la premiere falfification ef errante ; 
la feconde Peft-elle moins? 


or mm ma 


plus [ouinis € plus dociles; cependant le Général pourra 
par dés lettres fecrètes, limiter & reftraindre ces pouvoirs 3 
félon qu'il le juügera convénable. EfR-il queftion dans ces deux 
textes de contrats? La limitation dont on y parle regarde- 
telle autre chofe que le pouvoir communiqué aux Supériéurs 
de congédier les mauvais fujets ? Er y a-t'il quelque incon- 
vénient que cé pouvoir foit en même-tems limité, &' que 
Pinférieur ignore là limitation ? 

(5) Generatim loquendo j. in rebus omñibus que «ad 
propojitim Societati finem, pérfeétionis & aüxili proximorum ; 
ad glotiam Dei faciue ; omñibus pracipere in virtüte ôbe- 
dientiæ poffit. Et quamvis aliis inferivribus præpofitis, vel 
difitatoribus ; vel commiffariis fuam facultatém communicet; 
poterit tamen aprobare vel refcindere , quod ne ee Conf. 
pars 9 cap. 3. parag. 20. pag. 438. vol. I. Il eft plus qu'é- 
vident que ce Texte n’a trait qu'à Vadminiftration du fpiri- 
tuel, & que ls Contrats n’én peuvent êtré l'objet ni direc= 
teméñt hi indiréfteméênt ,; à moins qu’on ne foit affez peu 
fenfé pour les mêttré au réng des moyèns propres à la pers 
fedtion réligieufe & au fécours du prochain das ce qui 
édneérne la gloiré de Diet 


FT, Parries M 


0) 

Oùvrons les 1e NSe : ils accuferonf l’Infs 
titut de ne donner au Général la furintendan: 
ce du temporel des Colléges, que pour don: 
ner à {on avarice la faculté d’y puifer impus 
nément. Ouvrons lInflitut : nous y trouves 
tons que le Général eft chargé de l’adminifra- 
tion des biens, parce que ne pouvant les 
convertir à fon ufage, ni à celui de fes pro= 
ches , ni à celui des maïfons profefles où il 
doit fixer fa réfidence , 1l eft à préfumer qu'il 
les gérera & avec plus de fidelité, & avec plus 
de défintéreffement (6). L 

Ouvrons les libelles : pour prouver le def 
potifme du Général, ils citeront une Bulle 
qui felon eux donne au Général le pouvoir de 
faire de nouvelles conftitutions. Les Bulles 
qui approuvent l’Inftitut ne font pas l’Inftitut 
lui-même , comme l’approbation d’un ouvras 
ge ne fait pas l’ouvrage ; mais ouvrons cette 
Bulle : nous verrons qu’elle reftraint ce pou: 
voir dans la perfonne d’Ignace & de fes neuf 
premiers Compagnons ( 7 ;. Les libelles chart 
gent les Jéfuites d’aujourd’hui des erreurs où 
tomberent quelques Jéfuites d’autrefois : vou 
droient - ils en récompenfe décorer tous les 


6] Generalis, cüm nec in fuum, nec in ullorum cons 
fanguineorum fuorum , nec in Profeffe Societatis ufum bona 
remporalia Collegiorum Poffit convertere ; ed purius fefe ir 
eoyum fuperintendentia ad majorem gloriam 6 fervitium Dei 
gerere poterit. Conft. pars 4, cap. 2. parag. 381. vol Lg ? 

[71 Voyez la note du Chapitre III. pag. 50e 


94 : 
Généraux & tous les Jéfuites d’un privilegequi 
ne fut accordé qu’au Fondateur & qu’aux neuf 
premiers Jéfuites ? 

Ouvrons les libelles : ils s’obftineront à foù- 
genir que le Général des Jéfuites a le pouvoir 
dé changer toutes les confhitutions : ouvrons 
l'Inftitut & nous y trouverons une régle qui 
lui défend expréffement d’en changerune feu- 
le (8 ). 

Ouvrons les libelles : ils nous foûtiendront 
que le Général a feul le droit d’affembler les 
Congrégations générales, & qu'ainfi le pou- 
voir que la Congrégation générale a de droit 
fur le Général , eft nul parle fait. Ouvrons 
1 Inftitut : & nous y lirons qu’il ne dépend pas 
du Général de convoquer les Congrégations 
générales qui le concernent lui-même (9 ): 


[8] Preter id autem, quod ad Conftitutiones , & diffo- 
Zutionem vel  alienationem collegiorum  pertinef,s univerfa 
poteflas. ...penès præpofitum Generalem erit. Conft. pars 4. 
cap. 10. parag. 2. pag. 392- vol, I. 

fo] Præpofitus Generalis eam ( Congregationem) convo- 
cabit, preterquam in illis qui in nona parte exprimentur 
( conventibus in quibus de Generali judicando agitur ). 
Lonff. pars 8. cap. 4. vag. 429. vol. I. 

Si accideret aliquid ex peccatis ( avertat id Deus) que 
fufficiunt ad præpofitum _officio fuo privandum ; fimul ‘atque 
res per tefimonia fuffcientia, ‘vel ipfius. affirmationem conf- 
saret : juramento obftringantur quatuor affiffentes ‘ad'id So- 


cetati denuntiandum, & cum omnium; vel certe trium füb- 


fcriptionibus Congregationem, id eft prepofitos Provinciales 
cum duobus aliis, quos finguli ex fra Provincia fecum ad- 
ducent.( qui congregart tenebuntur ). convocandam. Et fi res 
divulgata, & communiter. manifelta effet ; non expettata 
quatuor affiffentium convocatione,  Provinciales alii alios vo- 
cando  convenire deberent, Pars 9. cape 5e Paf- 440 


vol LE Le 
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Ouvrons les libelles : ils nous diront que f 
quelqu'un des Affiflants meurt ou eft obligé 
d'être long-tems abfent pour des affaires im- 
portantes , le Général peut en fubfituer un 
autre, & qu’ainf il ne tient qu'à lui d'en créer 
qui lui foient dévoués, Ouvrons l'Inftitut : nous 
y lirons qu'il ne dépend point du Général en 
cas de mort ou de longue abfence d’un des Af- 
fiffants , d’en fubflituer un autre à fon gré; 
que du moins il ne pent le faire qu'avec l’ap- 
probatior de tous ou de prefque tous le Pro= 
Vinciaux ; que même le général n’a pasle pou 
voir de dépofer un Afffläot » Sn’a le con- 

entement de la Société , c'eft-à-dire de ta Con: 
grégation générale ( r ). 

Ouvrons les libelles : ils prétendront que les 
Pouvoirs donnés par le Généralaux Supérieurs 
ordinaires de pañer les contrats » ne fufifent 
Pas pour leur validité. Ouvrons l'Inftitut 9 
FOUS y trouverons précifement le contraire j 


mn Gorge NA 


(1) Elo vero guatuor  hujufmodi affifentium eorum 
rit, qui præpofitum eligent , quando ad id congregantur, 
Quod fi vel mortem obiret, vel à præpofito. Generali diutius 
abefle,. propter caufas graves; aliquem ipforum Oporteret ; 
Non. repugnantibus Provincialibus Societaris, præpofitus Ge- 
neralis alium fubflituer, qui cum approbatione omnium ; Vel 
ajoris, partis esrum , Mmancbit. in demortui vel abfentis loco, 
Ibid, parag, 2. pr 
* Si male, (e gererer aliens. . . relponfum ef, poffe. affif 
£entemm hnjufmodi interim [ufpendi ab oficii executioné à præpôfito 
Generali: non tamen Ompin® removeri nil .de confenfu So- 
cietatis , jugta conflititiones, Décret, 87. Congreg. 1, p. 47% 
vol, II, S 
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nous y trouverons même que fi ceux qui Cons 
tractent avec la Société , veulent une plus 
grande fûreté , On pourra tenir uné aflemblée 
capitulaire , non qu'elle foit néceffaire pour la 
validité du contrat, mais pour la fatisfaétion 
du Contraëtant ( 2 ). 

Ouvyrons les hbelles : ils accuferont le Gé- 
péral des Jéfuites d'entretenir par-tout des 
efpions, pour pénétrer les fécrets des Cours 
les intérêts des familles, Ouvrons linffitut : 
nous ytrouverons une régle qui lui défend 
expreffément de femêler d'aucune affaire étran- 

ere à la Société, fous prétexte même de pié- 
té & de rehgion (3 ). 

Ouvrons les libelles : ils nous demanderont 
pourquoi le Général réfide à Rome ? Ouvrons 
Pinfhtut : ils nous apprendra que la raifoa pour 
faquèlle le Général doit réfider le plus commu- 
nément à Rome, c’eft que de cette capitale 
du monde chrétien il Iuifera plus aifé de lien 


avec fes inférieurs répandus dans la chrétienté 
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(2) Si acauicfeere nobis vellent, qui nobifcum negoria 
sur, cum prepojiri Genefalis facultate duntaxat contraëlus 
fiant ; fi noluerint aquiefcere, ut poffint collegialiter conve- 
aire ad eorum.fatisfutionem, non ad contratus neceffitatem 
{[ dium eft in Congregatione ]. Decret. 144. Congreg. 2. 
pag. 482. vol. I. 

[3] OQuod in univerfim in fexta parte ‘capité tertio di- 
citur, eo$, qui de Societate fuit, negoriis fécularibus, licex 
pia alioqui effent , implicari non, debere ; id Generalt magiss 
guam reliquis omnibus convenit, Conft. pars 9, cap. 6. parag: 4 


pag. 422. voL IL. 
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(94 ) 
Lé : C] v 

le commerce néceffaire pour le maintien & le 
gouvernement de la Société ( 4 ). Nous pour- 
rions ajouter qu'il eft impofñlible que le Géné: 
ral d’un Ordre répandu dans plufieurs Royau- 
mes différents, puifle fe trouver dans tous égale- 
ment, & ne s'établiffe dans l’un d’eux préfé. 
rablement à tous les autres ; que la France n’a 
fur ce point aucun privilége , & que puifqu’on 
fouffre dans les autres Royaumes que quelques 
Ordres Religieux qui y font établis , ayent leur 
Général en France ; la France doit fouffrir que 
quelques Ordres Religieux établis chez elle, 
ayent leur Général dans un Royaume étran- 
ger. Nous pourrions faire remarquer que Rome 
me doit pas être regardé comme un Royaume 
étranger lorfqu’il s’agit d’un Corps Religieux ; 
que le centre de l’Eglife , que le féjour des Pa- 
pes doit être naturellement le centre des diffé 
rents- Ordres créés pour l’Eglife , approuvés 
par les Papes, 

Nous pourrions citer l’exemple des Géné- 
raux de prefque toutes les Sociétés Religieu- 
fes’qui comme celui des Jéfuites vivent à l’om- 
bre du Vatican fans qu'on ait jamais fongé à 
les en arracher ; nous pourrions dire que les 
Jéfuites faifant un Vœu particulier au Pape de 


ST 


T4) Uedlocus magis conveniat ad communicationem capi 
£is cum fuis membris, conferre plurimüm poteft , utpræpolitus 
Generalis -mapna ex parte Roma refideat : ubi cum omnibus 
aluis locis Societatis faciliori utetur commercio, Conft, pars 8 
Cap I. parag. 7, pag. 424. vol. I 


fe tranfpoïter dans Je Mifions étrangeres ; lé 
Pape n’a point de voye plus facile pour leur 
faire entendre fa volonté que d'emprunter l'or: 
gane du Général; qu’ainf il convient au Gé- 
néral des Jéfuites plus qu’à tout autre de fe fixer 
à Rome, 

Nous pourrions demander quelle crainte rai- 
fonnable on peut avoir de la réfidence du Gé- 
néral des Jéfuites à Rome , puifque ce Géné- 
ral ne peut difpofer , ainfi que nous venons 
de le prouver, d’aucuns des biens attachés aux 
maifons & Colléges des Jéfuires. 

Nous pourrions rire de la petiteffe de cet ef- 
prit national qui eft effaré à la vue de tout ce 
qui vient de Rome, à l’idée de tout ce qui y 
réfide ; comme fi l'anneau du Pécheur étoit un 
de ces inftruments magiques qui faifoient jadis 
trembler les Peuples & les Rois ; nous pour- 
rions plaindre Paveuglement de ceux quicroi- 
roient le Siége Pontifical invefti de prétentions 
folles & exceflives, dans un tems fur-tout où 
la fagefle & la modération elles-mêmes y font 
affifes ; nouspourrions nous'élever contre l'au« 
dace.de ceux qui effayeroient de couper d’une 
main hardie , ou de délier d’une main perfide 
les nœuds qui attachent la France à Rome , & 
Rome à la France ; nous pourrions enfin exa- 
miné: avec un Aiteurintelligent, fi lorfqu’on 
affeéte de rendre fufpeët le Général des Jéfui- 
tes parce qu'il réfide à Rome, & qu’on ofe 
blamer les Evêques qui fe joignent , dit-on, i»- 
sonfidérément au Saint Siège , on ne voudroit 


(96 ) F 
pas nous préparef au {chifme & nouis f:milds 
rifer avec l’idée d’une malheureufe féparation:s 

Mais cette accufation contre le Général, ti- 
rée de fa réfidence à Rome , eft une de ces ac: 
cufations qui ne prouvent autre chofeque lims 
puiffance d'en intenter de plus folides ; elle né 
mérite donc pas que nôûs nous arrêtions f 
long-tems à la réfuter. 

Nous devrions nous arrêter bien moins ens 
core à réfuter Ces infenfés qii comparent le 
Général des Jéfuites à Cromwel, au Vieux dé 
la Montagne ; comparaifons femblables à celle 
qu'inventerent autrefois , & que répétent eñs 
core aujourd’hui tant de fougueux Proteftants; 
lor{qu’ils eroyent reconnoître dans le Pape 
l’Antechrift figuré par la béte ÿétue d’écarlatté 
dont il eft parlé dans l’Apocalipfe ; nous atrês 
ter bien moins encore à réfuter ces vifionnai 
res qu1 parcourant le cahos des poffibles, fup: 
pofent le Géneral fanatique de borne foi. Sup} 
pofition dépourvue de fondeinent & de via 
fémblanée ; puifque ; comme nous l’avons rap: 
porté ; le bon fens & la probité font les pre 
mieres qualités qüe l’Inftitut cherche dans un 


Général (5): Suppoñition abfurde ; puifqu'il 


en SERRE 


(5) Præclaro intellé&us ac judicii dono polleat. Confl 
pars 9. cap. 2. parag. 6. pag. 434. vol. L. 

Omnium ( dotum quæ in Generalis requiruntur ) prima h@c 
erit : ut cum Deco ac Domino noftro quan MAXLME CONJUNCUS « se 


fit: Jbid. parag, r- 
eft 


éft abfurde de fuppoter qu'un vertueux wicil- 
fard, qui, prêt àrendre compte à Dieu defon 
adminiftration , ne doit occuper que quelques 
années le.place du Généralat lé regarde com- 
me le fiége de tous. les crimes ;: puifqu'il. efè 
abfurde de fuppofer que des Religieux qui-ont 
tout facrifié à l’efpérance de trouver fous l’em- 
pire de l’Infütut la plus grande perfe&ion dont 
un Chrétien foit {ufceptible ; fe cruffent ebli- 
gés en vertu de cet Inftitut même. à commettre 
les plus-granids forfaits dont un homme foit ca- 
pable ; .puifque- quand même.1l y avuroit un 
Général. fañatique qui abuferoit de fon pou- 
voir , il feroit abfurde de fuppofer qu'il n’y 


eut ni un Pape aflez raifonnable ; nides Jéz 


fuites aflez vertueux pour le dépofer confor- 
mément,aux Loix de l’Eghfe & de lIsfhiur, 
Suppoñtion quine prouve rièn; où qui prou- 
ve trop , puifque ce qu’elle prouveroifïcon: 
tre la plate du Général ; elle le prouveroit don- 
tre touteforte de places; car eneft-il unefeule 
qui ne.puifle être occupée. par. quelque. mé: 
chant, ou par quelque imbéclle ? & un Prin- 
ce , &.un Magiftrat , &.un Evêque,, & un 
Commandant , .&-un Pere.même ne peuvent. 
ils pas abufer:pat. malice ou.par. imprudence 
de leur autorité ,: autant .que-le.- Général des Jé- 
fuites peut.abufer.de, la fienne ?. Enfin fuppofi- 
tion démentie &-annullée par, l’expérience de 
plus de. deux fiécles : ces; deux frécles ont vu 
plus de quinze Généraux; ,en gnt-ils. vu quel 
EI, Partie, ÿ MN 
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qu'un de fanatique ? quelqu'un qui ait tronbig 
les Etats , qui ait armé les fujets contre les Sow: 
vVérains, qui ait donné des fers aux Nations, 
qui aittramé des confpirations, qui ait ufurpé 
ou renverfé des trônes? Parmi ces quinze Gé: 
féraux s’eft -1l trouvé un Cromwell, a-ton 
réconnu un Vieux de la Montagne ? & ne s’eft: 
H pas trouvé deux Saïnts parmi les trois pres 
miers ; & na-t-on par reconnu dès fages dans 
tous les autres? 

Autrefois que les Jéfuites avoient de puif: 
fants proteéteurs on cherchoit à les couvrir dé 
ridicule ; aujourd'hui qu’ils ont de puiffants 
ennemis , on éflaye de les couvrir d’opprobre, 
La-lâcheté avoit récours à la raillerie , l’auda 
ce a recours à linjure. Rien n’eft plus diffs 
cile ni plus délicat que de fe bien : défendre 
contre la raillérie ; mais pour réfuter l’injure 
4 fuffit de l’expofer. 

Une efpece de Monftre , rampant fans ceflé 
aux pieds des Rois & des Pontifes, pour épief 
le moment de furprendre leur - vigilance & 
d’ufurper leur placé; joignant à la voix d'uf 
Enthoufiafte les mouvements d'un Faratique, 
au genie d’'un'Defpôte lé cœur d'un Affaffin, 
toutes lés matierés d’un Fourbe à tous les traits 
d'un Scélérat ;- commandant. par une troupe 
fervile d’impies adorateurs qu'il voit À fes ge 
Houx , qu'il charge de fes fers , ‘dont il bandé 
les Yeux , dont 1l trouble le cerveau, quil 
abreuve de fiek, qu'il arme de poignards , qu'il 


Me. à 

conduit ou catnage, qu'il dreffe à tous les cri 
mes en les exhortant à toutes les vertus; tenant 
du haut des fept Coilines où il a fixé fon repai- 
re , quarante mille yeux ouverts fur l'intérieur 
des Cours, fur lintérieur des familles , qua- 
rante mille bras levés fur la tête des Rois, fur 
la tête des Peuples; repandant par- tout fur 
l’Autel , fur le Trône, dans les Places publi- 
ques, dans les maifons particulieres ia vapeur 
de la fuperftition, le foufile de la difcorde , 
l’exhalaifon de la mort; buvant dans une cou- 
pe préparée par le fäcrilege;/préfentée par le 
brigandage , le fang, l'or tout enfemble de l’an- 
cien , du nouveau Monde; cachant fa tête 
dans le-Ciel , de fes mains ravageant la Terre 
& de fes pieds foulant les Enfers ; voilà à peue 
près le Général des Jèfuites tel que la haine en 
lélire le peint à la prévention , &tel que dans 
l'accès du vertige la prévention l'éra'e à l’im- 
bécillité. 

Ce phantôme, tout extravagant , tout r1- 
dicule qu'il eft , eft pourtant ce qui a foulevé 
contre les Jéfuites la plus grande parue de la 
France : on l’a promené de Ville en Ville , de 
Tribunal en Tribunal, de Maifon en Maïfon : 
par-tout il a fervi d'épouventail aux fots, 
d’amufement aux indifférens , de fujet de pitié 
aux fages, & de fujet de condamnation con- 
tre les Jéfuites. François, fi jamais la raifon 
vous défille les yeux , regardez de près ce qui 


vous épouvante de loin ; regardez dans l'[nfti- 
Ni 
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tut ce qui vous effraye dans les libelfes, & 
vous rrez vous-mêmes d'une terreur qui fait 
rire les Nations voifines , & vous rougirez 
d': un avenolements an fou) rOuoir vos neveux. 


(io1) 
RÉCORORARTARE 
CET A: BEL RE EX VE 


De l'uniformité de la Doctrine. 


Ï L nef point de libelle dans lequel on ne dé- 
clame contre l'uniformité de Deétrine recomiman- 
dée par l’Inftitut : c’eft qu'ilen eft d’une imputation 
odiufe comme d’une chanfon fatyrique que la 
méchanceté compofe, que la malignité accrédite, 
que tous s’empreflent de. répétér , que. perfonne 
ne fe foucie d'approfondir, que ceux-ci chantent 
pat paflion & ceux-là par légéréé. 

Mais la légéreté & la pallion vont rarement 
fans l'inconféquence : elle les décele partout où elle 
les accompagne. Nous pouvons affürer qu: jamais’ 
elle ne les accompagna ; Mi ne LS déc: la plus ou- 
vertement que fur le point d'accufacion auquel 
nous allons répondre. Les libell:s reprochent à 
Jnfbitut d’écablir une Doctrine uniforme & inva- 
rlable ; les mêmes libelles Ini reprochent d’en 
établir une verfarile & changeante : à ce craic 
peut-on méconnoitre l'incompétence ? peut on mé- 
eonnoître la légéreté & la pañion. 

Avant que de répondre aux reproches contra- 
. dictoires de l'une & de l’'anre , faifons connoître 
le véritable efpric de Pinfticut touchant l'unifor-- 
paité de la Doctrine. Ce qu'il prefcrit à ce fuiet 
annonce la plus haute fagefle , & mérite égale-: 
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ment l'approbation de tout bon Carholique ; de 
tout citoyen vertueux & de tout homme raifoÿ® 
mable. - 

Le canal de la Doétrine roule à la fois les vé- 
rités & les opinions, Les vérités font ou doomas 
tiques, ou morales , où phyfiques , ou politis 
ques , ou Ertérairts. Les opinions font ou de {yf: 
tême , ou de nation, ou de parti, ou de ficcle, 
Nous ne confidérerons 1ci entre les vérités que les 
vérités dogmatiqu’s & morales, entre les opls 
pions que ls opinions de fvftéme & d- nation. 

S'agit-il des vérités dogtmatiques , c’eft-à-dires 
des articles de la créance ? PInfticut exige de l 
Socicté Puniformité la plus abfolue , Puniformité 
la plus conftante ; il ne fouffre pas qu'on admet: 
te, ni qu'on toléré d'autre créance que celle de 
l'Eolife 

Parmi les défauts qui doivent fermer à jamais 
l'entrée de la Sociéié aux fujets même L:s plus 
eftimables d'ailleurs ; le premier dont YInftiuit 
parle, c’eft d’être fori du giron de PEglie , où 
en abiurant la foi, où en adoptant des erreurs 
contraires à la foi (x } ; foit que èes erreurs aycn 
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 [r) Ex impedimentis ad admiffionem , non nulla 
eos qui vellent ingredi , omninà excludunt : g#i4 
rationes efficaces nos ad id in Domino movent. En 
werd hujufmodi funt : Alignando à gremio fantæ 
Ecclefiæ abfceffiffe | fdem abnegando inter infideles, 
vel incidendo in errores contra eam. Conf. pars 
rima caput 3. parag. 2. 3. pag. 361, vel, 
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éclaté au grand jour du fcandale, foient. qu'elles 
demeurent encore renfermées dans l'ombre du 
foupçon ( 2). Parmi ls devoirs impofez aux Pro- 
vinciaux & aux Rectcurs, un de ceux fur lefquels 
linfticut infifle avec le plus de force, c’eft de pla- 
cer dans les Colléges des Prof fleurs dont la Doc 
trine foi füre ; & d'en éloigner trous ceux done 
le génie déréglé & audacieux fe jetteroir du côté 
des nouveautés & du Novateurs (3). Parmi les 
inftruétions donnés aux Profcfleurs de la langue 
hébraïque & à ceux del Ecriture fainte ; les prin- 
cipales font d'expliquer la verfion approuvée pas 
FEglife (4); d'interpréter les livres faints le plur 
fidékement qu'il fra poffible (5 ) ; de contribuer 
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C2) Quamuis per publicam fententiain quis cons 
demnatus non frerit ; fé-tamen error ejus publicus 
sxtitiffet, ac vehementer fufpeltus-effer…, adimitri 
non debet ibid, A, pag. 362, 

(3) Philofophie, Profeffores { nifi graviffima ne= 
ceffitas aliud cxlgat )) oportet non modo curjum theos 
logie abfolviffe,.fed eandem biennio repetiffe, ut 
eorum, doëtrina-tutior effe poflit ,: magilque T'heo= 
logie deferviat. Si autem fuerint ad novitates proni, 
aut ingenti nimis diberis hi à docendi munere fine: 
dabio removendi. Ratio ftud. Reg. Provincialis, 
Reg. 16. pag. 171. vol. II. 

(4) Inter caterg , adque ejus inteutio feratur , 
illud fit, ut verfionem ab Ecclefia-approbatam defs 
fendat. Ratio, flud, Reg. profeff. ling. Heb. Rep. 
2. pag. 184. vol. 2. & Reg. Profeff..S, Scrip. Reg. 


Q 
2% pag. 103, 


CS) Nihil antiquius habeat, quèm ut prima ip{a. | 
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autant qu'il fera én eux à affermir dans les #fpriég 
les principes de la foi & des bonn:s mœurs (6) 
d'employer les paroles & les comparaïfons de 
PEcriure ;” fans y en fübftiticr dauties (7)$ 
de ne rlen ‘omettte de tout €e qui dars les 
4! 5 | La A | 

fférentes verfions peut étre favorable aux myÉ 
tères de la Foi ( 8): de fmarchet avec re{p.d 
lur les traces de SS. PP. ({ 9). Parmi les régles 
Préicrires aux  Profeffeurs de théolomie fcôlaiti 
que ; il én eff une ani lei fecommandé de joie 
dre à la fublimité la folidiré l’orthodoxie (, LR 
une autre Qui leur propof: pour but de leurs leçons, 
Je maintien de li For & l’accronffement de la piété 


fantle Sérifture verba perquam integrä fide intera 
reteturs 1bid, Reg. I: Ÿ 94 : 

C6 farelligat fnas parres effe ; divinas lirrerat 
juxta germanum. littéralemque fenfanm, qui reëtam 
in Deus fidem. honorumqué morum ‘inflituta confirs 
mets, pré, doflé Ô graviter explanare. Rey, Profeif, 
8: Script: Reg: # pag. 183 vol: Il, 

C7} Locntioncs ac figuras facrarum Scripturarum 
propriasobfervir. Reg. Proféff. Säcræ Script: Reg! 
3. Pag. 183. vol ET. | 

[8 Nec onvwiffim prerertat | que latine cdis 
vioni vulgare Kfideique noflré myfleriis valde ‘fa 
veant. ibid. Reg. 5. : PA ms 
C0 Saréiorum Patrém vefligiis reverentar infi[- 
far ibid: "Reg, 7. a 

(x) S'ui muneris elfe inrelligat folidam di{purandi 
fabrilitatem ità.cum Orthodoxà fide-gc pi’tate ücn= 
jungere, ut huic imprimis illa deferviat. Reg: profeff 
cholafticæ Theol. Rex. 1. paf, 184: vol. EL. 
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(2) ; une autre qui leur ordonne de refpelter toits 
tes les anciennes preuves apportées en faveür de la 
Foi, & de n’en point établir de nouvelles , fi ellesne 
font appuyées fur la bafe des principes Les plus im 
muabl.s ( 3 } ; une autre qui leur défend de rien en- 
feigner qui puïfle étre contraire au fentiment de l'E- 
ghie & aux traditions reçues ( 4 ). Patmi les loix 
impolées aux Revifeurs déslivres , la premiere eft 
de prendre pour réole de leurs décifions', les ! pré- 
ceptes donnés aux Profeff:uts de Théolooie fcholaf- 
tique & de l'écriture fainte ( 5 ) , ces préceptes fon. 
ceux que nous venons de citer; la feconde eft dé 
condamner route opinion qui s'écar teroi du fenti 

ment commun des Dioéteurs & des Ecoles (6) 7 
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(2) În docéndo corroborandæ primüm fidei , alens 
déque pietatis cura habeatur. ibid. Reg. ÿ. pag. 1854 
C 3) Ne receptas ja, quamvis congru ntes tan 
um rationes, quibus Fidei res probari [olent , refel= 
lant ;nec temerë novas excogitent, if; ex conffanti= 
bus lolidifque principiis. Abid. & 

(4) Quare iniis quæffionibus , Quas S. Thomas 
exprofeffo nor tracé at , newr0 qui quam. docear quo 
éum Ecclefiæ fenfu , receptifque traditionibus 10# 
bène converiat. \bid: 

(5) Cenfuras librorum ad° ca maximé dirigens à 
que in ratione fludiorum precipiuntur , in regulis com- 
munibus , videlicet Preceptorum faculratum S'upeïrio- 
rum , $. ©.6. Profefforis [cripturæ , x, 2, 6) 8. 10.8 
11. Proféffris Scholaflice Théolugiæ , 2: 3: 4. 5. Ô* 
Profef[or:s Philofophie 2. € 3. Reg, Revif. Reg. 64 
pag. 62. vol. Il. 

(6) Ur approbetur à reviforibus opinio aliqua 
non [ufficit ; quôd 1donei alicujus authoris Jit 3 requi= 
ritur infuper , urnon fit contra Doétorum axiomatai, 
communemque {cholarum fenfum. 4424, 
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la troifieme et de refufer leur approbation hors 
feulement à ce qu pourroit blefler la pureté de la foi 
& les principes de la piété,;mais encore à tout ce qui 
ne feroït pas conforme à la charité chrétiennna la ré- 
putation de la Société & à la décence religieufe (7). 
Enfin parmi les raifons qui donnent à la Société 
le droit de rejetter de fon fein tout fujet dangereux 
& incorrigible, fut-ce le Géuéral lui méme, une 
des plus puiffantes & des plus eMfentielles aux yeux de 
Pinftitur , ceft une Doctrine hetérodoxe ( 8 ). 
Ces réglemens fi fag:s, fi analogues à l’efpric de 
lEolife , fi véceflairés pour des hommes d-ftinés à 
précher la Relision & à combattre l’héréfie ; font 
ce qui a maintenu dans la Société le dépot dela 
Foi intact & inalcérable : & c’eft ce que fe propo- 
foit fon Inftituteur , en lui préfcrivant. dans ce qui 
regarde les articles de la créance la plus abfolue & la 
plus conftante uniformité. C’eft aufi ce qui la ren- 
due fi redoutable & fi odieufé en méme-tems aux 
Schifmatiques & aux Novareurs. Défelperant ds 
la féduire , 1ls fe font attachés à la calomnier : ils fe 
font elevés avec fureur contre cette unifo-miré de 
Doctrine qui produit chez les Jefuites l’uniformité 
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C7] Non folèm admitti nihil debes y quod fidei pies 
tatique Chrifiianæ non prorsès congruat ; [ed neque 
aliud quidpiam quod alios meriro pofit oKendere à 
vel Soctetatis exiftimationem ; Religiofamque Cirs 
cumfpeëtionem dedecere videatur. ibidem. 

[8 ] Sexta [ caufäà dimittendi Generalem ] pravam 
Dotérinam habere: Conft, pars 9. cap. 4. parag. 71 
pag. 440. vol. I. 
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d'orthodoxie , & n’ont rien oublié pour travefti 
lune & laure en fervitude d’efprit : maïs heureufe 
fervitude que celle qui nous rend les efclaves de la 
vérité, fi Fon peut dire qu’elle en air, pour nous 
empécher de devenir les efclaves de Perreur, elle 
n'en a que trop ! Heureufe ferviiude que celle qui 
captive notre génie , pour le résler ! Heureufe fervi« 
tude que celle qui fe fert du lien de Puniformité 
pour nous attacher de plus près au joug de la Foi, 
N'eft-ce pas là cetre fervirude que T. C. eft venu 
établir patmi tous les Peuples de la terre : pour- 
quoi donc fauroit on mauvais gré à Ignace d’avoic 
voulu Pérabhr parmi fes Difciples ? 

Le zele de ce Saint pout le maïncien de fa Foi, 
lui a fait établir ne uniformité parfaité de Doct:i- 
ne dans ce quiregarde les Vérités dogmatiques. Son 
zele pour Pintecrité des mœurs , lui a fait prefcrire 
cette même uniformité dans ce qui regarde les Vé- 
rités morales. Elles ne font pas toutes évalement.é» 
claircies,nt également décidées.l! en eft d’évidences, 
d’univerfelles,d’invariables qui tiennent tout en/em- 
ble à la Religion & à la raïfon : PInfticut veut qu'on 
ne s’en écarte jamaks:il exioe fur ce poïnr la Dotri- 
ne la p'us exacte,la Doétrine La plus faine,la Doët1 - 
ne Ja plus folide en même tems & ia plus uniforme 
(9). Il eff d’autres Vérités morales qui moins évi< 
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E 9 1 Doffrina exaëîta & folida diligenter curanda eff. 
Conft. pars 10. cap. unic. parag. 3. pag. 446. vol. E 
. er] . A A 4 

Quod ad intelleëlum artinet | Doëtrinà fanà [ ornari 
debent ]. Conf. pars 1. Cap. 2. parag. 2. pag. 360% 
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dentes font auffi moins invariables & moïns univer: 
felles. En cette matiere l'Inflicut veut que le Corps 
en général & chaque Membre en particulier fuivent 
la Doétrine la plus füre ( 1 ) , la Doétrine la 
plus approuvée ( 2 ) , la Dodtrine la plus coms 
mune. ( 3 ). Il defire qu'on dreff: un catalo- 
gue de toutes les opinions relächées &  dan- 
gereufes ; & qu'on lenvoye dans toutes les 
Provinces habitées par les Jefuites ; pour leur fervir 
de préfervatif & de ouide dens le labyrinthe de la 
morale ( 4 ). Il profcrit à la fois toute morale 


ji 


wol. L pars. 3. cap. x. parag. 18, pag. 372. Doëtrine 
Tolditas G'uniformitas,quam conftitutiones requirunt, 
ôn Socictate confervetur, pag. 61. vol II. & Congreg. 
3: Decret, $6. pag. 560. vol. I. 

LL ] Seguantur in quévis facultate fecuriorem 
Magis approbatam Dorinam, @ eos anélores, qui 
cam docent. Conit. pars 4. cap. $. parag. ult. p. 385. 
vol. fi. & Congreg, $. Decret. 56. pag. $60. vol, I. 

(-2 ) Ibidem. 

C3) Nec aliquid contra Doëlorum axiomata ; com= 
MUNEMG4E fcho!arum [en[um doceat. Reg. profeflor. 
Fcult. fuper. Reg. 6, pag. 18. vol. IT. 

C4) Texendum clenchum congreg. cenfe ) ‘fen+ 
tenfiarum . in morali periculofarum , exquifito pris 
mum Provinciarum fenfu de fententiis que apud fingus 
las fcandalum , 24 ofenfionem aliquam haben ad- 
funétam 3 CuMque mittendum ad fingulas in fingulis 
CXaminatum , itermque Rome recognitum > a: proba- 
Zum ; rité communicandum omnibus. Dec. 22. Cong. 
TX. art. 4 pag. 642. vol. I. Decret. #. Congreg. 14. 
pag. 670. vol. I. 
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fufpecte & toute ui relàchée( 5 y. Il enjoïnt : 
aux Supérieurs de punir tout Æc ivain coupable de 
lun ou de Pautre écart (6 ). Il défend de Jaifler en- 
tre les main: de la jeuneffe un livre quelconque , 1n- 
fcété du venin de la corruption, préfeuta-t 11 d’ail- 
leurs à limaoinarion les plus attrayantes beautés 
C7 ]. I recommande aux Révifeurs des livres d’e- 
xercer à l’écard detoutce q'i eft rélatif à la mo- 
rale , la plus exaét: cenfure & la plus inexorable fé- 


CS) Necäillic libri ) funt attingendi,quorum Doc= 
trina, vel authores fufpeëti effenr. par. 4 cap. 14. 
parag. 1. pag. 397. vol. [. Quanvis liber fufpicione 
male Doëfrine vacet , cum tamen fufpe&tus eff authors 
degi eum non convenir ; (olet enim opus incausé elfe 
ut qui. legit, ad auttorem afficiatur : & ‘authoritas 


.guam cpad ip{um habet in iis , que bené dicit, poreft 


pofimodum aliquid perfuadere , ex iis que male dicit. 
Declar. cap. 14. par. 4. parag. 1. pag. 3097. vol. I: 

Ad evitandam laxitatem nimiam in.opinionibus mo- 
ralibus obferventur diligenter [equentia , @c..Can. 4. 
Congreg. 11. pag. 730. vol. Il. Et T)ecret. 22. Con- 
greg. 11. pag. 642. vol. L. 

C 6] S'uperiores autem . Ji quos novitatum amantes, 
aut parüm cautos in decendo compererint , à imunere 
docendi amoveant , fpéque omni illius privent 3 PŒnis 
etiam aliis , fi opus effe fenferint , coërceant. Canon 4. 
Congreg. 11. pag. 730. vol. L. Ipfos etiam Superio- 
fes , fi quando in cohibenda liberiori 1118 opirandi li- 
centiä negligentiores fuerint, [everé puniat. Cong. 12. 
Dec. 28. pag. 655. vol. I. 

C7 Declar. in cap.i 14. per. 4. conff, pag. 307. 
parag. 1. vol. L. Etreg. Provincial. Reg. 34 pag. 


373. vol. Il. 
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vérité £ 87 ; partout il répéte que l’efprit de la Sos 
ciété doit être égalenfent conforme à l’efprit d’or 
thocoxie & de piété , également contraire à Fefprit 
de nouvauté & de relâchement [ 9 4. Peut-on mar- 
quer plus de zele ? Peut-on prendre plus de précau- 
tions ? Aüffi les ennemis même les plus ardents de 
Finfbtut , fe font ils vus forcés de lui rendre juftice 
fur ce point. C'eft anfi que P Auteur du compte rendu 
auParlement de Bretagne reconnoit lui-même que La! 
morale de lInflitut efl cn général [age © pu= 
re (1) ;6quela mauvaife Doctrine ou Les 
principes d’une morale corrompue ne tien-= 
nent pas aux conflitutions [ 2 ]. Si les textes de 
linftirut que nous avons cités, n’en étolent pas la 
preuve ; le témoignage de ce Magiftrat n’en feroit- 
1] pas la démonflration ? 

La carriere de la vérité a des bornes fort 
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C8 ) In librorum ( præfertim moralium ) editionel 
oneratur cenforum fides ur fervos [e potius quam molles 
exhibeant. Canon 4. Cong. x r. parag. 2. p. 730. v.l, 

C9) R, P. Generalis rogavit Congregationem , plas 
ceret ne... declarare quantum Socieras.univer[a abhors 
reat , & femper abhorruerit ab omni opinionum tam 
novitate in omnibus , quim præfertim laxitate in 
moralibus ; gratum habuit Congregatio tam fanitum 
P, noftri zelum @'c. Decret 5. Congreg. 14. pag. 670 
vol I. 

[ 1 ] Premier compte rendu au Parlement de Rens 
nes. Pag. 127. 


C2] Ibid: pag. 143. 
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étroites. Oh en fort bientôt pour entrer dans 
les régions immenfes de l'opinion. Le Sophifme 
y a établi fon empire, empire d-membré ‘fans 
cefle, & fans c'e agité par le genie de la difpu- 
te & par le genie de la difcorde, Quelle Narion, 
quelle Société ignore leur funeft: puiffance? Et 
que de ravages n'ont-ils pas-caufé Pun & l’autre 
juiques dans le Sanétuaire , jufques dans le Cloi- 
tre ! Que de fciflions rifibles ; que de clameurs 
fcandaleufes parmi dés Sociétés vouées à la con- 
corde & au filerée ! | 

Le defir d’affranchir la fienne de cé double fléau , 
le defir d'y entretenir la charité & l'union ; biens 
auf précicux ; avantages aufi néceffüres que la 
liberté & que la vérité elle-même; le defit de 
conferver en même temps parmi fes Difciples la 
reputation d’une bonne Doétrine , reputation fi 
allée à détruire dans un Corps, où fouvent la 
folie d’un feul fait füfpecter la fagefle de tous 3 
tels font les motifs qui engagerent le Fondattus 
de la Société à confeiller Vuniformité dans ce qui 
concerne même les opinions. Il la confaille, car il 
ne la prelcrit point. 11 fçavoir qu'il y a toujours 
des préjugés d'éducation , préjugés de condition, 
& en quelque forte des préjugés de climat dont 
rien ne peut triompher, dont lame imbue dès 
l'enfance, & le cerveau imprelgné dès fon pre- 
mier developpement, ne fe dépouillent jamais en 
entier. [l fçavoit qu'en {e revétanc d’un nouvel ha- 
bit , on ne fe revêt pas d’une raifon nouvelle , & que 
fi on fe fait quelquefois à d:s mœurs étrangers » 
en nc {e fait prefquejamais à des préjugés étran- 
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gers. Il féavoit que l'autorité fait des Efclaves 3 
mais ne fait pas des Difciples ; qu’elle comman: 
de faction, mais qu’elle pe commande pas là 
croyance 3 que limagination ne connoït de mais 
tre qu'elle-même, que la raifon ne connoït d’oras 
cle que l'évidence ; & qi ’ainfi tous les confeils , tous 
les préceptes, do ns plu s tous les vœux poflibles 
obtiendtont jamais d’un Français de penfer à l’Itas 
Hienne, ni un Anolois de penfer da Françaile. Il 
fçavoit enfin que hors 1: domaine de la For & 


des mœurs , une fage liberté cff le ocrme des dé: 


couvertes , laliment du genie , Le d oit de lhu- 
imanitc', le vœu de la ie C’eft pour quois 
lorfqu'à limitation de l'Apôtre 1l dic : pe nfonf 

& difons tous la même chofe , ilajoüte ; aus 
tant que faire fe pourra (3 : Les ennemis 
de lInftituc ont rapporté la moitié * du pallag « & 


fupprimé Pautre. Nous en D. le motif : cell 


que Pune donne heu à la difficulté, & que l’autre la 
réfoud. 

Après avoir établi ce principe général, PTaf 
titut entre dans quelques déta ils Les OpI11ONS ÿ 
eomme nous l'avons dit, font pour la plüpaït 
ou de dé ftéme, ou we nation. L'Ivfüitut donné 
des régle s pour les unes! & pour les autres. Qui 
aux opinions de fy Pme ne; 1l veut qui Yon choififlé 
celles qui font le plus communement cnfcignéess 
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C3) Idem fapiamus ; idem, quoad ejus fieri pos 
terit ; dicamus omnes , juxtà Ar lun. Part. 3e 


Cap. 1, parag. 18. pag. 372. vol. 4 
Le 


(xs 
dé maniere que sil venoit à s’en établir de plus 
falfonnables ; “on ne balançät .pas à les admettre, 
»s Dans ces queftions ; dit-il, où la foi & la piés 
ss té ne courent. aucun. rfque , qu'on n’introduife 
>» AUCUNE Opinion non accréditée , fans avoir Air 
>» paravant, confulté ceux qui. préfident à l'enfei: 
>» Shernent ;, que plutot on fuive dans tous les 
»> Colléges les Docteurs les plus approuvés , & les 
5 fyftémes divers qui dans les divers temps reone« 


» tont dans les Academies Catholiques (4) 59 


Quelle régle plus fage? Elle allie ce qu'on doit 
à la vérité & ce qu'on. doit à la liberté: elle 
permet, d’enfanter de nouvelles opinions : mais 
elle enjoint. de les foumettre au jugement des fa+ 
ges; elle enjoint de conformer fon enfeisnement 
à celui des Academies Catholiques , maïs elle per 


met d’en changer avec elles. C’eft par une fuite de 
cette réole que les Sirmond ; les Petau ; les Scheï- 


ner ; les, Deker , les Henfchemus, les Gregoire 


de Saint Vincent, les Kirker , les Fabty . les La- 
na ; Les Riccioli, les Caftel , &cc. ont reufli à orofi= 


le tré.or de la fcience .& le volume des découver- 


C4) Tniis ttiam, 3n quibus nullum fidei ; pies 
tatifque periculum [ubcf} ; nemoïin rebus alicujus 
Momenti novas introducat quaæfliones ; nec opinio= 
nem ullam quæ idoneinullius auétoris fit ;\iis ; qui 
prefunt ; inconfultis ; nec aliquid contra Doëtorum 
axiomata communemque [cholarum [enfum docear : 
fequartur potius univerfi probatos maximè Dofto- 
res , © que, prout temporum ufus tulerit ; #e. 
cépta potiffimum fuerinr in Catholicis Academiiss 
Reg. Profef, facult. Aupskeg. 6. pag.-t8i; volz, 

IT. Partie 14 


| (114) 
tes. Ceft par ue fuite) dé cette réglé qu'on à foi 
tenu rour à cour dans les Colléges de 14 Société des 
fyflèmes oppofés ; rantôt. Ç’a été Ariftote ; ‘tantèt 
ç’a été Defcartes ; qui Ont tenu chez elle le fceptre de 
là Philofophie. Névvton y feoné aujourd’hui à foi 
tour. Qu'il s’éleve quelque” genie plus puiffant ens 
coré ; il ne tardera pas à Py remplacer, Ce n’eft pas 
qu'avant d'y adopter dés fyflèmes nouveaux , “on 
ne les y examine Tonp-tems. On écarte ‘avec foin 
ccs éffains d'opinions éphémeres ; qui’ inondent fi 
fouvent & ravagent le champ de Ja taïfon , aû 
Heu de lé fertilifer. One fe livre pas rout-à-coup 
x Ta nouveauté, de crainte de fe livrer à l'erreur, 
à 1 fottife , à lafrivolité ; "mails 1? nouveauté {fe 
préfente:t-clle marquée au coin de fa faseñle & de 
la vérité , elle trouve aufftôc une Bbre’ entrée & 
un facile accés, | 

I eft vrai que K liberté de fyflémé a trouyé ue 
entrée dans la Société, qu'ona vu quelquefois la 
licence s'y ghffer x fafuire. Dé-là ‘ces. paradoxes 
étrangers, Ces aflertions condamnables ; d’un Har= 
douin ; d'un Berruyer parmi les Yefuites Françoisÿ 
delà ces décifions téméraires , ces opinions auf 
dangereufes que fauffes d'un Tamburin, . d'un Efcos 
bar ; & de quelques autres. Cafuiftes. parmi. les : Je- 
fuites étrangers. En. parcourant la Hifte..de leurs et- 
teurs; lifte allez erande en elle-même ; fans oil fût 
befoin ue linfraélité laugmentäc fi exceffivements 
on éft. forcé d’adrnirer plus que jamais la fagele 
de Pnftitut qui par la loi de l’uniformité a voult 
prévenir la bcence ; on feroit même tenté de defirer 
qu'il n'eût pas laiflé dans ce qui regarde les opt- 


(135) 
nions de fjftême , cette liberté dont quelques uns 
enc abufé, fi employée par. le petit nombre à. cotm- 
batre la vérité. elle n'avoir: été employée par le 
grand nombre qu'à combattre lerreur. 

Reftent les opinions de Nation. Chacuse à les 
fiennes. Toutes les {outiennént avec un +charnemenr 
& avec un. entêtement qui feroit déplorabl es sil 
n'étoit pas ridicule. La fourcede cet entétement 
eft dans. l'amour propre qui nous perfuade toujours 
que nos prétentions font des dreits, nos perfuafions 
des vérités , & nos ufages des loix, 

Saint Ignace qu'on veut faire pañer : ‘pour. l’eleve 
pour le maitre de l’enthoufiafme ; n'avoit pas es 
moios lentoufiafime national. En donmant des regles 
à des hommes de diférents pays , il ne pretendir 
les foumettre ni aux prétentions, niaux perfuafions, 
ni aux ufages du fien. Avimé de cet efprit de léoif- 
lateur qui jette un coup d'œil général fur les conve- 
nances , fur les préjugés & fu les paññons , il pro- 
portionna les vues aux objets & les regles aux be- 
{ons ; il raména à l’umformi te Pelleutel & lutile, 
mals . 1 permit pour : l’indifférent une varleté con- 
forme aux div rs pays, aux divers fiecles , aux di- 
verfes. icirconftances ; prodt fn poies ufus 
tulerit CE spé perfonnarum & loco- 
rum& cœterorum Varietas permittet (6). 


1 Reg. 6. Profeflorum facult. fuper pag, 181 
vol. 
E 
vol. 


$ ] 
IT. 
ie Pars 8. Conft. cap. 1. parag. 8. pag. 424. 


Pij 


(176) 
Cf le Plan qu'il a fuivi pat rapport à l'habil: 
lement ; par rapport à lalangue , & par rapport 
aux Oopimons, Une regle qui annonce ce génie vafte 
qui franchit les barrieres de l'amour propre & 
de Pefprit de parti , pour ne s'arrêter qu'à la 
borne de la raïfon & de la Relision, c’eft la 
reple fuivante :lacharité , y eft-ildit, & La 
prudence exigent que DANS TO UT CE QUI 
N'INTERESSE NI LA FOI ; NI LES 
MŒ@URS,;On fe conforme aux idées de la 
Nation où l'on vir(7}). Par cette regle les 
Jefuites Françoïs font autorilés , invités même à 
énfcigner la Doctrinede France ; ainfiles Jefui- 
tes François s’écarteroïent de lefprit de leur Inf 
titut , s'ils s’écartoient de cette Doétrine; ainf 
€ nous fuivons Fufâge de nos adverfaires qui eff de 
fuppoler Pextravagant & quelque fois l’impoffi: 
ble) fi le Général vouloït forcer les Jefuites Fram 


1 
çois à adopter les opinions ultramontaines , en verti 
de leur Anfticuc ils auroient droit de lui défobéir: 


f 
Vlnftitue , pourroient ils lui répondre , nous autos 
fe à 


rife à nous conforimer aux idées denotre Nation’, 
dans ce qui ne concerne ni la Foi ; ni les mœurs, 
dans ce qui cft une pure opinion ; à plus forte 
rallon à nous y conformer dans ce qui {eft à nos 
yeux une vérité éffentielle. 


SENS NAN ESRI NAN EURE SEINS 


E 7 1 Ubi nec fidei doëtrina , sec morum intepritas 
Jn difcrimen adducitur , prudens charitas exigit ut 
nofért fe lis accommodent cum quibus fverfantur. Ra- 
= er el Q 7 7 7 lo à ] TL 
tio ftud. pag M vol, 2, & congreg. V. decret 414 
De ii de 
F9 557: YUE Le 


(467) 

Nous n'ajoutons rienà cette regle parce qu’elle 
prouve tout. Elle prouve que PInflitut profcrit la 
licence .& qu'il permet h. hberté ; qu'il ordonne 
Puniformité de la Doûtrine & qu'il la tempere, 
qu'il lordonne dans ce qui regardela foi & la 
morale, par amour pour la vérité ; & qu'il Fa 
tempere dans ce qui ne regarde que l'opinien, par 
amour pour la convenance & pour la concorde ; de 
maniere qu'on peut dire de l'Inftitut touchant cette 
uniformité , ee qu'on a dit des François touchant 
leur lécéreté, Leves ubi licet , graves ubi decet. 

Tel eft lefpric de lInflitut relativement à Puni- 
formité de la Doctrine. Avons nous eu tort d’aflu- 
rer qu'il méritoit le fufirage de tout bon Catholi- 
que, de tout Citoyen vertueux ; de tout homme 
raifonnafle ? Tout bon Catholique ne doit-il pas 
applaudir aux foins qu'on prend de maintenir dans 
toute fa clarté le flambeau de la Foi ? Tout Citoyen 
vertueux ne doit-il pas approuver la vioilance avec 
Jaquelle on entretient dans toute fa pureté le dépôt 
de la morale ? Tout homme rafonsable ne doit-il 
pas foufcrire à l'ufage modéré que l'Inftitut veut 
qu'on fafle de la liberté de perfer & d'écrire ; foic 
. dans les opinions de fyftéme ; foit dans celles de. 
Nation ? à 
Que diroit on d’un Souverain qui confiant un 


1 RE à | : ll al 

4 2 P sotilintin Fac k 8 SR PE HEAR 
code de léviflation aux juges de fon Royaume, 
Le, À 


+° me , , 1" CS 7 
leur droit , je vous prefcris l'uniformité de 
C1 7 z C p4 ? us 
décifions dans tout ce qui ef? reglé par la loi , 
Je vous la confeille dans tout ce que la loïn’a 
point décidé. Ayez Join de fuivre les maxi- 
mes les plus fures ; les plus folides [ 


(118) 
eommunement reçues dans les Tribunaux de 
la Chrétienté.} Dans ce qui pourtant eff 
étranger aux principes invariables de la 
jufäice & aux droits primitifs de l’huma- 
nité , conforme7-vous aux ufages des dif: 
ferentes Provinces où vous ferez établis, 
Faites en un mot que vous ayez tous le 
méme fentiment , que vous teniez tous le 
même langage autant que faire fe pourra: 
idem fapiamus , idem quoad fieri poterit , 
dicamus omnes juxta Apoftolum. Que diroït- 
on de ce Souverain ? on admireroit fa fagefle : qu’on 
admire donc celle de l'Inftitut qui n'a établi par rap- 
port à la Doctrine que l’uniformité qu'il feroit dé- 
firable que tout Souverain eut établie par rapport 
aux loix. 

Ce qu’il y a de plus admirable encore, c'eft la 
mauvalle foi: & la maladrefle de ceux qui ont atta- 
qué lfnfhitut fur ce poinc. Nous difons leur 
mauvaife fol : elle paroît lerfque voulant prouver 
que l'Infitut établit une créance verfatile & une 
morale corrompue , ils appliquent à la créance & 
à la morale ce qui dans l'Inftitut n'a trait qu'à 
Popinion ; ou lorfque voulanc prouver qu'il établit 
la fervitude où doit reoner la liberté, ils appli- 
quent à l'opinion ce qui dans l'Infticut n’a trait qu'à 
la créance & à la morale. Nous difons auffi leur 
maladrefe ; elle confifteà eiter pour la condamna- 
tion de linftitut les texres qui peuvent le mieux 
{ervir à fa juflification, voyons ce qu’il en cf 

Le premier texte qu'on oppole eft tiré du 
chapitre troifieme de l'Examen. Il y eff dit qu'on 


| L'oda-G119.) 
doit demander à celui qui veut être admis 
dans la Société, S'il n’a pas eu, ou s'il n’a pas 
encore des opinions différentes de celles qui 


se font plus communement reçues dans l’Eglife 


& par les Docleurs & au cas que Jon efprit 
ait eté imbu de quelques unes de fes opinions, 
s'il eft difpofé à en faire le facrifice & à 
prendre en cette matiere le fentiment que la 
Sociéié jugera le meilleur (8 ). On conclut de 
ce. texte , que la Socieré s’arroge plus d’aütorité 
qu'elle n’en reconnoit à l'Eglife ; en voulant qu'on 
penfé fuivant ce qu'elle aura décidé ; plutôt que 
fuivant ce qu’aura décidé l'Eglife. Conclufion nulle- 
ment fondée fur l’Infbitut ; & formellement, contre- 
dite par l'Infütut, puifqu'il ne s’agit dans ce texte 
ni des dogmes de la Foï, ni des points de a Morale 
jugés par l’Eglife ; mais de ces queftions indifiéren- 
tes , arbitraires , douteufes que l'Eglife abandonne à 
la difpute & à opinion. C’eft en ce {ens que le 
décret cinquantieme & la cinquieme Congrégation 


# 


générale veut qu'on entende le texte dont 1l s'agit » 


in his rebus in quibus locum habet opinio. 


are 


(€ 8) Interrogetur , an habuerit , vel habeat con= 
ceptus aliquos, vel opiniones ab iis differentes que 
communids ab Ecclefiä & Dociorbus ab eédem ap= 
probatis tenentür : © ft quando hujufmodi opiniones 
animum [ubrerint ; num paratus [it ad judicium fuum 
{ubmittendum , fentiendumque ut fucrit conflitutum in 
S'ocietate de hujufmodi rebus fentire loporter. Exam. 
Cap. 3. parag. 2. 


120 

(9) Ce texte ne dit donc aure chofe , fi ce n'eft que 
fi l’on avoit une opin ion contraire à l’opinioti coma 
mune , 1] faudroit étre dans Ja difpofirion de pren: 
dre pour regle de jusement la décifion de ‘la So- 

ciété ? mais quelle. féroit la décifion de la Soi 
ciété ? le texte fuivant nous l'appprendra : Dans Le 
doute qui pourroit s'élever ft une opiriton er" 
feignée par un Profefeur * a oppo/éé ‘au 
fentiment commun des écoles & des Doc leurs, 
Le Supérieur prendra confei l' d'hommes très: 
inftruits , très-impartieux ; © non amateurs 
des nouveautés. Si ceux-ci Fdvent awuñe pa 
reille opinion eft contraire au Jen: iment com- 
mun , Le Supérieur doit défendre au Pr ojef= 
feur de l'enfeigner ( x ). Voilà donc le droit 


om , 


rm 


Co 1 Locim examinis cap 3: parags 11. bi habé- 
tur ; num paratus fit ad judicium fuum fubmitten- 
dum:;fentiendun ique ut tuerit conftitutum:in Socie= 
tate ri CUjUS modi rebus fentire SOLE 7 
gendum effe d de 1is uibus locum habet Opi* 


Yet Pas in q 
niO , AÉ paret ex verbo Opinionis @ ex verbo com- 
munins quod hilbanice ef} cnmmune ‘mente ; hoc eff 
ut ÿ plarimum. Decret so. Congret,. V. pag. 556 
Vot: r- 

C1] Quia nonraro confrovertitur que fit , aut non 
Jir Diérhe Bova , À comuni [enfus Jeholarim [60 
ch dt cohtratia ÿ unde nafci fur conrentio intêr 

À 


te iurm fludiorum © Magiftrum 2 rot erd 


ji simpedimentum.. : Reët O7 it. quirat j 2 Triune 
velgaatuor Eene Doélorum Patrurm , idque fingillas 
tim © [ecreto : quorum f #1210T pars i 4 itaverit jus 
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que s’arrogé Îa Société , celui d'empêcher qu'on 
n’enfeigne toute opinion qu’elle aura jugée contraire 
au fentiment commun del'Eolife ; & voilà la {ou 
miflion à laquelle elle veur préparer ceux qui en 
trent dans fon fein , celle d’abdiquer défpareilles 
opinions dès, qu’elle les aura jugées contraires au 
fentiment ‘commun de l'Eslife. Eft-ce R s'élever 
contre l'autorité des Doéteurs & de l’Eglife ? n’eft- 
ce pas plutôt } lareconnoïtre ; la révérer & la 
fuivre. 

Le fecond texte qu'on oppole , porte qu'orz 
donnera fes foins pour que ceux qui n'ont 
pas encore finilleurs études fuivent la Doc- 
trine qui aura été choifie dans la Société 
comme la meilleure & la plus convenable 
à fes membres ( > ). Ces paroles la plus con 
venable à fes membres ont fait conclurre aux 
ennemis de la Société iqu'elle varie de Doétrine 
en varlant d'intérêts. On en auroit ‘jugé autre- 
ment fi lon avoir eu l'équité de lire les en- 


wverfo ; fi illi Doëtrinam Magifiri probaverint, nemô 
buic negotium face[[et. Ut vevo mininé fufpeëlum fit 
judicium iftorum Patrum, eligantur qui minimé pro 
penfi exiflimantur effe ad novitates ; [ed ad Prefec- 
zum © Magiftrum æqualiter affeëti. 
2) Cum iis, qui adhuc littéris operam non 
dederint , curandum ef}, at omnes (ur plurimum } 
eandem Doëtrinam ; que in Societate fuerit delec= 
ta, ut melior © convenientior nofiris, Jequantur. 


Declarat. in caput, 1. 8, Part. Conftif, parag. 1. 


pag. 426. vol. I. é 
FT, Part. Q_ 


(122 | 
droits des Conftitutions antérieurs à Ta déclaration 
où fe trouvejce pañlage & cités à là marge de cette 
méme déclaration. Dans Pun de ces envois il éff 
dit, que les Ecoliers de la Société doivent 
fuivre la Doctrine la plus appartenante & la 
plus sûre (æ). Left dit'dans lautté, qu'on ne fe 
fervira dans les Collèges d'aucun livre fuf- 
pect , mais qu'on choifira ceux dont. la Doc: 
trine eft la plus sûre & la plus folide (4), 
La Doétrine la meilleure & la plus conve: 
ble À la Société eft donc, felon-l'Inftitut , celle 
qui eft Za plus sitre 6 la plus folide ; & les 
livres” qu'elle doït.choïfir: comme Les meilleurs 
les plus conveénables à fes membres , font donc 
ceux qui cotiénnénc une pareïlle Dôcirmé, L'art 
d'Hol-r les pañlages eft prefque’ toujours celui de 
les falffier: Pour les apprécier aû jufte, pour les 
juflificr avec avantage, il füfñtde les rapprocher. 
Un-objet brille moins par lui-même que par 
fufâiére réfléchie des objets qui lénvironnent ; 


3 
D LU 0 Fe = : - 
ile ainfi d’un paffige ;il s'explique moins 


C3) Sequantur in quévis faculfate fecuriorem 
&' magis approbatam Docfrinam, © cos authores 
qui cam docent. Conft. par. 4 Eap. $. parag. 4. 
pag. 385. vol. I. 

(4) Lili prelegantur libri qui in quévis facul- 
fate folidioris ac fecurioris Doëfrine habebuntur: 
nec illi [unt attingendi quorum Doëtrina vel authores 
fufpeëti funr. Conft. pars, 4 cap. 14: parag. 1 
pag. 397. vol. I. 


b- 


(123) 


par fon propre fens , que par le {ens relatif des 
pañfages qui le précédent ou qui le fuivent. 

Le troifiéme texte qu'on oppofe eft encore 
pris des déclarations fur les Confitutions, & ji 


porte que sil paroiffoit quelque livre de 


Théologie qui fut plus accommodé au tems 
préfent, il faudroit l'adopter Pour entendre 
le vrai fens de ce texte & fe convaincre qu'il 
ne contient rien de répréhenfble , 1l faur obfer- 


ver qu'au Chap. 14. de la quatrieme des Conf- 


titutions 1l eft dit ; qu'en Théologie on Lira 


l'ancien & le noùveau Teflament ; 6 la 
Doctrine Scholaftique de Saint Thomas (5). 
C’eft en commentant ce pañlage qu'on a aïiouté 
qu'on expliquera auffi le Maître des Sen- 
tences, mais que ft dans la fuite des tems, 
il paroifloit un Auteur plus utile aux étu- 
dians , ftudentibus utilor, comme ft on fai- 
foit une fomme , ou un livre de Théolo- 
gie fcholaftique qui parut plus accommode 
à nos tems his noftris temporibus accomoda- 
tior on pourroit l'expliquer après un mür 
examen, & la chofe ayant été pefée avec 
foin par ceux qu'on auroit trouvés les plus 
propres à faire cet examen dans toute la 
Société, gravi cum confiho & rebus diligenter : 


(s) In Theologia legetur vetus © novum Tef- 
tamentum & Theologia Scholoffica Divi. Tho- 
me. Conit. pars. 4. CAP. 14. parag. 1. pag: 397: 


wol. 1. + 
Q:) 


(124) 
expenfs per viros qui in univerfa Socictate aptife 
fimi exiftimentur (6 ). 

Les monuments de fantiquité facrée s’étoient 
multipliés'dans le feizieme fiecle ; [une nouvelle lu- 
Miereavoit éclairé ;lhorizon de la Théologie ; & à 
Paide de cetté lumiere l'œil de la critique commes#- 
çoit à démélerune quantité {d’ouvrages fuppofés qui 
pafloient pour vrais au tems de S. Thomas, C’étoit 
d’ailleurs Îe fiécle de Luther , de Zuimpgle , de Calvin 
& de plufieurs autres Novateurs, Conduits par l’ors- 
uell , fecondés par l'érudition & armés tantôt d’élo- 
quentes invettives tantôt d'infinuants fophifmes , 
ces héréfiarques fuperbes avoient bouleverfé l'Europe 
catholique. De nouvelles erreurs & de nouvelles 
lumieres ? demandoïent 4& fournioïent de nous 
veaux rallonnemens & de fnouvelles preuves. Jo: 
nace a donc fait ce qu'on devoit attendre d’un 
homme qui par-tout favoit reconnoître le bien 
& chercher le mieux. Il a réclé qu'on liroit 
dans les écoles de la Société la Théolooie de 5, 
Thomas & le Maitre des Sentences , Ouvrages 
confacrés par les éloses des fiécles précédents & 


(6) Prelegetur etiam Magilter [ententiarum. Sed 
JE videretur temporis decurfu alius au&or fuden- 
tèbus atilior futurus, ut fi aliqua [umma vel li- 
er Theologie [cholaftice conficeretur , qui his nof- 
&ris temporibus accommodatior videretur , gravi cut 
cum confilio, Ô' rebus diligenter expenfis per viros 
qui in univers4 Socterate apriffimi exiflimentur ; 
um.que præpolñiti Gencralis approbatione pralegi 
Porersé Conit. pars. 4. cap, 14. B, 


UE PART 

qui méritent encore les nôtres. Il a vuen même 
tems qu'on pourroit compofer ua corps de Doc- 
crine Théolooique plus complet , uniquement ap - 
puyé fu des autorités irréfragables , qui déve- 
loppat touc enfemble la méthode lumineufe de $. 
Thomas , les traits inépuifables de lérudition {à- 
crée, le pathétique de Pancienne piété & le con- 
vaincanc de la critique moderne ; ouvrage dès- 
lors Le plus accommodé aux tems préfents, his 
noffris temporibus accommodatior , c’eft-à-di- 
re le plus propre à combattre les erreurs qui 
dans le tems préfents déchirent le fein de PEolife. 
S'il paroïffoit un femblable ouvrage, Ignace veut 
qu'après le plus mur examen & les plus fages pré- 
cautions la fociété l’adopte dans fes écoles, gravi 
cum confilio & rebus diligenter expenfis per . 
viros qui in univerfa Societate aptiffimi 
exiflimentur. Pouvoit-1l avoir des vues plus con- 
formes & à ce qu'on doi à PAnge de l'Ecole 
& à c= qu'on doit aux befoins de l'Eclife ? 

Le quatrieme texte qu'on oppole elt celui où 
il eft dir : », que tous penferont & diront la même 
» chofe , autant que faire fe pourra (7). Idem 
fapiamus , idem, quoad ejus fieri poterit , 
dicamus omnes On a eu la fubrilité pédantefque 
& maligne de faire tomber ces paroles , quoad 
ejus fieri poterit, uniquement fur le dicamus , 


D 


C71 Idem fapiamus, idem , quoad ejus fieri 
poterit, dicamus omnes , juxta Apoftolum. Conf, 
pars. 3. Cap. 1, parag. 18. pag. 372 vol. L 


(126) 
& lon a inféré de cette remarque fophiftique 
que Pinftitut ordonne une Doctrine uniforme & 
un langage verfatile. On n’auroit pas tiré cette 
conclufion | on mauroit pas fait certe remar- 
que; 1° fi Fon avoit confulté la nature de l'ef. 
prit humain : on auroit vu qu'il eft chimérque 
que des milliers d’hommes croient une Doéri- 
ne; & en enfeignent une autre ; qu'ils s’accor- 
dent à prouver en paroles ce qu'ils s'accordent 
à refuter en idée ; 2°, fi l’on avoit mieux exami- 
né le texte allégué : on y auroit vu ces mots 
Juflà Apoftolum ; le confeil d'Ignace n'oblise 
Pas plus les Jéfuites que celui de l'Apôtre n’obli- 
Se tous les Chrétiens : or le fens du confeil de 
l’Apôtre fut-il jamais d'établir une Dodrine uri- 
forme & un langage verfatille ?,3°. fi l’on avoit in- 
terrogé des Grammaïriens habiles : on auroit ap- 
Pris » d’abord que fi Le quoad ejus freri pote- 
rit ct placé avant le dicamas , c'eft que le gé- 
nie de la langne mauroit pas fouffert qu'il fut 
placé ailleurs | enfuite que felon le génie. de 
ceite même langue le quoad ejus fieri poterit ; 
quoique placé avant le dicamus , nen domine 
Pas moins fur le refte de la phrafe | & n’en doit 
Pas mois être rapporté au fapiamus. 4°. f l'on 
avoit confronté avec ce texte plufieurs autres tex- 
tes de l’Inftitut où le quoad ejus fieri poterit 
ft mis d’une maniere auffi générale que décili- 
ve; tel eft entrautres le texte fuivan : multum 
etiam conferet (ad unionem) confenfio, tum 
èn interioribus ut eff doctrina, judicia , ac 
voluntates ; quoad ejus fier poterit ; 44 


(127) | 

etiam in exterioribus ut eff veflitus , cæ- 
remoniæ Miffæ & reliqua ; quantum perfo- 
narum & locorum & cæterorum varietas permit- 
ter (8). C’eft-à-dire : une chofe qui contribue- 
» fa encore beaucoup à lunion ce fera de gar- 
» der luniformité foit pour ce qui eft imérieur, 
»» Comme la Doctrine ; les jugements , & les 
>» YOlontés , autant que fairè fe pourra ; 
» foit pour ce qui cft extérieur comme l’habil- 
>» lement , les cérémonies de la Mefle & autres 
» femblables, autant que le permettra la varieté 
» des perfonnes ; des lieux & des autres circonf- 
» tances. » Tel eft auffi le texte fuivant : qui 
ffudiorum curfum jam peregerit , advertat 
ne opinionum diverfitas conjunctioni cha- 
ritatis noceat & quoad ejus fieri poterit , 
Doctrinæ in Societate communiori [e ac- 
commodet (9); C'eft-à dire : « que celui qui 
» a achevé le cours de fes études prenne garde 
» que la diverfité des opinions ne nuïfe à l'union 
» & à la charité » & autant que faire fe 
» pourra , qu'il fe conforme à la Doctrine la 
» plus commune dans la Société, ;, Comment- 
eftce que des régles fi fages, fi difcreres , fi 
chrétiennes mont. pas reconcilié avec l’Inftitut fes 
adverfaires même les plus pafionnés ? c’eft qu'ils 
écoient déterminés à le faire condamner : or aux 


[8 Conft. par. 8. cap. 2. parag. 8 pag. 424 
er 
(9) Conft. par. 8. cap. 1. K. pag. 426, vol. I. 
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yeux d’un homme déterminé les obftacles fontu 
motif de redoubler d'efforts & non un motif d’a- 
bandonner l’entreprife. 

Dans ce principe que d'efforts n’a-t-on pas 
faits pour rendre füfpeét le décret d’Aquaviva für 
le Tyrannicide ? 11 fur up temps ( pourquoi nous 
forcer à le rappeller, ce temps de profondes té: 
nébres, ce temps d’illufion prefque univerfelle ? ) 
Y1 fut un temps où la dofrine du tyrasnicide in- 
feétoit à la fois des Corps Religieux , des Corps 
Eccléfiaftiques & des Corps Séculiers. Comment 
le poifon répandu dans plufieurs parties de l'Euro- 
pe n'auroit-1l pas gagné quelques membres de la 
Société? Nous prouverons cependant ailleurs, à 
la oloire des Jéfuites , qu'ils furent les plus mode- 
rés comme les moins nombreux des partifans d’une 
Doétrine fi funefle, & à la oloire des yéluires 
Français, qu'aucun de leurs Auteurs n’a proftitué 
fa plume à enfcigner une fi exécrable opinion. L’er- 
Yéur Da qu'un temps ; On reconnut enfin lextras 
vagance & le danger de celle-ci : aufi-tôt Aqua 
viva s’empreffa de mettre entrelle & la Société 
une éternelle bariere. Cependant , qui le croiroit ? 
au lieu de louer fon décret contre le tyrannici- 
de , on le calomnie. On abufe des mots, pour 
faire croire qu'il en a abufé. Nous né nous en- 
gagerons pas, dans la difcuffion grammaticale & 
puerile tout enfemble de ce décret. Nous dirôns 
feulement 1°. qu'il n'eft point d’écrit, point de 
déclaration , point d’arrét d’où le prefloir de la 
méchanceté n’exprime l'erreur, -& que le prifine 
de lat fubtilité ne colore des craïts du ridicule. 

Nous 


129 | His 
Nous dirons 2°. que le décret d'Aquaviva doit 
fatisfaire tout homme impartial, puifqu'il fatis: 
fit le, Parlement de Paris, qui en 1614 ordonna 
aux Jéluires de le faire renouveller par leur Géné- 
ral (tr); puifqu'il fatisfit le Cardinal de Riche- 
heu, quon n'accuf-ra pas certainement d’avoir été 
piuzélé pour la fureté de fon Roi, ni peu éclairé 
pour ce qui pouvoit y donner atteinte (2 ): puif- 
que ce décr.t eft exprimé d’une maniere équiva- 
lente à celle dont eft exprimé la condamnation 
que le Concile de Conftance & la Sorbonne firent 
de Perreur du Doëéteur Jean Petit [ 3] ; puifque 
d puis ce décret les Jéfuites de trous les pays > fi 
l'on en excepte un ou deux, ont ceflé d’enfeigner 
le tyrannicide ; maloré l'exemple de leur fiécle , 
maloré le préjugé de leur Nation ; & Les Jéfuites 
François ont commsncé de le combattre avec plus 
de vivacité que les Télüites étrangers ne Pavoient 
foutenu. Nous dirons 3°. qu'il eft inoui qu'aucun 
Jéfuite François exiflant ait défendu cette exécra- 
ble opinion ou dans les claffes ; ou dans les con: 


. [T1 Voyez l’Arrèt du Parlement de Paris, du 6, 
Juin 1614. d 

[21 Voyez fa réponfe aux Miniftres de Cha 
renton. 

[ 3 1 Il eft évident qu'on pourroit appliquer à 1 
condamnation que le Concile de Conftance a faite 
de la propofition du Doëteur Jean Petit, la même 
faufle interprétation qu’on donne au décret d’Aqua= 
viva 4 
. Voyez le Concile de Conftance, fexion quinzie3 
me, tom. IL 

TT Partie Ry 


ES 


2 SR PR RER DE PAS Le TS 


[130] 


feffionnaux ;. ou par écrit: ou en chaire ; où et 
converfation ;. que par conféquent le décret d’A4 
quaviva n’a point de reftriction, ou que s’il en 
avoir quelqu'une, elle fur, elle eft; elle fera tou- 
Jours nulle pour les Jéfuites François. Nous di 
rons 4°..que fi lon croit de bonne foi deméler 
daris ce décret quelque terme inffifanr, les Jé- 
fuites font prêts à y fuftituer le terme qu'on eroira 
de bonne foi étre le plus décifif, prêts même à le 
fiuner de leur fans. Nous di-ons enfin que qui- 
conque n’eft pas fatisfait de ces répouf.s n'en mé- 
tite aucune. 

On releve encore deux autres décrets, l’un du 
même Aquaviva qui défend qu'on ne publie au- 
cun livre où lon traite de l'autorité du 
Souverain Pontife fur les Princes , ou du 
1yrannicide, à moins que l'ouvrage n'ait 
été examiné & approuvé à Rome ( 4); vau= 
tre de Vittefchi par lequel il défend de traiter 
déformais du pouvoir des Papes fur les 
Princes | afin de couper la racine à tou: 
Les les plaintes 6 à tous les fcandales(s ), 


Ro ET US 


em 


EA41 Zn wirtute [anfle obedienrie commendaiur 
Provincialibus , ne in fu& Provincié quidquam qué: 
Cumque occafione, aut lingué vulgari pätiantur à 
#offris , in quoïde poteflate fummi Pontificis [u- 
pra Reges © principes, aut de Tyrannrcidio agai 
Zur à Nift prits recognitum Rome © probatum fit. 
Ann. 1614, 2 aug. cenfur. & Præcept. tom, Il, 
pag: j- 

C5] An virtute fanite Obedientie ne quis in pof: 


écis 
Le premier décret eft # loi de précation. Le 
Général ayant con ‘par l'expérience ‘que la fa- 
gefle ds Revifturs n'écoir ‘pas à l'épreuve d° tou. 
te furprife, voulut ne“ien laifier décider au ha- 
zard “dans ‘une’ matiere f1'importanté ;! en faifaht 
examiner lui-même fous fes yèux les ouvrages qui 
en traicerolent. Peut -‘on ‘ne: pas foufciite :à° De 
crainte fi prudente ,& une pi “écaution ff fil 
taire ? A: 

Le {ocorid_ décret efl'uñe loi de flence: Pos 
de fa publication, le piéjugé sex rpliquoit par 
tout avec hauteur en Allemagne ,. ér Efpäsne’, 
en Itahe, Vouloir le forcer ‘à chang t’rout - à 
coup de langage auroït été un délire; lui? gr 
filence étoit un devoir. 

Cet en effet dans ke filence de Ja if x10h &e 
loin des clameurs de la difpute que la vérité" fe 
fait entendre. Sa voix étonne d’abord ; léton- 
nement redoubl: l'attention ': de Fate ion MATE 
peu-à-peu la perfüafion. Voulez-vous détruire le 
Temple de Perreur ?° N’alléz pas tout à-coup' Je 
renverfér:: contentez-vaus de ‘profcrire I Cuke, 
& le Temple fera biencôt défert, 1l combera.bien- 
tôt de lui-même en ruine, 

Rich: lieu connut toute la force de cet: expé- 
dient. C’eft'lui qui perfuada à Louis XH L d'im- 


terum hanc materiam de poreflate es: Panifels 
raitet aut libris editis ; auf fcriptis quibuf comque)s 
mec publicé difputet au docéat : ut occafiones jones 
offenfionis © La 0 predicantur., X626,°47 
aug. ibidem. tom. IL. ‘ag. 6. À - 
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pofer..aux, Ordres mendiants & à l'Univerfité de 
Paris fur la Dodrine Ultramontaine le même f- 
Jence que, Victell: {chi -avoit impofé. aux Jéfuites, 
Cec Arréc du 26 Novembre 1626 fait défenfe 
à tous les [ujets du Roi, de quelque qua: 
lité, de quelque. proféffion qu'ils puiffent 
être, de traiter le pour ou Le contre des 
propolitions relatives au pouvoir des Sou- 
verains, fans exprefle permiffion de fa Ma:- 
jefté, fous peine d'être puni comme fédi- 
tieux Ÿ perturbateur du repos public. N'eft- 
Al pas étrange qu'on. fafle à Vitellefchi un: eri- 
me d’avoir prefcrit aux féfuites cette même doi 
de filence que Lours XIII fe fie un devoir de pref- 
crire à tous Les fujets ? 

N'eit il pas plus. éirange encore qu'on accule 
les Jéluites de tenir à des opinions contraires à lu 
Doctrine conflante de la. Nation , après tant de 
déclarations non équivoques & non démenties qu'ils 
ont donnéss à ce fujets après tant de thefes qu'ils 
ont.fait foütenir publiquement en faveur des qua- 
tre articles du Clergé [ 6]; après la conduite 


ga mg. 


[61 C’eft un fait atteilé par les Evêques affem- 
blés à Paris , dans leur avis préfenté aù Roi ; 
attefté par “plufieurs autres Prélats, dans les dif. 
férentes lettres qu’ils ont écrites à Sa Majefte_ ou 
à M. le Chancellier , en faveur des Jéfuités ; at. 
tefté par plufñeurs Officiers Municipaux dans. le 
témoignage qu’ils leur ont rendu ; atteflé même 
par l’Auteur du compte rendu au Parlement de 
Rennes; qui avoue-en avoir été le témoin oculai- 
Fe, page 161. | 


L 13 
fur tout qu'ils tinrent lors des demélés de Louis 


XIV avec Innocent XI-(7). Par leurs déclara- 


tions lès Téfuites ont prouvé qu'ils. croyent aux 
maximes de France ; par leurs thefes ; lils ont 
prouvé qu’ils les enfcisnoïent ; par leur conduite 
ils ont prouvé qu'ils Les fuivoient. Que peut-on 
exiger d'avantage ? Mais rien ne contente la hai- 
ne comme rien ne la défarme ; l'injuftice cft 
fon caraétère & l'excès fon élement elle ne fit 
jamais grace & cherche toujours à faire illufon. 
Les Rédacteurs des Affertions {e froï:nt -ils 
fattés d’y réuffir par le moyen. de cet étrange re- 
curl >. S2 feroisnt-ils aveuclés au point de croire 
que d’après une compilation qui n'a rien de ref 
peétable que l'approbation qu'elle à furprife au 
Pretaier Tribunal du Royaume , Univers’ re- 
Sard:ra, comme des défenfeurs de lidolatrie , 
des ouvriers Ævangeliques qui vont la combattre 
Jufqu'aux extrémités dela terre , à travers ce que 
la nature redoute d- plusaffreux ; comine les pro- 
pagateurs de l’Atheifime , des Miniftres confacrés 
à la gloire d’un Dieu qu'ils préchent dans les Vil- 
les, qu'ils préchent dans les Campagnes: qu'ils 
prèchent aux Peuples, qu'ils préchént aux Rois, 


À 


qu'ils, préchent par Lu:s: vertus plus éloquemrment 


encore que par leurs difcows ; comme les -pré- 


[ 7] C’eft à cette occa: 
premier Préfident, dit aux Jéfuites, en plein Par- 
lement, gwon ne farprenoit pas leur fageffe O' qu’on 
#e corrormpoit pas leur fidéiire. 
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cepteurs de Pmpudicité, des Relioieux édifiante 
qui dû la corruption générale de ce fiécl: res 
cracent limage de st ge du premier fié: 
cle de P'Eoli(e : comme Î:s partifans du Vol, 
des Directeurs zelés, r tous les jours procus 
rent les plus conldsdbles refHtutions, & s’im- 
pofent le plus héroïque défintérefflement ; comme 
les fauteurs de PHommicide, des Mi Hionna res 
charitables, qui ne: ceflnt de toner dans les 
chaires contre la vengeance", contre la difcorde, 
contre Pinhumanité | qui réf ent à _. les 
plus éclatantes reconcihations , à étouff:r les dif 

fenfions les plus pen qu'on a vus dans les 
temps de pefle & de calamité » prodiouer leur 
vie pour fauver celle de leurs  CONCILOYENS ; COM 
me les organes du Recicide, les membres d'un 
Corps, q qui par mere autant que par devor, 
par ooût autant que par reconnoiffance, par pri 

cipe : autant que pat fentiment, a été en tout 
temps le plus imviolabl-ment dé à l'autorité 
Royl es enfin € comme les maîtres de. toutes les 

le 
1 
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erreurs & de tous les crimes , des hommes qui par 
tat nepeuvent chercher d'autre plailir que ce 
ln de la vérité, n1 d’autre recompenfe que cel 


Le 
le de Ja vertu ; des hommes dont les écrits fi 


mulciphés , fi répai parte fi accrédités dans tous 
tes les Nations & dans toutes les lin gues ; font 
Pappui de la Religion & l'honneur de Phumanr 


3 
freres huit Saints, & plus de fept cent Mariyrss 
des hommes qui “a nnent un rang diftingué dans 
es Couis des Princes, dans les chaïres de l'Est 
les /OULS de S E rinces » dans les C ALES QC L'C2M 


té; des hommes q ji comi ptent par mi leurs Con- 
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{e, dans les it de la penitence: des hoimd 
mes en un mot que le Siége Pontifical foûtient ; 
que le Corps Epifcopäl approuve , que les Souve- 
fains protégent, que les Scavans confidérent , que 
les Catholiques refpectent , que les Héreriques eux- 
mémes eftiment. 

Quelle entreprife donc plus vaine que célle des 
Rédacteurs des Aflertions ! Quoiqu'il en foit, cet 
Ouvragé ne prouve rien contre lInftitur. En effet 
les erreurs de quelques élites , quelques multi- 
plées qu'on les fuppofat , ne feroient jamais les 
erreurs de Pinftitur qui les condimne. Il condäm- 
ne en termes formels toute Affertion téméraire , 
(8) toute maxime féditieufe (9), tout para- 
doxe fcandaleux (1); toute opinion relachée 


C8] In is etiam, in quibus nullum fidei pietaris 
que periculune [ubeft , nemo in rebus : alicujus mo- 
menti novas introducat quæfliones 3 nec opinionems 
ullam que idonei nullius auëloris [ir s nec aliquid 
contra Doëlorum axiomata iis qui præefurt inconful- 
ris. Cong. $. Decret. 4: parag. 3° pag. 353. vol. L 

INec temerè novas excogitenr , [ rationes quibus 
res fidei probari folent , #17 ex confantibus (olidi(-* 
que principiis. ibid. parag. 2. 

Co] Nequid contineant libri à noftris editi) god 
vel à jura Principum , immunitates , jurifictionem , 
> privilegia : vel materiam iatñs. ut vocant per- 
tineat : vel ali& quévis ratione rationum , provincia. 
rumque res, aut perforas fic attingat , ut jufta [equi 
polfit offenfio. ibid. Res. 7. Lo 

C1] Nemo quidquam doceat quod cum Ecchfiæ 
[enfu , receprifque traditionibus non bené convensat à 
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(2); il veut qu’en en arrétet-ès-eficacement le couré 


(3): qu'on en paie très Lévérement ‘les aueuts 


quodque aliquo modo [olide piect:tis firmitatèm mi: 
nuat. Reg. “Pr rofefl. Scholait. Reg. $. pag. 183, 
vol. IT. 

. Que opiniones caju cumque autoris fint, in aliquà 
Provincié aut Academié Catholicos graviter 0; fen= 
dere fcirentur ; eas ibi nôn doceat, aut defendat. 


ibid. Reg. 6 


Ad id attendant maxime { Profeffor eologiæ 
+. 8) ” 
moralis mi monet Cor, re. cret. 4 n com= 


40 
preter. : fcanda lum , PRE pa A 
poffir. Can. 4. Cong 

“Ar se K. B. Gene alis TOgaviË 
Ceret ne... de cHarat pl 
abhorreat & femper 
tam rovitate 1n LEP 
in moralibus ; grat Igregatio tam far jÇs 
tum Patris pofir. fs clum ; . quamr )2$ compertum illà 
fit , nojéris pr off] oribus : : € {cri btoribus ; tam relie 
giosé fancita cordi effe y CommMmendavi 
eidem prepolito Generali , ut eoru 
gilet. Decret. $. Cong. 14. p. 670. 

Quamuis contra novitatem | laxitate e opinios 
num ; Præfertim 2h moraltous ». dbounde er um 
fit... in 1e tamen tanti momenti... nihil pres fera 
mittendum rata Congregatio préfens ; decretoru 
quibus novæ ille, Le viorefqué Opinioni doceri , pe 
pique mandari prohibent Lur ; V1 Lot am rcnovat » r0= 
borat, © confirmar. Decret. 28. Cong. 12. pag. 655: 
vol. L f 

(3 Ad cofdem Superiores) etiam (p étabir ; abè 
opus fuerit, Hovarum ©" à communi fen[u plané abhora 
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f43, qu'on chafle même de la Société ceux qui sobf 
tincrojent à en écre les partifans (5 ). Éft-ce la 
faute de Floftitut fi ceux qui devo ent lui obéit 
en tout t:ms, lui ont quelquefois défobé, & fi 
ceux qui devoient le faire obferver dans tous les 
points , l'ont laiflé violer fur un point fi effentiel à 
Qu Ile loi fubffteroic , fi elle écoit fupprimée at 
moment où elle feroit enfreinte ? Cette réponfe 
fuir pour juftifier pleinement Pinfütut. Nous nous 
réiervons à juftifier aufli pleinement les Jéfuites 
dans la feconde partie de cet ouvrage. Elle rou- 
lera en entier fur la compilation : immenfe dont on 
s'eft fervi pour foulever contr’eux l'Univers. Voici 
quel fera le plan de cette apologie ; nous allons 
le crayonner d’avance pour faire connoîtte dès-au- 
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ventiim op'nionum Doëlores , f? érebrius relabanturs 
© nimium tenace: fint [ue fententie : prout fæpé comi= 
mendatum ef}, © præefcribitur à Cong. $. decr. 41.3 
amovere à munere docendi , J'ubflituto altero , qui 
fuerit fententiarum probatarum amantior , & «ad 
obfequendum in re quam tantopere fibi cerdi efle 
teflatur Societas , propenfior, Dag. 233. parag. 2. 
vol. IT. 

. (4) Penis ctiam aliis, fi opuseffe fenferint coër- 
ceant. Can. 4. Cong. 11. art. 1.-pag. 730. vol. I, 

Ipfos etiam Superiores, fi quando in cohibendé li- 

beriori 51l& opinandi licenti& negligentiores fuerint » 
feveré puriat (præpoñtus Genéralis . Decrer. 28. 
Cong 12. pag: 655. vol I 

. (5) Sexta (caufa dimittendi Generalem) pravam 
Doitrinam habere. Confk. paës: 9. cap. 4. parag. 7. 
pag. 440. vol, 1. : | 
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joûrd'hut à la France entic-e, que nous avons et 
main de quoi vangér la vérité & de quoi juftifier 
l'innocence. 

Nous commenc-rons par un diléours fur la ma- 
niere de juger de la Doctrine de tout un Corps 
D’après les principes que nous aurons établis à cé 
fujet , nous prouverons de façon à ne laïiffer aucun 
doute : 

1. Que la Doctrine des Jefuites n’a été cor- 
rompue en aucun temps, hi chez aucune Nas 
tion. 

2’. Qu'elle n’a jamais été plus faine , ni plus 
exaGle que chez les Jefuices d'aujourd'hui & que 
chez les Jefuites de France, 

Ce difcours fera fuivi d’un autre {ur l’art de faire 
des extraits : d’après les régles que nous en ais 
ronS tracées ; nous efpérons convaincre les Maoil- 
trats mêmc dont on a éludé la vigilance & trompé 
l Religion : 

7. Que les extraits des affértions font très- 
infuMifants. 

2’. Qu'ils Üohc très-inconfidérés. 

3”. Quils font très-infidéles, 

D. nous pañlerons à un troifime Difcours fr 
-les écrits qui ont pour objet 11 décifion des cas 
de confcience, Nous ferons fentir d'uné part la vé- 

"écflité de ce genre d'écrire, & d: Pautre nous en 
ferons fentir les écueils. La nécefité de ce genre 
"d'écrire nous fournira des raïfons pour juftifier ce 
grand nombre de yeuites qui s’y font adonnés. 
“Les écuerls qui s’y préfentent en foule, nous four 
iront des raifons pour excufer ceux des Calüiftes 


[139 
de la Société, qui-y ont Lan La conclufion de 
te troïfieme difcours fera : 

1’. Que les TJ: fuites font de tous les Corps 
RBgicux & Eccléfiaftiques ceux qui ont le plus 
écrit en ce genre où il eft fi difficile de bien 
écrire. 

2”. Que les J:fuites font d: vous les Corps 

 Rligieux & Eccléfiaftiques ceux qui a propor- 
tion ont le moins.erré en ce-genre où il eft fi fa- 
cile d’errer. 

Cette apolooie vague & générale nous fervira 
d'introduétion à une apologie plus précife & plus 
particuliere ; elle confiftera à parcourir fucceflive- 
ment ; non les différentes aflertions, mais les dif- 
férents articles qui les contiennent, & à donner 
pour Chacun de ces articles : 

1’. La définition de l’objet de l’article : cette 
définition. le circonfcrira & montrera qu'il s’en 
faut bicn que tout ce qui groffit l'article , le 
compofe. 

2: L'Hifloire de la naïflance, des progrès 

& des variations de la Dodtrine relative à cet 

objet : cette Hifloire montrera que les Jefuites 

ont foutenu quelques erreurs ; maïs qu'il. n’en 
ont inventé aucune ; que celles même qu'ils ont 
 foutenues, il ne Les ont foutenu:s , que lorfque 
la plus grande partie des Théologiens les {onte- 

ANICNE Avec eux. AE 

3. Une idée fuccinéte des Auteurs & de 
Ouvrages dont il eft parlé dans l'article: certe 
idée fuccinéte montrera que fi parmi ces Au- 
teurs , en eft un nombre qui. mérite la con- 

Si 
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damnation & le mépris ; il en eft un plus grand 
nombre qui ne mérite ni l’un mi l'autre ; & que 
fi dans ces ouvrages il fe trouve un nombre 
d'affertions téméraires & répréhenfibles , il sy 
trouve un plus grand nombre de décifions exac- 
ces & irréprochables. 

4. Le dénombrement exact & le jugement 
impartial des affercions vraiement répréhenfibles 
contenues dans l’article : ce dénombrement 
exact montrera jufqu'à quel point on s’eft pli 
à les multiplier ; & ce Jugement impartial mon- 
trera jufqu'à quel point on s’eft plû à les exge 
gérer. 

5”. Le parallele de ces aflertions répréhenfi- 
bles avec celles des Ecrivains des autres Socié- 
tés, foit Eccléfiaftiques, foit Religieufes , foit 
Séculicres: ce parallele montrera que parmi les 
Partifans de l'erreur , les Ycfuites ont été les 
Plus modérés; comme les moins nombreux. 

6”. Un fecond parallele des Auteurs Jefüites 
Qui ont foutenu erreur, avec d’autres Auteurs 
Jefuites qui Pont combattue : ce fecond paral- 
Île montrera que la vérité à trouvé dans 
Ja Société centdéfenfeurs pour un ennemi. 

7. La lifte des affertions qui font ou mal 
traduites , ou mal entendues, où malisnément 
expofées , où témérairement cronquées : cette 
lifte abrégera beaucoup chaque article. 

8. Une feconde lifte des affertions qu'on y 
a confondues avec les aff:rtions répréhenfibles , 
& dont les propofitions contradiétoires ont ce- 
pendant été condamnées par l'Evlife : certe fe 
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conde lifte abréocra confidérablement encore 
chaque article, & contiendra d’ailleurs la pro- 
feffion de foi des Rédaët:urs. 
g. La récapitulation de toures les meprifes ; 
de toutes les altérations , de toutes les fupere 
cheries que chaque article préfente : cstte réca- 
pitulation pourroit compofer toute feule un vo- 
lume auffi immenfe que celui d°s aflrrions. 
Après avoir parcouru aïnfi fucccffivgment cha- 
cun des articles, noùs finirons par choifir , entre 
les Auteurs , foit anciens, foit modernes, foit fa- 
crés, foit profanes, ceux à qui 2s nations paffées ; 
les nations préfentes , ont décerné , décernent eñ- 
core la palme de Pintéorité en matiere de mora- 
le; & nous en donncrons des extraits calqués fur 
les extraîts des affertions. On verra par cette 1mi- 
tation combien il eft aïé de faire un monftre d’un 
chef-d'œuvre. A ce d:rnier trac de lumiere, tout 
lamas des nuages amoncelés fur l'innocence des 
Jefuites , achevera de s’évanouir ; le voile de la 
Calomnie fera déchiré; fes horribles ferpens éta- 
lés au srand jour ; le charme avec lequ 1 elle a fur- 
pris l'équité des Juges , rompu à jamais : elle 
pouffera un cri de rage & en fera poufler un autre : - 
d'indignation au Monde entier, \ 

En attendant, nous croyons avoir répondu à 
tout ce qu'on obicét: à Pinftitut, touchant lu- 
niformité de la Doétrine. S'il reftoit encore quel- 
que texte à expliquer, quelque difficulté à réfou- 
‘dre, qu'on les rapproche d:s cxplications & des 
folutions que nous venons de donn.t, & ils s'ex- 
pliqueront & ils fe réfoudront d'eux-mêmes. L'er- 
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reur triomphe dans les Hits & Ja vérité dans 
les principes. Une action ne décide pas toujours 
le caractere d’un homme , ni une loi lefprit du 
Léoiflateur, On doit juger lun par la fuite de fes 
actions , l’autre par la liaifon de fes loix. C’eft-ce 
que nous avons cflayé de faire dans cet article. 
En confrontant les textes de lInftitut , nous avons 
devoilé Fefprit de l’Inftitut relativement à la Doc- 
crine. Encore un trait & nous acheverons de 1+ 
faire connoïtre. Dans ces queftions > dit le 
Ratio [tudiorum , où il eft libre de Joute- 
nir les deux partis | qu’on foutienne l'un 
de maniere qu'on ne blefle point l'amour 
propre, ni la réputation de ceux qui fou- 
tiennent l'autre [ 6]. Voilà comment lInfti- 
tut eft toujours prévoyant & toujours fage : fage 
lorfqu’il enjoint luñiformité abfolue de Dodtrine 
dans ce qui regarde les vérités dogmatiques & les 
vérités morales ; fage lorfqu'il tempere cette uni- 
formité dans ce qui regarde les opinions de fyf- 
tême où celles de nation ; fage lorfquen permet- 
tant la diverfité des fentiments , il défend La divi- 
fion des efprits ; fage Jorfqu'il fait fi bien concilier 
Pintérét de la vérité, lintérét de la liberté , lPin- 


téréc de la concorde. 


C6) In üis queflionibus in quibus liberum ef 
Quamcumque partem fequi , ita defendatur una pars, 
ut alrerius ctiam partis... exifhimationi modeflé as 
bensvolé confulatur. Rat. flud. pag. 187. vol. I. 
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CHAPITRE RUE EVE 


De ‘la non-réciprocité d'Engagement, 


1}: tous les nœuds d'engagement le plus fa- 
cré aux yeux de l'honneur c’eft la promelle , le 
plus facré aux yeux de la Religion , c’eft le fer- 
ment. L'une lie la bonne foi , autre enchaîne 
de plus la confcience ; la premiere na Pour ga- 
rant que l’homme, le fecond à pour témoin & 
pour vengeur  l’Ecernel lui-même, En manquant 
à fa promeffe on fe manque à foi-méme plus en- 
core qu'on ne manque aux autres : en manquant 
à fon ferment on manque à Dieu plus encore 
qu'on ne fe manque à foi-même : une perfidie 
eft un attentat contre la Nature Humaine , 
un parure eft un attentat contre la Nature Di- 
vince. | 
Pénétrés de la fainteté & pour ainfi dire de 
la divinité du ferment ,-les hommes vouluréne 
que tout ce qui fe feroiït d’eflentiel fur la terre , 
portat fon en.prcinte. C’eft l'appui du Trône , eff 
la barriere de l’Autel, c’eft 1. frein de la Valeur. 
c'eft la régle de la Magiftraturé, ceft le lien du. 
Mariage , cft en un mot la bafe de tout éta- 
bliffement qu'on a voulu rendre ftable parmi les 
hommes. ; 
Les établiffcments Religieux n'en ont point 
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d'autre. Ce qu'on nomme les Vœux font des fer 
ments faits à la face des Autels par lefquels of 
s'oblige à pratiquer Îcs vertus dominantes de là 
Société que lon vient de choïfir. Mais avant que 
de da éhoïfir.-il faut la comnoître. Auffi n’eft-il 
point d'Ordre Religieux dans lequel l'émiffion des 
Vœux ne foit précédée par le Noviciat, où ce 
qui eft le même » par le tems d’épreuve. Ce tems 
qui d'ordinaire eft borné à Pefpace d'un an, n'eft 
pas plurôt éc ulé qu'il faut rejetter ou embrafl r 
Je plan de vie qu'on vient d’ffayer. L’embrafle- 
t'on? on jure {folemncllement de n'en plus chan« 

r, À ces mots un abime s'ouvre entre le Cloitre 


£ r monde, & fépare pour toujours l’homme 


Religieux de Fhomme du fi cle. 

Ignace voulut en quelque foite j:tter un ae 
für ct abime , pour prévenir le défefpoir, & 
pofer un Barrie re fur ce pont, pour arrêter 
lécéreté. Il exécuta le premier defléin en diftin- 
guant les Vœux fimples des Vœux folemn:ls , 
c'eft-à-dire en diftinguant un engagement prié 
fimplement avec Dieu, d’un engipeme ent pris {o- 
lemnellement & avec Dieu & avec la Société I 
exécura le fecond deflein en excluant fa récipro- 
cité abfolue d'engagement ; c’eft-à dire en réolant 

ue-la Société auroit le droit d'accorder la dé- 
miflion & que le fujet auroit que le droït de la 
dériander. 

Cetre forme d'engagement non-irrévocable &e 
non-réciproque ef le cataëere le plus difhinctit 
‘de Pinftitut des Jéfuites ; nous ne eraignons pas 
d’ajouer que c’eit auf le craie le plus D LS 

€ 
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de {la fageñle d'Ignace. Ce n'elt ici ni ünélocé 
partial , ni une affertion hazardée ; c’eft un fut 
conftanr & une vérité inconteftable. Pour s’en 
convaincre qu'on examine cette forme d’engage- 
ment dans tous {es différents rapports, relative- 
ment à elle-même, à Dieu, à l'Eolife ; aux Loix 
aux autres Ordres Religieux , à celui des Jéfuites ; 
à l'Etat, aux Parriculiers ; aux Familles, à Pinfti- 
tut, à l’Expérience. a 
Relativement à elle même , rien de plus per- 
mis. 
Relativement à Dieu ; rien de plus loua= 
ble. 
Relativement à l’'Eclife, rien de mieux cons 
facré. 
Relativement aux Loix, rien{de mieux au- 
torlfe. 
Relativement aux autres : Ordres Religieux 3 
rien de plus fage. : : 
Relativement à celui des Jéfites rien de 
plus néceffaire, À 
Relativement à l'Etat rien de plus effen- 
el. 
Relativement aux Particuliers ; rien de plus 
avantageux. # 
Relativement aux Familles, rien de moins 
incommode. | 
Relativement à  lInftitut', rien de moins 
baufif. | | À 
Relativement à l'Expérience, rien de moins 
condamnable. 
Rien de plus permis quefcctte forme d’enga- 
TI. Partie hi 
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gement , relativement à'elle-même, Le Jéluire qui 
s'engage par les Vœux fimples. , s'ergacc! Hbre- 
AA S-umen NT s’oppofe donc à ce ga 1] s'engar 
ge. pour. Toujours Ou, pouf un tems,, fans aucune 
ref déhon ou avec. des teftriétions marquées. Le 
Jélnite qui s'engage par les. Vœux fimples:, s’en 
gage à Dieu & na à da Socxté ;'Ja formule de 
fon engagement le porte ce prefféament {+ ) £ tich 
ne pe ut donc exiger que la Société S'ENCACe al 
Jéfuite qui ne s'engage pas à elle... A: .la write le 
Téfüise s'oblige à ‘refter dans la. ociété rant qu'elle 
Had friéfire de-fa conc churit e mais. la, Société so: 
bhge aufi à conferver dans fon fin le Jéfiuite 
tant qu'al rempl ira {es _Sevoirs , & “à:ne point 
le renvoyer fans une raifon jugée légitime après 
le plus férieux examen s elle sobl 
fur permettre ré «ae 


7e encore à 


retirer dès qu'il ærwa une 


f 
raifon juf ce &, fufñfante de le demar acer (2). En 


becs ARR TER RRRETRE DE D nr ma neerer eee ae ere aa = otre 


te cor mertmmaené mumd, 


> Dans 12° formute des vœux des Profés,, il 
t 4ego N. profefiones m facio © premitto nie 
WT Deo ;corém cjds Vireine Marre HTUE = 
Ja cœ def} curia . ac omnibus circu: niiantibns >» & 
tibi.,f Patri LR. DHépespofiso Generali Societatis 
Jéfu , &c. . la formule des Vœux fimples, i 
eit dit {eulement : :Onmipotens fimpit erhe Deus. 
égoiNe..voved coram faër atiffma frrgine Maria 


curia tua cœleffi aniues fa; Div înœ Ma éfrati [Uæ, 


de’ voir que les 
Vœux li nples font faits à Dieu feul ) tandis que 


les, NV œu kiolemne As des Prôfés font-faits- Ra Dieu 
XX all G cnéral 
(2) Voysz dans la deuzieme 


&ie 


partie: des Conf. 
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ceci Pénoagement cit réciproque : dans lé, refte 
1} ne devow pas Péire, Rien donc de plus per- 
mis que cette forme d'engagement ; relativement 


x 


‘à clle-méme, | 

Rien de plus louable, ‘relativement à Die. 
Nou irrévocable , elle empêche que le vice-in- 
corrigible. ne continue: de profaner les : Autels ; 
non _téciproque, elle empêche qe la vertu in- 
confante ne vienne à les: déerrer (3) 

Rien de, mieux confacré; relativeinent à: FE- 
glife.; confacré par le fuffrage général de “tous les 
Papes qui ont confirmé lIuftitut ( 4} confacré 
par le: témoïgnage exprès de Grégoire XIII 
qui dans fa Bulle 4fcendente de 1584. nom- 
me les Vœux fimples, Wota fubftantiala Re- 
ligionis , les approuve comme tels &déclre 
qu’ils ne peuvent être rompus que .de la 
main des Papes ou que de celle de la So- 
“ciété à qui, les Papes ont accordéce pou- 


titutions le Chapitre IL, qui a pourtitre, de cau* 
JS , propter quas dimitri aliquem. conveniat | & 
le Chap. TI. qui a pour titre ; de modo dimit- 
tendi, pag. 366. & 368. vol. I. 

C3 1 Ur autem ad propolitum huit Societari 
finem divini obfequii & auxilii animarum conve- 
ait confervari © numero augeri operarios idoneos 
ad utiles ad hoc opus promovendum : ita. dimitti 
eportet eos qui tales non fuerint inventi. Conft. 
pars 2, Cap. 1. parag. 1. pag. 36ç. vol. I. 

EC 47] Voyez les différentes Bulles qui précédent 
lIaftitubs | tie 
LS 


(543) 
voir (g ); par le témoignage exprès de Gré- 
ooïre XI V. qui après le plus grand examen 
é& de l'avis de plufieurs Cardinaux que 
Sixte V. fon prédécefleur avoit fait af 
fembler pour juger Jur cette matiére décide 
formellement. qu'il ny «a dans un pareil en- 
gagement ni violation de contract ni au: 
cune autre injuffice, maintient & confirmea 
la Société Le droit d’éprouver les fujets & 
celui de congédier les mauvais , comme le 
meilleur moyen de nent avoir que d’édi- 
fiants (6 confacré fur-tout par l'éloge que le 
Concile de Trente a fait de linflitut , en le con- 
fidérant fpécialement fur Particle des Vœux fim- 
les & en lexceptant à cet égard de Pufage or. 


dindire de faire profeflion au fortir du Noviciat 

Rien de mieux autorifé , relativement aux 
loix de tous les états Catholiques qui ont 
reçu & protegé, qui reçoivent & prot égent en 
entier l’{nftitut des Tefuites ; aux loix de la France 
particulierement qui font décifives fur ce point. 
Jbny à qu'à jeter un coup d'œil fur Pédit 
d'Henri 1V. de 1603 ; & fur la déclaration de 

ouis XIV: de 1715. L'un & l’autre font enre= 
iftrés au Parlement de Paris & doivent avoit 
le. loi dans le Royaume : or Pun & Fau- 
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tre fuppofent & ratifient la difiiétion dés Vœux 
folmnels qui ft propre à Flnftituc dés Jéfiires : 
Jun & lautre reconnoïflent dans la Société le 
droit de difpenfer des Vœux fimples : lun & 
l'autre confervent à ceux: qui en auroïent obtenu 
Ja difpenfe le pouvoir de rentrer dans leurs biens, 
On ne peut donc s'élever contre cette forme d’en- 
-gagement , fans s'élever en mème tems contre 
deux titres authentiqnes ; contre deux‘ loix for- 
melles , & on ne peut donner atteïnte à ces deux 
titres à ces deux leix, fans donner atteinte À tous 
les corps répandus dans la France , qui dont point , 
qui ne peuvent point avoir de fondement plus léoi- 
time de leur exiftence que des titres femblables & 
que de femblables loix. 

Rien de plus fage relativement aux autres So- 
ciétés Religieufes.: Elles ont tout à craindre lorfque 
des fujets déréglés les deshonorent ; lorfque des 
fujers factieux les déchitent, lorfqué des füjers iné- 
contens s’y défefpérent ; lorfquedes fujets inutiles 
les furchargent. Et voilà fans doute pourquoi on 
crie .perpétuellement dans le mondé contre des en- 
gasements ab{olus & 1rrévocables , formés dansun 
âge encore tendre où lon ne peut apprécier ni le 
fardeau qu'on s’inpole, ni le devréde force dont 
oneftdoué, ni ce qu'on doit à Dieu, nice qu'on 
doit au monde, nice qu'on fe dojr à foi même 
voilà pourquoi on prétend quil cfkcontre la raifon, 
contre la juftice & contre l'humanité même de fai 
fer à un mineur le pouvoir de difbofer de {à perlon- 
ne ; tandis que les loix ne lui permettent pas de dif- 


{ 
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pourquoi on parle fans cefle du projet de reculer le 
cems de la profeffion Religieufe. Nous fommes bien 
éloignés de vouloir applaudir à ce projet contraire 
à un ufage autorifé depuis fi long.tems pat le con- 
cours des deux Puiffances ; maïs puifque le concours 
des deux Puiflances à confacré chez les Jefui- 
tes ce qu'on defireroit introduire chez les autres Re- 
higieux ; mais _puifque les Vœux fimples- prévien- 
nent chez les premiers. les inconvénients: qu'on 
paroït craindre des feconds , ne faut-il pas étre bien 
incontéquent pour blâmer dans ceux à un plan 
d'engagement qu'on voudroit réalifer dans ceux-ci ? 

Rien de plus néceffaire , relativement à la Socicté 
elle-même ; néceffaire pour contenir des Religieux 
chargés d'emplois quiles livrent à la littérature 
profane & quileur procurent des liaifons avec le 
monde ; néceflaite pour exciter des hommes dont 
on exige des talents rares & des vertus difficiles ’ 
néceflaire pour conferver les bons fujets qui pour- 
roïent à chaque inftant & fans raifon abandonner 
leur Coprs , fi des nœuds facrés ne les y atacholent ; 
néceflaire enfin pour rejeter les mauvais füjets , qui 
deshonoreroïent la Société pat leurs-défordres , où 
Qui la -troubleroïent parleurs cabales. Cette forme 
d'engagement Ôtée dans le premier cas , dés Relie 
gcux fervents ne feroïent plus que des lirtérateurs 
frivoles ; Orée dans le fecond ; l'inaction  fuccede- 
roit au travail , l'ignorance au favoir, le vice à 
la vertu ; ôtée dans le troïfieme , il n’y auroit plus de 
corps : Ôtée daris le quatrieme ; 11 y faudroit des 
cachots. Autant d’extrémirés qu'il falloit éviter & 
que cette forme d'engagement évite à coup für. 


Ets 
Rien de plus eflentiel, relativernent à Y'Etar, 
C'eft ce qui produit, c’eft ce qui entretient parmi 
les Jéfuites des Religieux décens des Eccléfiaftiques 
laborieux, des Miflionaires charitables , des Pré- 
dicateurs eftimés , des Savants profonds , des Lit- 
térateurs illuftres & furtout des Profefleurs auffi 
integres qu'habiles ; c’eft ce qui empéche que des 
emplois importans ne foient profütués à des füjets 
indignes où que des fondations médiocres ne foïent 
appauvries par des füjets inutiles, C’eft an furplus ce 
qui procure à l'Etat l'avantage mieux reflenti que 
reconnu ; de voir des hommes d’un vrai merire aller 
répandre parmi les gens du monde les lumieres & 
les vertus ; dont ils fe font enrichis parmi les Jé- 
fuites, | 
Rien de plus avantageux ; relativement aux par- 
ticuliers : ’par À ils-ne fe fixent dans la Société 
qu'après l'avoir bien connue & qu'après s'être bieh 
COBDUS eux-mêmes ; par là ils ne {ont ni les trites 
Viétimes d’une ferveur éphémere ; ii lesmartyrs af, 
freux d’un dégoût conftant , ni les Jouets méprifa- 
bles d'un mécontentement momentané ; par-fà le 
chemin de la liberté leur eft rouvert f la -raifon les 
y rappelle, & fermé fi ceftle caprice, Parce que 
l'enoasement n’eft pes abfolument irrévocable ; le 
befoin des familles ,: la foiblefle de la fanté, Yop. 
pofiion trop invincibleentre le caradtere & Le 
devoir , entre la trempe de l’ame & la nature des oc- 
Cüpations : des talens déplacés ; mais chéris : des 
paflions toujours combattues , mais toujours rebele 
les ; le dégoir qu'in{pire la conviétion acquife par’ 
l'expérience d’une capacité au-deffous des em plois : 
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en un mottout motif fondé, toute raïfon: fuMifante 
obtient aux fujets qui demandentavec perfévérance 
à{e retirer, la pérmiffion .de le faire. Et parce que 
Y'engagement m'eft pas entierement réciproque ; UNE 
{allie d'humeur , un mouvement de dépit un inf 


tant d'illufionne fuffifent:pas pour le rompre : il faut 


encore une difpenfe ; or une difpenfe à obtenir laïffe 
du tems à la réflexion, & fouvent la réflexion ou- 
vreun champ'au repentir.. Aïnfi lorfque les fujets 
reftent ,ceft de plein aré. 8 avec: pleine connoil- 
fance de caufe ; ainfi lorfqu'ils fererirent ; c'eft avec 
pleine connoïflance de caufc & de plein gré. À Ja 
vérité ils peuvent êtte congédiés ; mais ce n’eft que 
lorfqu’ils {e corigédient eux-m£mies par les vices 1n- 
corrigibles de leur cœur , ou par les travers irréfor- 
mables de leur efprit. En ce point-l’intérét du corps 
eft préféré à celui d’un de fes méinbres', comme 
cela doit être dans tout Corps m&ral , comme cela 
eft dans tout corps. phyfique Ce n'’eft point une 
loïinjufte, puifque c’eff la loi de la: nature & celle 
de la néceflité. 

Rien de moins incommode:; relativement aux 
familles. Le véritable : bien ,: le feul bien même 
d’une fimille confifte à en rendre’ tous les memi- 
bres heureux : c'eft donc un bien pour elle qu'un 
frere, qu'une fœur.ayent moins de: bonheur , fi ce 
moins de bonheur doit faire pourdeur frere moins 
_de malheur. 

Il n’eft paseflentiel pour le bonheur des premiers 
de s’aflurer tout-à-coup la poflefion entiere de l'hé- 
ricage , & 1 efteffentiel pour le‘borheur du troi- 
fiene de ne prendre un cngsgtment irrévocable 

qu'après 
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qu'après en avoit fécudié jlong-tems Ja nature, qu'a 
près en avoir long-tems éprouvé la rigueur. | 

La fituation d’un frere ou d’une fœut qui ontun 
frere Jefuite qui peut revenir dans la famille, mais 
qui peut auffi ; mais qui doit probablement fe fixer 
dans la Société, eftune fituation d’efpérance : ce 
n’eft donc pas un mal, La fituation d’un frere qui 
s’eft chargé dans fa jeunefle d’un joug qu'ilne peut 
ni fupporfer m  rejetter dans un âge plus avancé, eft 
une fituation de déletpoir : ceft donc le plus grand 
de tous les maux: 

En attendant que le Jefuite ait fait Ces derniers 
Vœux; la famille jouit d’un bien qu'il lui laïfle : 
ainfi outre l’efpérance très-fondée d’en obtenir un 
jour la poffefMion durable ; on a déjà l'avantage très> 
séel d’en avoir obtenu la poff fon paffagere. 

La Société n'exige ni penfion pour les: deux an- 
nées de noviciat, ni penfion viagere pour le fujet 
qu'elle reçoic, 8 quard 1l {ort elle fait la dépenfe 
de fon retour dans la famille : fon entrée & {on 
féjour dans la Société , de même que fon retour 
dans la famiile, ne caufent. donc aucune perte: aux 
autres membres de la familles 

L’éducaion que le Jefüite reçoit dans le fein de 
la Société eltune éducation très honnête &très 
gratuite : ellene cotite rien aux parens ; les pa- 
rens qui jouiffent de ée Qui lui appartient, jouiflent 
donc encore de ce qu’il auroit dépenté. 

Il eft en France des Sociétés dont les membres 
joignent . au pouvoir queles Jefuites ont de ren- 
trer dans leurs biens le pouvoir d’en jouir de Leg 
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donner même ; pouvoir que les Jefuites n'eurent 
jamais. 

Un enfant de famiile s'engage dans les Ordres 
Sacrés : fon héritage retournera- te 1l à la famille ? 
périra:t-1l entre {es mains? nulle certitude de lévéa 
nement , fimple efpérance pour un avenir éloigné ; 
pul gain ae pré ent. L'Eccléfiaftique aura la 
jouiflance ; la propiété &c la difpofition des fonds 
pendant fa vie entiere. Loin de re garder cet étas 
bhflement comme un malheur qui trouble les fa- 
milles , on l’envifige comme un bonheur qui faci- 
heédétablidement des autres ne mbres de la fa- 
mille. Un aur:e enfant de famille ehcte dans la 
Société ; après quinze ou feize années l'incertitude 
cefle ; efpérance pour un aven très-proch ain. 
Tandis que les années  d ue s eos tiles 
autres membr es de la famille Jouifleñe du bien de 
leur frere : donc l'efpérance pour un avenir très-pro 
chain accompagnée dela certitude d’un préfent 
très utile. Si l'on regarde l’engagemient de P'Ec- 
cléfiaftique comme de botheur , co: ne ui ierefi 
fource pour la famille, que doït-ce donc être dé 
Y'engagement du Jet uîte ? 

Celui qui prête un bien doit avoir le droit d de 
le reprendre au tems fixé, (ans que-prifonne ait 
le droit de :s’en ‘plaisdre : or on peut regarder H 
ceflion conditionelle que le Fe fuite fit de fon bird 
à fes freres ; comme-un prêt véritable Qui-p.ut cc 
pendant devenirun don. 

Enfin la plupart de ceux qui abandonnent la 
Sociéré, loin d’étre le fardeau de leur fainille ,en 
deviennent Pappui, & s'ils ne rapportent pas du 
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milieu des Fefuires des rich-fles qu'ils n’y ont pas 
apportées , 1ls en rapportent ce qui vaut mieux que 
les richeffes & ce quipour lordinaire y conduit , 
d:s tal:nts développés ; des. connoïflances éten- 
dues, des protections utiles. Ce qui «ft fi vrai que 
parmi ceux qui fortent dé \l1 Société’, un grand 
nombre n’en fortent que pour aller au fecours des 
familles ; relativement aux familles rien donc de 
moins incommode à tous cards ; que la forme de 
l'engagement contracté par des Vœux fimples, 

Ri n de moins abufif, relativement à lInfti- 
tut, On peut en juger d’abord par les caufes pour 
lefquelles il veut qu'on renvoye un fujet : la pre- 
micre eft le bien de la Religion, & c’eft lor(- 
qu'au li.u d'en propager la gloire , on en viole 
les préceptes, on en trahic les intérêts [ 8 ]. La 
feconde eft Le bien de la Société, & c'eft lorf- 
qu'au lieu de la fervir par {es travaux , où la def 
honore par {es vices, on la trouble par fes ma- 
nœuvres [ 9]. La troifiéme eft le bien du parti- 


C8] Primum (ex iis quæ ad alicujus dimiffio- 
nem requiruntur ) f? in Domino judicaretur , con 
tra ipfius honnorem @ gloriam fore , quod is in hac 
Socictate maneret, qui videatur în quibufdam pra- 
. vis affetibus aur vitiis , que divinam offendunt 
majeltatem ; corrigé non polle 5 quæ co minus tole= 
rari deberent; quo graviora effent. Conit. pars 2. 
cap. 2. parag. 2. pag. 366. vol. I. RE 

Co] Alterum ef , f: exiflimaretur in. Domino , 
aliquem retinere contra Societatis bonum fore, quod 
cam untuer(ale fit. , haud dubie bono particular 
alicujus préferré ab co debet qui PEN Eu 
ne X AJ 


(156) 

eulier lui-même ; & ceft lorfque de juftes raie 
fons, tirées de fon caractére où de fa fanté lui font 
defirer & folliciter fon renvoi [ 1]. La quatrié 
me eft le bien du public & des familles, & c’eft 
Jorfque des engagemens ou des devoirs antérieurs 
rendent nuls & abufifs les engagemens & les de- 
yoirs contraétés par les Vœux fimples [ 2 ]. 

On peur en juger enfuite par les reftrictions 
que Pioftitut met au pouvoir de renvoyer Les 
dujets. Les Superieurs locaux pourroïent abufer 
quelquefois de ce pouvoir où par un zele indif- 
sret , ou par une prévention aveugle : c’eft pour- 
quoi PInfütut a reglé que le Général, en kur 
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wbfequium querit. Tale quid effet fi in probatio 
num decurfu aliqua impedimenta vel infignes des 
foetus, quos antea in examine tacuif[et , detegerenx 
œur, velfi... prepedienda magis, quam adjuvandt 
effet Societas.... ft damnum allaturus malo vite 
exemplo judicaretur 3 ac præcipué fi inquietum fe of» 
senderet ; & verbis aut aëtibus offendiculum aliis præs 
deret. ibid. parag. 3. 

Cr] Tertium fi judicaretur id fore contra S'ocie= 
vatis ac fimul iplius dimittende perfonne bonum . :: 
quando , qui ad probationem admiffus fuit , fe compo= 
gere ad vitam [ub obedientia © juxta modum pres 
cedendi Societatis ducendam non poffet ; quod nes 
quear vel nolit proprium [uum fenfum, aut judi- 
gium infringere s vel propter alia impedimenta , quod 
à naturé vel confuerudine promanarent. ibid, par 
wag. 4. ; 

Cal Ovartum, fi cerneretur id fore contra bon 
num aliorum qui de Societate non fuut : ut Ji deres 
geretur vinculum matrimonii vel [ervitutis legitimæs 
wel es ahienum, Reg. ibid. parags ÿ | ï 
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confiant ce pouvoir en entier dans des lettres of- 
tenfives, afin de contenir les inférieurs » le leur 
limiteroit en même-temps par des lettres f:cre- 
ces, afin d' 1:s contenir eux-mêmes [3 ]; c'eit 
pourquoi Vinfitut ordonre aux Provinciaux 1°. 
de vaill:r très-attentivement à ce qu'on ne ren- 
voye un fujct qu'après avoir pris teus les moyens 
de Le changer [413 27. d'examiner crès-{crupu- 
leufement fi la faute eft affez conftatée pour fon- 
der un jufte mo‘if d'accuftion , & fi elle eft 
affez grave pour fonder un jufte motif de ren- 
voi [513 3°. d= sinformer crès-exadtement fi 
parmi les moyens d: correction on a oublié les 
plus puiflans ; ceux que la charité & la douceur 
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C31 Quamuis prepolitus Generalis. 17 patenti- 
bus litteris ad præpojitos particulares milfis, am= 
pliffimam eis facultatem impartiat, quo magis [ub- 
diti eofdem venerentur, © humiliores ac fubmiffio- 
res le exhibeant , nihilominès tamen per fecretas lit- 
teras hæc poteftas contrahi , prout convenire videbi 
tur, © limitari poterit. ibid. cap. 1. B. 

[C4] Provincialis erit > Jjuxta commiffam fibi 
facultatem , auditis fuis confulroribus ... judicare 
de caufis fufficientibus ad dimiffionem : curabit ta- 
men, ne ad hæc extrema , nifi quam confultiffimé , 
& aliis tentatis remediis , veniatur. Reg Provrnc. 
cap. 5 Parag. 42: PAR. 8x. vol. II. 

C$ 1 Premiffa oratione animum intendat ut explo- 
rer, anca, que illi (de quo dimittendo agitur ) 
objiciuntur , vera Jint , an vero falfa , aut dubia. 
Deindé an, ut vera effent , tanti fint moment: , ut 
de dimiffione agi debear. Ordinat. General. cap. 12. 

_parag. 2. pag. 362. vol. Il. 
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fuggerent [ 6] ; 4?. de prendre les plus juftes 
mefures pour que les ReCteurs ne fe borneut pas 
a quelques efliis, & pour qu'à la douceur & à 
Ja charité. ils ajoutent la lenteur & la patience 
[ 7]. Aux yeux de l'équité de grandes vertus où 
de grands talens doivent compenfer de erands 
défauts : c’eft pourquoi l'Inflitut exise qu'on pe- 
fe les uns & les autres, & que le plus de défauts 
décide du renvoi , & que le plus de vertus ou de 
de talens décide de là confervarion [8]. Le dé- 
faut de talent ou de fanté eft un malheur ,. ce 
m'eft point un vice : c’eft Pourquor lInftitut de- 
mande que. des fujets qui n’ont point d’autre dé- 
faut, foient confervés, à moins qu'ils ne defi- 
tent eux-même le contraire [ 97, Rien de plus 
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C6] Znquirar accuraté urrum Sæperiores eroa 
Bujufmadi hominem debita charitate perfunili finr. 
ibid. | 

(7) ‘Inquirat accurate . … Qquam diuturna fue= 
rit hæc curatio : Guando quidem non ef} [atis uno ar- 
que altero menfe medicinam facere | fed patientia 
© longanimitate opus eff. ibid. 

C8] Quo magis alicui Societus deberet > Quod de 
épfe bene meritus effet, vel quo pluribus Dei do- 
#15 ad candem in divino obfequio juvandam pre- 
ditus effet; eo majori cum difficultate effet die 
mittendus. Conftit. pafs 2. Cap. 1. A. pag. 365$. 
vol. E 

L9) Qui in ægritudinem incidir » 7h Quocumque 
ebfequio S'ocieratis , pofiquamlemif rit vora biennio 
exaëlo, is dimitti non porefé, nifi ipfe contentus 
eflet .,, qui in fcholaftium admiffas fuiller , fi 
mis votis poff biennium » inveniarur ireptus ad 


$ os À je (159) Lo: “hd. sur dé 
injulle que l'égalité du sraitement dans! l'inégati. 
tË de la condition : ceft pourquoi l'Inftitur veué 
que la raïfon du renvoi foit d’aurant plus graves 
d'autant plus eflentielle que le nœud d'engage- 
ment eft plus ancien ; plus étroit , plus facré 
[1 Malgré toute la bonté du cara@tére , nul 
homme qui foit inacceffible à l'illufion ; à da lé- 
gercté; malgré toute la fao:ffe de la loi , mul 
Tribunal qui foit inaccefible à Petreur , à la fur- 
puife:: c'eft pourquoi lInflitut veut que la So- 
cieté garde une porte de rentrée pour cenx qui 
ont abandonnée fans raïfon ; ou qui ont été 
congediés pour des raïfons pañlageres ou infuñi- 
fantes [27 

On peut en juger enfin par la mâtñere dont 
lnflicur veut qu'on procéde au renvoi des fujets. 
Cette maniere, dit lInftitut ,i doit être la plus 
fatisfaifante & pour -celui qui rénvoie &: pour 
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ffadia © ad alia domefiica minifferia > pollet inri- 
gore à Societate dimitti , quia adhuc in probaa 
troie eff ad ulteriores gradns, eo magis > Ji tilz 
snutilitas effet cum aliqua culpa volintatis conjunc- 
ta Ex æquitate tamen f? nulla fit culpa confulatr 
Gencralis. Cong. 5. decret. so. parag. 3. pag. 556. 
vol. 

(1) Caufas ad dimifffonem dignas eo graviores 
effeoporter, quo quis arétiàs Socictatis COFPOr? c0B= 
gunütus ef. Conft, pars 2. cap. 1 parag. 1. pag. 36%. 
vol. I. 

[21 Voyez le Chapitre IV. de la feconde ‘partie 
des Conftitutions ,: où-Pon entre à cé fujet dans dé 
tres-longs détails. Jake Ba à 


| Gé 
celui qui eft renvoyé, & pour céux qui fonè 
témoins ou inftruits du renvoi [3 ]. Celui qui 
renvoye ne le fera qu'après s'être dépouillé de 
tout efprit de partialité, qu'après avoir pefé mu: 
rement les raifons pour & contre, qu'après avoir 
cherché dans la piiere des lumicres fuMifantes 
qu'apiès avoir aflmblé & confulté les hommes 
les plus fages de fa marfon, qu'aprés s'être con- 
vaincu intimemént qu'il y va de lhonneur de la 
Religion, de lintérét du Corps & du bien mé- 
me du particulier [4 }. Celur qui et renvoyé 
doic létre fans la moïndre irmprcflion de honte 
& d’ignominie, de forte qu'en rapportant avec 
lui fa liberté il rapporte tout fon honneur, ce 
qui lui appartient ; fes écrits, fes effets , cout lui 


(3) Cum iis qui dimittendi erunr ; obferuart 
eum modum conventiet , qui 1n confprëku Dei dimit= 
tenti, dimiflo , & aliis domefticis & externig 
magis fatisfaciat. 4034. cap. 3. parag. à. pag 568 
… [ 4] Quod attinet ad dimittentem.. : .. 1ria eb- 
fervenrur primum eff ut oret ipfe Dominum ©" do= 
ant orart ea 1nfentione Curct (Guam vis quis fit pro= 
quo oratur, non intelligatur ) ut docere Dominus 
noffer dignetur ea in.re de qua agitur, fuam [an 
tiffimam voluntatem. Alterum, ut id conferat cum 
aliquibus , feu aliquo ex domefticis, qui ad hocnez 
gottum aptiores ei videantur, © audiat quid ill 
fentiant. Tertium ut omnem exuendo affeilum & 
majort Dei gloria præoculis conftituré , ac commu- 
nis bont ; tum eriam [ quoad ejus fieri poterit ] par= 
ficularis ratione habiré , expendat hinc inde caufas, 
© Jiatuat ; an dimitéere dcbeat , nec ne, bib. par 
ag. 2. &c 7. & 4. ; 

doif 
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doit tré rendu; on ne doit rien ofmettre de ce 
qui peut adoucir fon fort & le forcer d'aimer 
ceux -mêmes qu'il eft forcé de quitter; ce n'eft 
pas tout, on doit encore lui ouvrir dans le mon- 
de une route décente & convenable, lui chercher 
une place ou du moins laider de fes prieres, 
de fes confeils & de tous les moyens poñfibles. 
(5 ). Quant à ceux qui font témoins où inftruits 
du renvoi, il faut que par les précautions qu'on 
‘aura’ priles à cet égard , il devienne pour eux 
un fujet d’inftruétion ; un fujet d’édification , 
jamais un fujet de fcandale , jamais fun fujet 
de trouble ; jamais un fujet de murmu- 
re » jamais un fujet d’averfion ou de méfeftime 
foit contre celui qui renvoie, foit contre celui 
qui eft renvoyé ( 6). 


CS] Qued ad dimilfum attiner tria 2tidem ob- 
fervanda : primum exterius ut recedat ex domo ; 
quantum fieri poffit , fine dedecore vel ignominia , 
ac fecum omnia [ua ferat. Alierum änterius | ur 
cum dimittere Superior curet, confervata , quan- 
tum fieri poteft, charitate ac benevolentia erga do= 
mum © quanta cum confolatione 1n Domino fieri 
poterir.... Tertium ut circa flatum vite fludear 
eum dirigere ... demum confilio & oraïione, © fi 
quid aliud charitas dederit fuvare curet. ibid. pa- 
rag. 5, &.6..&17. : 

C6] Ur fatisfiat aliis domeflicis © externis ; 
tria etiam obferventur. Primum eff, ut quantum 
fieri poterit | curetur, ne quid perturbations im 
alicujus animo propter dimiffionem inaneant « alu 
terum ne male affeëli mancant“erga dimiffum, € 
quarium ficri poterit, ne°de eo maié fentiant s «4 
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Où eft l'abus dans tout cela ? & où n’eftpas plu- 
tot la fasefle , la difcretion , l'équité ? nous oppofera- 
OUR e cet nr. comme fur bien d’autres, la pof- 
ffibilité du mal? fur cet article, comme fur bien 
d’autres, nous oppolerons à la pofibilité du, mal 
l'expérience du bien. Il eft inoui que le Géné- 
ral des Jéfui es ou quelqu'autre Supérieur ait ja= 
mais renvoyé Un finjet fans une raifon léoitime , 
fans de grandes précautions > fans des oicié 
mens honnétes. Il eft de même inoui qu'on ait 
refufé conftament le congé à celui qui la deman- 
dé ou avec raïon > “OU avec opinitreté, Nul J<- 
fuite ne fe p plain d'un Hene refus ; nul Ex-Jéfui- 
fuite ne fe plainc d’un imjufte renvoi. Nous finif 
{ons DRE C LE obfervation ; parce qu’elle. donne 
une nouvelle force 3 toutes les autres ; parce qu’el- 
le répond € elle feule à toutes les bBiéchons : ; pat- 
ce que c’eft de toutes les juftifications la plus {en- 
fible se la plus complete. Le langage de la fpé- 
culation eft un langage contentieux “équivoque ÿ 
jhceitain ; cn fe que trop fouvent le langage 
du fophitime ou cel de l'imagin re he ca 
de P expérience eft-un cri diftinct , éclatant , viéto- 
rieux :. c’eft le cri du fentiment , de l'évidence & 

de la nature, 
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Pertium ut... externi itidem quibus id innotuerit , 
adificationem accipiant , quod domi non toleretur id, 
quod tolerari ad Dei gloriam ‘non debct, ibid. pa- 
Tag. 8. 9. & 10. 
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De l'Efpionnage , de l'Inquifition exercée 
Jur les Confciences | & des Contradie- 
tions de l’'Inflitut. 


N Ous réumfons ici trois objets qu'en à 
traveftis au point de les rendre méconnoiflables , 
& qui prouvent combien aux yeux de linat- 
tention ou de la précipitation l'apparence fup- 
plée à la réalité , & le nom tient lieu de 


chofe, 
De l'Efpionnage. 


C'eft le nom qu'on seit plû à donner à !a 
difpofition dans laquelle chaque Jéfuite doit étre 
de déférer avec toute la charité réquife les 
fautes dont il pourra être témoin (1). Le main- 
tien de la difcipline & de Ja réoularité eft le mo- 
tif que le Fondateur de la Sécicté s’eft pro- 
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C1) Fsterrogentur (qui admitti petunt in Soc 
éietatem )... #um mantf-Jlare [e fe invicem fine 
Parati ] debito cum amore & charitate , 4d majo= 
rem fhirités profeéfum. Exam. cap. 6. parag. 8. pag. 
347. VOL. E, ou 
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pofé en établiffant cette loi ( 2 ). Rien n'eft 
plus propre en effet à prevenir ce qui dans tout 
souvernement eft la fource de la corruption pu- 
blique & de la dépravation générale, les mauvais 
exemples toujours plus puiflants que les bons , 
l'impunité des fautes. qui commence par rendre 
1 s loix inutiles & qui finit par lesrendre ridicules , 
h confiance mutuelle pour ce qui regarde le mal, 
confiance qui eft la mere dés aflociations crimi- 
nelles, des complots féditieux , [des {cifions def- 
truftives. Les Anciens qui raifonnoïent moins & 
mieux que nous, étoient de cet avis. À Rome, 
aiofi eue dans bien d’autres Villes, 1l étoit per- 
mis à un citoyen d'en accufer un autre ; cela étoit 
établi , dit lilluftre Montefquieu , felon lef- 
pric de la République, ou chaque citoyen doit 
avoir. pour le bien public un zele fans bornes 
(3). Selonles loix de Platon, ceux qui négligent 


(2]1Ïbid, 
(3) De l’efprit des loix , livre 6. chap. 8.. l’Au- 
teur fe fait d’ai 3 ce queftion : ‘ dans EUR 
Cenfeurs ? Il en faut 


dans tout gouvernement dont le principe eft la 
,, vertu, Ce ne font pas feulement les crimes qui 


+ 
9 VF .r 4 à . 
,, détruifent la vertu, mais encore les négligen- 
,) CES , les fautes , une certaine tiédeur dans l’a- 


trie , des exemples dangereux , 
,, des femences. de corruption, ce qui ne choque 
point les loix ; mais les élude ; ce qui ne 

. détruit pas , mais les affoiblit ; tout cela 
>» doit être corrisé par les Cenfeurs, ,, Lév, 5e 
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d’avertir les Magiftrais des faut’ s qui fe commit= 
tent. dans la République , doivent être punis com- 
me s'ils en étolent les complices (4 }. 

Aux idécs politiques joïgnons les idées Reli- 
‘gieufes , elles ne font pas moins favorables au 
prétendu Efpionnage dont il s’agit. Un Corps 
Religieux eft une Société d'hommes réunis pour 
fe prêter un fecours mutuel dans la pratique des 
vertus & dans la fuite des vices. Temoins d’une 
faure, front-ils muets? dès-lors ils feroient infi- 
deles ; dès-lors ils trahiroïent l’inrérét qu'ils doi- 
vent prendre à la perfeétion de leurs Freres & à 
la récularité de leurs Corps. Parleront-1ls au cou- 
pables ? au lieu de le corriger ils le révolteroient. 
L'accuferont ils à la face de tous fes Confreres ? 
ce feroit un affront public dont une haine immor- 
telle & un dépit furieux feroienc peut-étre l'unique 
fuite. Que faire donc? en avertir avec charité le 
Supérieur ; pour qu'il y pourvoye avec difcrétion. 
Par-R les fautes {ont reprimées fans que les cou- 
pables fojent flétris, par-là la charité régne de con- 
cert avec la difcipline,par-là on facisfaic & à ce qu'e- 
xige le bien du corps & à ce que demande la répu- 
tation du particulier. 

Auffi Ignace: n'eft il pas le premier: qui aît 
fongé à un pareil expédient. Avant lui, le Fon- 
dateur des Dominicains avoit faïità fes Diicipes 
une régle Îdes dénonciarions réciproques [5 |. 


Liv. 0. 
Chacun doit rapporter au Supérieur ce 
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Avant lui, les Freres Mineurs avoient été foumis 
à cette même réole ( 6 ). Avant lui, S. Bonaven- 
ture s’étoit fervi de l'exemple du Parriarche Jo- 
feph qui dévoila à Jacob les écarts de fes Fre- 
res, pour prouver qu'il y a des circonftances où 
les fautes du prochain doïvent étre déferées au 
Superieur.( 7) Avanc lui St. Thomas avoit en- 
fcigné qu'on pouvoir denoncer les fautes des par- 
ticuliers au Supérieur , en le confidérant non 
comme un juge mais plutôt comme un pere (8). 

Avant lui une multitude de Fondareurs d’Or- 
dre , une mulcitude de maîtres de la vie fpirituelle 
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+ qu'il'aura vu ou entendu; ,, ne vitia occultentur 
prelato [uo. quilibet denunciet que viderit vel au= 
dierit. Conft. Frat. Præd. cap. 13. 

[6:,, Qu’aucun de nous n’enfeigne ou ne tienne 
qu'on n’eft pas obligé de dénoncer les fautes 
>» de fes freres au Supérieur qui doit y apporter 
+» reméde, Car S. Bonaventure ; les maîtres de 
» de l’Ordre & tout lesChapitre général font décidé 
>, qu’une pareille opinion eft peftilentielle & def- 
 tructive de lPOrdre & de la Régularité, ,, Nul- 
lus Frater dogmatiret vel tencat , quod, cum ali- 
qui funt focir in crimine , non teneatur alter al 
rerum. revelare Superior: , qui poteff ad deber pro 
deffe © animarum. periculis precavere. Nam ex 
fententia Bonaventure ® Magiffrorum Ordinis & 
rotius Capituli G'neralis definitum eft, quod° hec 
doitrina ef? peflifere #7 in deftruëtionem Ordinis @ 
Regularis difcipline. Conft. gen. Fariner, Ord. 
minor. Cap. 7. 

[81 S. Thom. quodl. 110. part. ult. 
(87) Bonavent. in Luc. cap. 17. 


(167) 

aVoient eu les mêmes fentimens ; tem le meme 
langage , prefcrit la mème loi (9 k 

L’Inftitut des Jéfuites ne differe donc pas fur 
ce point de l’Infüitut des autres Sociétés Religieu- 
fes. Nous nous trompons : 11 en différe par les pré- 
cautions multipliées qu'Ignace a cru devoir prendre 
pour qu'une régle fage & urile dans fon objet 
ne dégénerat pas en un abus fimefte par fes fuites, 
La premiere de ces précautions fauve tous les 
droits de la réputation : elle confifte à prévenir 
les füjets fur cette régle & à leur demander s'ils Y 
fouferivent (1). D'où il fuit qu'en dénonçant leurs 
fautes on ne blefle aucunement des droits auxquels 
ils onc bien voulu renoncer en ce point , avec 
pleine connoïflance de caufe. Et qu'on ne dife pas 
qu'il n’eft permis à perfonne de faire un pareil re- 
noncement : entre deux biens , il eft permis à qui 
que ce foit de renoncer au moins intéreffant pour 
fe procurer le plus effentiel ; or fi l’on renonce chez 
les Jefuites à un déoré de plus d’eftime , ceft unis 
quement pour avoir un moyen de fanétification de 
plus au jugement d’un Chrétien eft-:l quelque cho- 
PS LL ME Er DA LA 

[ 9 1 Régles & Conftitutions des Carmes s chap. 
15. & Régles & Conft. des Urfelines, & Régle 
de Saint Auguft. &c. &c. , 

C1] Zarerrogetur an contentus fit futurus ut om= 
nes errores ©" defeitus ipfius & res quecumque , que 
nofatæ in co © ob(ervate fuerint , S'uperioribus > PA 
Quemvis ; qui extra confeffionem eas aoceperit , 


manifeflentur. Exam. cap. 4. parag. 8. pag. 347. 
vel, 1, # 


(168) À 
fe de préférable au falut ? Ajoutons que quiconque 
manque au devoir & renonce à la vertu ; manque 
& renonce en même tems à l’eftime qui fuit l’ac- 
compliflement des devoirs & l'exercice des ver- 
tus. 

La feconde précaution lauve tous les droits du fe- 
eret & de la confiance’ elle confifte à jetter un 
voile éternel fur les fautes dont la confeflien ou Pa- 
micié font lesfeules dépofitaires [2]. Ileft vrai qu'il 
ÿ a une exception pour l'amitié ; mais cetté excep- 
tion ne regarde que les fautes qui feroïent des 
forfaits eu qui pourroient devenir des calanités 
(3). Un fcélérat à des complices & ne doït point 
avoir d'amis. C’eft en ce fens qu’un Philofophe de 
Pantiquité difoit : ,,je préfére mou ami à mol ; 
3 Ma patrie à mon ami, le genre humain à ma 
>> patrie. 

La troifieme précaution fauve tous les droits 
de la charité & de l'humanité : elle confifte de la 


(29 Verba illa regula, per quemvis, qui ex- 
tra confeffionem eas acceperit, zntelligi de illis , 
que ab aliquo alio in eo notata Ô* obfervata fuerint : 
non autem de 1is, que ipfemct fecreto & conflii 
petendi gratià, ut dirigatur vel juveïur, cum alio 
communicaverit. Cong. 6. decr. 32. parag. 4. pag 
578 vol. f. 

b. [31] În delittis que vel in detrimentum boni 
communis , vel in damnum imminens tertiæ per- 
fenæ , wergunt , qualia funt...[eminatio difcor- 
diarum inter fraîres, furtum, impugnatio © ma- 
chinatio contra Inffiturum vel Superiores ; O'e. ibid. 


siparag. 7. 
$ part 
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part de l'inferieut qui dénonce ; à fe propolér pour 
unique but Je bien du Corps, le falut du particu- 
lier, l'édification publique, & à ne rien faire & à 
ne rien dire, relativement à cet objet ; qui ne ref 
fente la charité la plus fincere.[ 4 ] ; de la-part du 
Supérieur à qui l’on dénonce ; elle confifte à n°em- 
ployer pour ramener. le coupable que des moyens 
honnêtes, les avertiflements fecrets, une vigilance 
plus particuliere ; des foins plus paternels , tout 
ce qui peur.le toucher & rien de ce qui peut le 
décrier.[ 5 C. | 

La quatrieme précaution fauve tous les droits 
de l'innocence & de la jufice : elle confifte de la 
part des. inférieurs à nadrefer leur dénonciation 
aux Supérieurs médiats qu'après l'avoir adreffée 
aux Supérieurs immédiats >. qui plus en état d’ap- 
pliquer le remede font aufi plus à portée d’éclair- 
cir le fait [6 7; & de la part des Supérieurs elle 
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04) Quoduerd fubjungitur, debita: cüm chari- 
tate & amore , fc accipi debere, ur, qui manife(- 
zat , non-débeat aliquo inordinato affeétu duc 
fed'ex affeêtu charitatis. +. aigue îta manifefrans 
ferver cum modum manifeflandi in verbis, narratio- 
ne , intentione ; qui amorem & charitatem pre fe fe- 
jat. ibid. parag. 6. 

Es 1 Poreft [ Superior 1 facere fecrero , quecumque 
judicaverit expedire ad medium profeciumque delatt ; 
citrà ejus infamiam. Ejufd. Congreg. decret: 33° 
parag. 7. pag. 579: 

61 Nemo ad mediatos. Superiores ditta. faëtav= 
aliorum deferat, ni prids immediatos per: (e aliof- 
ve , juxte bené ordinatæ charitatis G' prudentie lee 
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confifle à m'ouvrir ‘une orerlle ni trop ‘prompte ; 
ni trop crédule au dénonciateur ; à faire des re- 
cherches exagtes fur chaque chofe ; à ne rien épar- 
gner pour fe convaincre de la verité où'de la fauf 
té de la dénonciation ; à laver de tout {oupçon 
injurieux Pacculé, sil eft innocent 5 à réprimer 
par les plus juftes châtiments Le dénoñciateut ; f 
c'éft un délareur [713 à pur comime ctel non- 
feulement celui qui dénonceroir une faute chire- 
tique 3 mais encore’ celui qui en dénonceroït-ure 
douteufe; non-feulement celui qui dénonceroit ler- 
reur aux Supérieurs mais encore celui qui dénone 
ceroit à tout autre perfonne qu'aux Supéfieüts la 
verité ; non-feulement celui qui dauroit ancun ÿa- 
rant de fon accäfation , ‘mais eneore celur quirreti- 
feruir de Le faire connonre [ 317. 


ARR € DE ee den ne nt 


ges, monuerit. Congregs-7: can: 21.-pag:-72#3 

[71 Sed neque ipfi Superiores faciles delatori- 
bus aures- fidemque prebennk \: difquitanr Jingule ; 
nec laboribus parcant ; doute 1n delatæ reicognitios 
em venant, ut aut innocentem ab omni deliéti fus 
picione diberent:; aut-noxium êc:falfum: delatorem 
pro rêi gravitate puniant, Congreg: 7:decret. 12. 
pag: ÿ99- 

(8) Cenfuit Congregatio , illos .omnes ,'qui Jen 
féripto, [eu verbo falfum alter crimen ämponerent , 
fivè 24 temerè © ex inanibus. fufpicionibus, favë 
ex alia quapiam minus probata cau(z facerent 3; eof= 
que etiam qui graves noffrorum defeitus .occultos ; 
aliis quàm Superioribus, aperirent, gravitér, [euerc= 
que pro deliiti qualitate puniendos. ut horum exem. 
ÿlo reliqui à fimihi culpa terreantur | @'-.innocentiq 
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Ïci qu'on nous permette la réflexion fuivante. 
Ce qui eft de regle dans Pinfüitut, touchant les 
dénonciations fraternelles ; elt pris des Cosnftitu- 
tions des autres Ordres Religicux : pourquoi:en 
faire un crime au premier ? Ce qui eft de précau- 
tion eft tiré uniquement de lIcfhtut lui - même : 
pourquoi ne-lui en pas faite un merite ? pourquoi ? 
parce qu'on cherchoït bien moins à lui donner des 
éloges qu’à lui donner des torts, 

Nous venons de demontrer qu'il n'en à aucun 
ur cet article : mais aux raifonnemens qui ren- 
dent la verité croyable ; ajoutors des faits qui la 
rendent fenfible. C’eft un fait reconnu par les en- 
nemis même -des Jeluites , qu'il weft point de 
Corps dont les Membres foïent plus uns, plus 
pafibles entr’eux, & dans lequel la déférence, la 
concorde ; lamitié regnent avec plus d’empire. 
C’eft un fait aflez bien prouvé par l'horreur qu'inf 
pire aux Jefuites la feule idée d’une difolution & 
d’une féparation générale, qu’ils re trouvent , qu'ils 
n’efperent trouver nulle part autant de douceurs, 
ni autant de sûreté que dans le commerce deleurs 
Confreres. Or comment cela feroit-il fi chacun 
de leurs Confreres étoït un délateur , un efpion , 
un traitre ; fi la perfidie étoit dans toutes les bou- 
ches & la vengeance dans tous les cœurs ; fi les 
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anicuique [ua apud omnes conftet. Quod [fi qui auc- 
tores ipfos manifeflare recufaverint., pro ipfis 
auitoribus habendos ; eademque pœna mulitandos. 


ibid, : 
Y:y 
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cas de dénoneiation n'étoient extrémement rares; 
sy lon ny obfervoit des tempéraments & des 
égards infinis ; s'ils avoient lieu dans d’autres oc 
cafons que dans celle où le bien général du Corps; 
où l'honneur de la Religion ; où le cri du fcandale 
ne permettent pas de faire autrement. Mais, dira- 
t-on, comment fe peut-il auffi qu'avec toutes ces 
précautions même , les dénonciations m'infpirent 
la défiance ? la réponfe elt aïlée : elles infpirent la 
défiancé pour le mal ; défiance que toute légifla. 
tion bien entendue s’eft efforcé en tout tems d’inf- 
pirer ; elles affermiflent pat-à même la confiance 
pour le bien, confiance qui eff la feule qu'un gou- 
wernement fage doive tolérer & que des ciroyens 
vertueux doivent entretenir. 


De l'Inquifition exercée [ur les Conf- 
ciences. 


Quelle ame, tant foit peu exercée dans les voyes 
de Dieu , reconnoïtra à ce nom odieux d’Inqui- 
fition, Pufage fi ancien , fi général, fi refpeëta 
ble de devoiier lintérieur de fa confcience à ceux 
qui par leur place ou par leurs lumieres font char- 
gés de la diriger & qu'auroient penfé , & qu'au- 
rolent dit de norrc ficcle un S. Benoït, unS. An- 
coiue, un S. Balyle:, un S. Jerôme, un S. Jean 
Clymaque , un S. Bernard , un S. Ifidore , un S. 
Fruétueux , une Ste. Thérefe , un S. François de 
Sales , ua Bofluet, un Fénelon, s’ils avoient prévu 
qu'on. chercheroït à faire méprifer comme ridicu- 
le, à faire condamoer comme abufif ce que d'une 
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voix unanime ils ont préconifé comme pleux, re- 
commandé cofnmé utile, prefcrit comme nécef- 
faire [11° | 
Des autorités fi décifives ne fuilent-elles pas pour 
juftifier la reddition du compte de confcience, prie. 
en elle-même ? pour là juflifier telle que Pinftitut 
lordonne, ilne faut que parcourir d’un coup d'œil 
rapide les motifs qu'ils'y-propole , les objets aux- 
quels il Papplique , les précautions qu'il y exige. 
Quels font les motifs que Pinftitut fe propote , en 
£aïfant une loi de lareddition du compte de confci- 
ence ?plus grand ibien des Particuliers le plus 
grand bien du ‘corps , le plus orand bien du 
public, Le plus grand bien des particuliers qui 
par- là rrouvent dans leur Supérieur , un Directeur ze- 
lé , un ami fidele ; un confident difcret , dans Le fein 
duquel ils verfent avec confiance leurs doutes , leurs 
irréfolutions , leurs inquiétudes ; pour y puifer avec 
liberté des lumieres, des forces , des confolations 
(2 } Le plus grand bien du Corps , vu que l'ouver- 
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tr] Voyez les Regles de S. Benoît, celles de 
S. Antoine, celles de $. Bafyle , de S: Ifidore , de 
S. Fruëtueux, &c. Voyez aufli les lettres de Ste. 
Thérefe , celles de S. François de Sales, celles de 
Bofluet , celles de Fénélon , : &c. 

(2) Re in Domino confideratæ , vifum nobis eft 
in Divine Majeftatis confpellu, mirum in modur 
conferre ur Superioribus [ubditi omnino perfpeëti fint: 
quo melins reg © gubermari Ô' per eos in viam 
Domini dirigi poffinr. Exam. cap. 4 parag. 34: 
phes tas volt 


à © / 


CI.e . six Fe 
Quanto cxallius faperiores res omues infern4s © 
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ture des fentiments d’une parc & la communication 
des fecours de l’autre-eft le meilleur moyen d'établir 
entre le Chef & les Membres cette confiance réci. 
proque qui cft dans toute Société le principe de 
Jharmonie , le foutien de la paix, le nœud de 
Fuñion , le gage de l'amitié , le fondement & la 
mefure du bonheur (3) ; vu que pour mettre tout 
un Corps en mouvement ; pour maintenir ou pour 
varler fa direction , pour accélérer ou pour ralantir 
fa marche, il faut connoître la qualite de fes reflorts , 
la force de lun,]la foibleffe de l’'aucre,la réfiftance que 
chancun a à vaincre, le degré d’impulfion qu'il exi- 
ge» jufqu'à quel point on peut letendre fans le rom 
pre, & le relacher fans lafloïblir ; vu que ‘dans unc 
Société dévouée à une vie active & laborieufe, aucun 
Membre ne peut être méconnu fans être déplacé , 
déplacé fans étre inutile , inutile fans étre Onereux 


(4 ). Le plus grand bien du public puifqu'il importe 
D em  Én tx 


externas [uorum noverint , tanto majori cum dili- 
gentia , amore & follicitudine juvare eos ; 1pforur= 
que animas à variis malis © periculis , que in pro- 
greffa poffent accidere, confervare , poterunt, ibid. 
parag. 39, 

C3] Quod juvat ad unionem membrorum hujus 
Societatis inter [e © cum [uo capite... ef? in pri 
mis voluntatum vinculum, quod charitas ef, © 
anutuus amor, quem crebra communicatio & rerum 
mutua notitia..nutriet, Conft, pars 10, Cap. unic. 
parag. 9. pag. 447. vol. I. 

C4) Ut, melius Superior poffit ordinare ac provih 
dere quæ corpori univerfo Societatis conveniunt. 
Éxam, Cap. 4 parag. 35, pag. 350, vol. I. 


A SUR à ve 
Anfiniment au public que Pon confie des emplois 
effentiels à des fujéts d’un mérite reconnu ; des em- 
plois délicats à des fujets d’une vertu sûre, des em- 
plois difficiles à des fujets d’un talent éprouvé [ $ 1. 

Quels font les objets fur lefquels doit rouler le 
compte de confcience que lInftitut veut qu'on ren- 
de au Supérieur ? les Voici tels qu'il les marqués 
lui-même. 

Le premier regarde La Vocation , pour ÿ 
affermir les incontlis [ 6]. 

Le fecond , Les Vœux, pouren rappeller 
la fainteté ( 7 ), | 

Le troifieme , les T'entations 3 pour ap- 
prendre à les vaincre (8 ), 


CS1 His © non illis mitrendis, vel his ad hoc 
wmunus, 2llis vero ad alia.. . gt ejus [ notiæ infe- 
riorum ] ratione habita melius ipfos dirigere polir; 
nec [upra men[uram virium Juarum in periculis vel 
daboribus gravioribus quam in Domino Hoter fertre 
Poterunt , conffituat. ibid, | 

C6 Primum. [ ex Capitibus quibus confcientiæ 
ratio reddi debet 1 an vivat contentus juxta fuaam 
vocationem ? Inftruc. ad reddend, confcient. rä- 
tion.juxta morem Societatis, parag. t, pag. 115. 
vol. IT. , 

(7) Secundum. Quomodo [e habeat circa obediena 
tiam, etiam intelleilus, paupertatem , caftitarem © 
ufum aliarum virtutum, & quarum précipué fludio 
éntentus fit } ibid. paräg. 2, 

C8 1 Tértium An fentiat aliquas animi perturba- 
t0nes aut fentationes moleftas, @ de facilitate (eu 
difficultates; © modo jis refiftendi , @' ad ques affes- 


( 176) 
Le quatrieme , Les Confltutions. les Res 
lements des Supérieurs pour: réfoudre les 
diffcultés que les uns ou les. autres auroient 
fait naître ( 9). 
Le cinquieme, l’Ænflitut pour en dévoiler 
Ja fin; La Societé , pour, en expofer. les oc- 
cupations ; de 7ele, des ames, pour Pinfpi- 
rer (1 ). 
Lefixieme, la Prière, pour: en :ranimer 
le goût , & pour en, enfeigner [a métho- 
de (2): SX 
Le feptieme, Les confolations & les épreu- 
ves fpiriuelles., pour ‘adoucir lPabbattemens 
où jettent celles-ci’; &..pour prévenir. les 
illufions où celles-là peuvent conduire ( 3). 
‘Le huitieme , la Communion, le-Confef. 
fion , 


sus , vel peccata fit magis propen[us O'incitatus ? 
Ïbid. parag.3. 

C 9 1 Qwartum. An tonïra Cenfiituriones , vel regu- 
lam aliquam , vel ordinarionem S'uperiorum firmum 
judicium habuerit , vel contra am difbutaverit ? ibid. 
parag. 4: 

C1) Quintum. Quid [entiat de 1p{o Inflituto So- 
cietatis | © mediis quibus :ll4 utitur ad fuum finem 
confequendum ; © quon cxperiatur in fe zélum 
auimarum> ibid. parag, S. CAT 

G2.] Sextum, O no ado fpiritaclibus rebus fit af- 
feëlas , quantum tempor's Orationi tribuat, © rum 
vocali,anpotids mentali juvetur, 


4 


PEL ©'utri plus temporis 
rribuat, © quem. rmodum in rando reneat ?.Ihid. 
prrag. 6. 

C3 Septimum. Num in ufu reruin fpiritualium 
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fon, PÉsamen® d'autres exercices de Piété, 
pour maiñtenir où pour étendre le fruit qu'on 
en retire [ 4 1: | Ke 

Le neuvieme, l'avancement dans la vér: 
tu , pouf ÿ encouragér ; & le defir de la per: 
feélion, pour laccroîte (5 ). 

Le dixieme, Les Regles, pour qu'on les 
dbferve avec fidélité , & Les emplois pour 
qu’on les remplifle avec exaétitude f 6 I. 

L’onvieme , Les mortifications corporelles, 
pour qu'on s’y adonne en fage ; les fouffran+ 
ces & Les. injures ; pour qu'on s’y prépare eñ 
faint [7 |. 

Le dousieme , Les liaifons , pour rompré 
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confolationem © devotionem habeat ; an ver contré 
defolationem , ariditatem , © vagationem animi pa: 
riatur, © quomodo in ?ès [e gerat à ibid. parag. 7: 

C4 1 Oifavum. De fruëlu quem ex Communione ; 
Con ‘effione, examine prelertim particulari &T aliis 
exercitiis (piritmalibuspercipiat à ibid. parag. 8. 

CS 1 Nonum. Num polt ultimam rationem con(cieni 
tie quam reddidit , majorem an minorem fruttum fe- 
cerit ; @'quem animum experiatur dd perfeétionéni 
confeGuendam à idem parag. 0. 
[6] Decimum. Quomodo obfervers que ei Conf- 
titutionibas!, à Regulis tum communibus , tum officii 
Jui ad um pertinent? ibid. parag. 10: moe 

(7) Undecim. De mortificationibus , b@nitenfiiss 
y aliis exercitationibus | que faciunt ad [piritäs pro= 
feGum , à in fpecie de præparatione ad injürids, & 
ad alia que ad Chriffi cracemt pertinené, ferenda , af* 
que corum-defiderio ? ibid. paräg: 11; 
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eelles qui feroient fufpectes., & pour. ref. 
ferrer celles qui feroient louables (8. 

Le tréisième ; Les divifions , pour appla- 
nir les raccomodements;les torts,pour faciliter 
les réparations ; les défances & les préven- 
tions , pour guérir les uns & les autres [ 9 1. 

Le dernier , la réferve dansles difcours , 
pour n'entenir Que d'édifiants & d'utiles , 
où du moinspour n’eñ tenir jamais de, {can- 
daleux & de funeftes ( 1 }- 

Enfin quelles font les précautions & les 
adoucifflements que lInflitut exige dans la 
reddition du compte de confcience ? Il veut 
que le Supérieur foit un pere compatiffant & 
non un juge févére; qu'il infpire la confiance 
& non qu'il la commande ; que rien négale fa 
douceur , que rién ñe furpaîñle fa prudence , 
que rien ne donne atteinte à fa fidélité (2). 
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(8) Duodecim. De fociis | & quomodo ex eorum 
Convcrjatione proficiat in Domino ; & an. alicui plus 
. JEt familiaris quam aliis 3 ibid parag. 12 
(92 Decimum-tertium. An averfionem avimi [en- 
tatab aliquo , © an offenfus fit in aliquo à fuperio- 
ribus vel cfficialibus vel quavis alià perfona, & 
quomodo fit affeclus erga S'uperiores ? ibid. parag. 
13e 

C1] Decimum-quartum. An tentatiores aliquas fit 
telles ; Quas ali intellexerint > Prafertim. circa 
dociticnere. 1bid, para. 14, 

Le ] cm fuavitatem tencat., ut illa omnia (quæ 
in ratione confcientiæ reddenda dicuntur ) #07 
tanquam Judex cxigere , fed_ut benignus parens ob 
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Il laife à inférieur le droit d'exiger non- 
feulement le fecret naturel , mais encore le 
fecret de la confefion , & doppofer ainfi à 
l'indifcrétion des barrieres qu’elle ne puifle 
franchir [ 3 1. Il déclare qu’indépendamment 
du fecret de la confeflion , le fecret naturel 
doit être ji religieufement obfervé ; qu’il n’eft 
permis au Supéricur de le révéler à qui que 
ce foit, pas mème au Général , à moins que 
linférieur lui-mème n’ÿ donne fon ‘confen- 
tement exprès (4). 11 nefe contente pas de 
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fubditi confolationem cognofcere velle videatur. Mod. 
accipiend, rat confc. pag. 91. vol. If. 

Tum cam præ fe ferendo comitatem paternamque 
benevolentiam que fubditos ad fe totos magnä fducié. 
aperiendos alliciat ; tum eam adhibendo prudentiam , 
fecreti fidem ac cautelam , © ad cum unum fincm 
confequendum , cujus caufa à Beato Fandatore nof#ro 
totam banc rem inffituram effe fcimus ; quod cfi fpi- 
rituale auxilium , &@c. Inftruët. de paternè exi- 
genda ration. confc. & fecreti fide fervanda. pa- 
rag. 1. pag, 321. vol 2. 

(3 ) Sub figillo confeflionis vel fecreti , vel quæ- 
cumque ratione ei placuerit , © ad majorem 2pfias 
confolationem fuerit. Inftruét. ad reddend. rat. 
confc. ‘uxta morem. Societ. parag. I. pag. 115. 
vol. 2. 

Cal Cäm propolitum effet: uo fecreti vinculo te- 
nerentur Superiores ad ea quæ Pabdiri in reddenda ra-. 
rione eonfcientie ipfis aperuerint , cenfuit © declara- 
vit Congregatio fecretum adeù religiosè fervandum 
effe , ut on liceat Superiori , cui reddita ratio conf- 
cientée fuerit, quidquam corum que 1113 de fæipfo 
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mo/cat ( Provincialis ) qua fine fuperiores 2 hoc 
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défendre de révéler .le.fecret, il défend de 
plus de lindiquer ou de le laïfler déviner 
{ ÿ ] El ordonne aux Provinciaux d’exäminer 
très-loigneufement.quelle ef à cet égard la 
bonne foi des Supérieurs ( 6 } S’en trouve-t- 
il qui foient un peu réfervés un peu exaéts ? 
il veut qu’ils foient févérement punis & mê- 
me honteufement dépofés [ 7 ]. 

Nous yenons de rapporter les motifs que PInf- 
ttut fe propole, en farfant une Loi de la reddi. 
tion du compte de confcience , les objets aux- 
quels 11 lapplique ; les précautions & les aou- 
ciflemens qu'il y exige : dans les motifs , rien 


quis manifeflat, ulli omnino , nec Generali , nec 
Provinciali unquam revelare vel etiam innuere : 
nifé forté illo codem , qui confcientiam [uam mani- 
fefarit , exprefsé confentiente. Cong. 12, decret, 14, 
pag: Osos VOL 4, 

(5 ) Nec unquam revclare vel etiam innuere. Tbid. 

Saperiores quamuis fecrerum naturali jure tan- 
dur eneaïur.( nam de figillo confeffionis. nihil ef} 
guod agamus) videant tamen fumma cura, ut [e- 
ereti fides integra fit, nikil omnino cuiquam imuen- 
do. Inftruc. -de paterne exig. rat. COnÎC. parag. 2, 
pag. 321. vol. 2. 

[6] Lnter vilitandam Provinciam diligenter cog- 

Ts 

re. Je. geraur. ibid. pag: 322. 
{ 7.) S5 quis in eo ( genere ) fucrit folutior , aus 
us quam debet, accuratus des operam “ Provincia= 
1$ 4t pro culpe gravitate in eum animadvertatur . ge 
{5 Cpus fuerit, de tali S'uperiore amovende ab offcie 
(értiores nos faciar. 1Lid. 
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que- d’efferitiel ; dans les objets, rien que d’édit 
flant 3 dans les précautions & les adouciflemens, 
rien que de fage & que de icret. Une loi aif- 
crete & fage, édifiante & eflenticlle neft donc 
: une loi abufive & tyrannique, une loi d’in- 


quifition & de Defpotifme ? 
Des contradictions de l'Inflitur. 


De tous les piéces tendus pat les Dénoncia: 
teurs de Plnftitut à l'équité des. Magiftrars, ceft 
ici le plus adroit comme le plus odieux. Deux 
obfiacles arrétoient ceux qui avoient formé le 
projet de faire flécrir un Ouvrage approuvé. par 
tant de Papes, cflimé par tant de grands home 
mes ; & reveré pendant plus de deux fiecles : 
les traits de fagefle chrétienne qui brillent par- 
tout dans cet ouvrage même , -&c Pintéorité des 
Juces que la connciflance de pareils traits au- 
roit pû foulever contre la deronciation. Qu'ont- 
ils fut? ils ont renverfé des obflacles très réels 
par des contradictions très-chimeriques : ils ont 
avoué eux-même que lhfitut préfentoic une fou- 
le de regles fages & louables ; mais ils ont pré- 
tendu qu'il renfermoit en rnéme-temps d’autres 
reoles qui ,. oppolées à celles-ci, rendoijent leur 
fasefle nulle & illufoire. Par-Rà devoient tomber 
où du moins chanceler tous les projucés favora- 
bles à Pinftitut ; par-Rà devoient s'élever & tri- 


omphe sejugés qui lui étoient 
Le] à 


i 
contraire 
2 


“L’invention étoit heureufe ; Pexécution ne la 


ÿ 


(182) 

point été. En effet pour donner quelque vraï- 
femblance à une accufation fi extraordinaire , pour 
prouver que depuis plus de deux cent ans, & 
ceux qui avolent approuvé cet Inftitut, & ceux 
qui sy étoient foumis, mavoient été que des 
infenfés , en prenant pour un chef-d'œuvre. de fa- 
oefle un code qui n’étoit qu'un tir de contra- 
dictions , 1l auroit fall dans les points effentiels 
de cet ouvrage ; le mettre en oppofition avec 
lui-même ; détruire une régle par une autre ré- 
gle, une déclaration par une autre déclaration , 
un décret par un autre décret , détruire aïnfi 
llnfticut par lInftitut. On ne doutera pas qu'on 
ne lait tenté fur tous les articles fufceptibles d’une 
femblable operation, fi l'on fait attention que 
rien ne manquoit à l’envie qu'on avoit de le dé- 
créditer, pas même le deflein de le falfifier en 
Pexpofant. 

Du creufet deftruéteur où la mis la maligni- 
té, qu'eft-1l rélulté cependant ? & dans certe 
collection immenfe de réplemens de toute efpe- 
ce, combien en at-on cités qui foient contre- 
dits par des réglemens contralres ? quatre» tous 
peu importans ; tous nullement contradictoires. 
Un mot & une réflexion pour chacun. 

Le premier exemple de loix contradictoires n’eft 
point tiré de Pinfütut , puifqu’il l'eft de deux 
Builes ; données pour autorifer Saint [onace à ré- 
diger les conftitutions , & qui confequemment 
fonc ‘anterieures à leur redaétion & ne peuvent en 
faire partie. Par lune de ces deux Bulles 1l cit 
permis au Général de drefler des réglemens re- 
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latifs à des objets legers & momentanës ; 2#:%e2 
vioribus ac temporaneis ; fans aflembler la' 
Congregation générale, & en convoquant fim- 
plement ceux de la maïfon où il refide, Par Paus 
re il lui eft permis encore de convoquer ces derz. 
niers ou de ne les pas convoquer, felon qu'il le 
jugcra convenable ; quatenus ipfe -opportu- 
num jJudicabit. La premiere Bulle donne une 
permiflion , la feconde Pétend : une extenfioneft- 
elle une contradittion? Peut-il y en avoir entre 
le plus ou le moins? D'ailleurs rarrive-t-1l pas 
tous les jours qu'une loi nouvelle deroge à une 
loi ancienne, l'amplifie ou la reftraint, labro- 
ge ou la corrige , fans qu'on puïfle dire qu'un pa- 
reil changement foit une contradiétion ? ‘4 

Le fecond exemple eft véritablemens tiré de 
Foftitut ; mais 11 n’eft pas plus fondé que’lle pre. 
mier. il concerne Phabillement. Les Confti- 
tutions le fveulent décent ; modelte & autant 
conforme aux ufages des Pays où l’on vit qu'à 
la pauvreté Réligieufe. D'un autre côté :les 
déclarations en permettent un plus commode 
& moins fimple à ceux qui avant de pren- 
dre Fhabit ordinaire de la Société, gardent quel- 
que temps le leur , comme font les profclytes ; à 
ceux qui fe trouvent dans des Pays dont l'entrée 
feroit fermée ou le fcjour interdit à leut robe 
diftinétive ; comme font les Mifionnaites : à 
ceux dont les b:foins perfonnels demarderoiene 
des égards & des ménagemens particuliers, com- 
me font les malads & les vicllards ; crojs ex- 
ceptions de la régle générale qui la Hmitent ‘& 
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qui ne la conttedifent point , ou qui di morñs né 
la contredifent que-lorfawelle contrediroit l'huma: 
nité , là néceflité, la juftice. 

Le troifiéme exemple regarde un objet moiris 
fivole , le commerce. Une des ré oles prefcrites 
aux Procureurs de Province leur interdit fouté 
éfpece de commerce ou: de gain recherché, 
omnem fpeciem negofiationis aut quefiti 
lucri. La même réole leur permet fout gain 
venu comme de lui-même de la regie des 
affaires, negotiorum geftione lucrum [ua 
quafi fponte enatum. C'eit ici une duftinction 
& non une contradiction. Qui ignore en effet la 
différence extrémé quil y à entre negociafion y 
nepoce, commerce , trafic, & negotiorum 
gefño, gefiion y regie, adminifir ation des 
affaires ; 3 entre HAS guæfitumn , gain ré 

dég e qui eft le fric de sauté e, du trar 


fic , du commerce, & Zucrin quafi Jua fponte 

BrÈe Fu né pour ainji dire de lui 
£ :. 4 j 

même “qui cft Ie frnt de lconomnie sde a 


prévoyance ; dass circonfhances ,; des faifons, Aus 
tant que le trafic & le commerce ; le gain 
duftrie & de recherch re font déf:ndus aux Ecc 
faftiques & aux Ke! hoic uUx , autant la reote ea 
miniftration des affaires, ur gain d’œconon 


de prévoyance leur font perinis. . En dira 


Yun & en tolerant Pautre, À tip ne contredit 


donc ni les loix de lEolife n fes pre opres jo] 
Abus, dira-t-on, que dss loi es) ñ ont des di 
tinétions : te die on dire plutot , que d 

loix qui n’en ont point. Nul réglement ne peut 


A 
AU 


*. 
$ 


A 


| (185) | 

être invariable dans la pratique 3 nul réolemient 
donc qui doivent être indiftinét daus la fpécula- 
tion. Faute des diftinétions néceflaires l'exécution 
de la loi devient très-fouvent ou impoffible ; ou 
déplacée ; ou même funefte, De-R dans rout Gou- 
verncment qui a desloix écrites, le befoin indif- 
penfable d'établir des tribunaux qui les inter- 
prétent ; qui les déterminent , ani les appliquent ; 
{lon les lieux, es petfonnes & les cas. L’infti 
tution de ces Tribunaux éftun grand bien : pour 
quoi ? pour plufieurs raifons & entre autres par- 
ce que le défaut de diftinétionstidans les loix eft 
un grand mal. On ne doit donc pas inculper l'Inf- 
titut des Jéluites parce qu'on y trouve des dif 
tinctions; fur-cout quand elles font auffi juftes &c 
auffi cffentitiles que celles dont on vient de par- 
lets: * 

Le quatrieme exemple de contradiétion ; 
embrafñfe Pinfitut tout entier. Tel quil eff 
Flnftitut- comprend des réoles de deux efpeces, 
Les unes; & c’eft fans contredit la partie la plus 
nombreufe, roulent fur la prarique des Vœux ; 
les autres fur le maintieu de la difcipline. Enne- 
mi de Pexcès autant que du rélichement , le Fon- 
dateur des Jéfuites voulut que les régles de la pre- 
miere efpéce obliseaffent fous peine de péché mor- 

‘tel, & que celles de la feconde n’obligeaffent pas 
.mème fous peine de péché veukl, à moins que 
le Supérieur ne le commandat au nom de Jefus- 
_Chrift ou en vertu de Pobéiffance: Ce n'eft au- 
cunement ici une contradiction ; c’eft une diftine- 
tion entre ce qui conflitue Pétar Dr > & ce 
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qui de décôre ; tntre ce qui en forme l’eflence & 
ce qui men forme que la police extérieure. C'eft 
de plus ün adouciflement pour prévenir la torturé 
des confciences & l’affaiffement des volontés ; pour 
empêcher que la ferveur ne fe ralentir fur les ob2 
jets eflentiels, en s'épuifant fur les objets indifé.… 
rents, pour ne pas creufer inutilement de nouveaux 
abimes dans une route déja coupée par tant de pré- 
cipices ; pour épargner fur-toutfäux yeux de la Re= 
hision le trifle , le cruel fpeëtacle d’une vertu qui 
après avoir réfifté aux chocs les plus redoutables 
vient fe brifer @ontre un atome, Adouciffement 
d'autant moins condamnable qu'il trouve une juf- 
tification dans la décifion deS. Thomas qui porte 
qu'en s’engagant dans un O:dre Réligieux on ne fait 
pas vœu d'obferver la réole de cet Ordre dans tous 
les points, mais d’obferver la vie réligicufe, con« 
tenue cffenticllerment dans les trois vœux de Re: 
higion( 1 } ; qu'il trouve unexemple dans les axe 
tres Sociétés Religieules & particulierement dans 
celle des Carmes & dans celle des Dominicains 
qui comme des Jéluites ne font obligés à l'obfer- 


> 


vation de la régle fous peine de péché, que lorf: 


que le Supérieur l’ordonne en vertu de l’abéiffan- 


ce (2 ) ; qu'il trouve même un modéle dans V'E- 


mn em 


… (D) Qui profitetur | non vover fervare omnia quæ 
funt in regula , [ed vovet regularem vitam que effen= 
tialiter confiflit in tribus prediilis ( votis ) fuümma 
D. Thomæ fecunda fecundæ quæft, art, 9. 

Ce) Ur igitur unit ti © paci totius ordinis pro= 
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vasgite, par la diftinétion que le Légiflateur des 
Chrériens a mile entre les préceptes & les con 
feils. | 

Telles font les prétendues contradiétions re- 
prochées à l'Inftitut. 1 n'eft point de code de loix » 
point d'ouvrage même où une critique févére & 
une recherche fcrupuleufe ne démélaffent bien des 
contradictions réelles + quelle idée fe former de 
Finftitu où malaré cons les efforts de la plus feru= 
puleufe recherche, & de la plus févére critique , 
fecondée par la plus implacable haïne , on n'a pas 
même pu désouvrir quelqnes contradiétions appa* 
rentes : Parmi les recueils divers de lésiflation qui 
réciffent les fociérés humaines, quelques-uns font 
Youvrage de là précipitation qui encaffe fans pré 
voyance, du befoin qui ajoute ou retranche fans 
réBexion , du hazard qui combine fans choix ot 
fans juftefle. Le Fondateur des Jéfuites en leur 
donnant des loïx, n’omit rien de cé qu'une fage 
lenteur , une reflexion profonde ,; une obfervation 
continuclle ,; des expériences réitérées » des exa= 
mens fréquents pouvoient mettre ou ajouter de per- 
fe@ion dans fon ouvrage. Occupées du même ob- 
jet quatres Congrégations générales confécutives 


wideamus ; volumus @ declaramus j'ut regula noftra 
& conftitutiones noftræ.non obligent nos ad cul- 
pan, fed ad pœnam , nifi propter præceptum vel 
contemptum. Conft. Fratr. Prædic. prolog. n.9.pag: 
10.Parifiis, Edit. de 1697. Voyez auffi la régle de S. 
Auguftin 3 les Conft. des Carmes. ch. 11. n. ÿ: & Vas 
nefpen p. 1. tit, 24, Ch, 1. 1. 49. de 
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réunirent [leurs lkimieres avec celles d'Ignace & 
velllerent à ce que Les Conftitutions fufent re- 
digées avec. autant d’exadlitude qu’elles avoient 
été examibées. avec rigueur. Au rien d’exceltif 
qui ne foït tempéré ; rien de lâche qui ne foit 
fortifié, rien d’obfcur qui ne foit éclairci tou- 
tes des ‘diicultés. font tefolues: fi toutes les 
convenances font fulies , tous es cas font 
prévus ;.cout éft meluré , adapté , modifié. Qu'on 
apprécie au jufte ces modifications : on n'y trou- 
Vera aucure . contradiction ; elles font toutes où 
nne extenfion légitime telle que le Premier exem- 
ple de contradiétion que nous venons de détruire 
pu une exception ralfonnable telle que le fecord 
exemple, où une diftinétion effentielle telle que 
le troifiéme , ou un adouciffement néceflaire tel 
que le quatrieme ; extenfion lécitime , exception 
ralfonnable | diftinction effentielle ; adoucifeiment 
néceffaire qui ont. pour Principe cette régle de 
Plnfbütut : , dans les Conftitutions on fuivra ce 
» Jufte milieu qui en rend l’obfervation toujours 
» poffible; toujours facile , en ne la rendant Ja 
» Mais déplacée , ni exceflive;,, ad'ineutrum 
extremum rigcris vel diffolutionis .Vergant , 
ut fic melius obfervari poffint. (3). | 


f (3) Conf, pars 10. cap. unic. par . 10, # 
vol. I. à Ê PATAG. 10, pag. 4474 
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CHAPITRE XXNIIR 


Des Privilèges. 


Ox trouve à la tète de l’Inflitut vingt- 
neuf Bulles émanées du S. Siege , depuis 
Paul IL. jufqu’a Benoît XIV. inclufivement 
Les unes approuvent ou confirment l’Inflitut . 
d’autres accordent aux Jefuites différents Pri- 
vileges ; d’autres mettent au rang des Saints 
Ignace de Loyola , François Xavier, Fran. 
çois de Borgia , Louis de Gonsague, Stanif- 
las Koska , François Regis, Paul Miki , Jean 
de Gotho ; Jacques Kifay. 

Ce ne font pas fans doute les dernieres qu’- 
on attaque ; & le refpeét dû à la Religion , à 
lEglife , au mérite des Saints, au culte des 
F'ideles , demandoitau moins qu’elles ne fuf- 
fent pas enveloppées dans la flétriflure inouie 
que le Parlement de Rouen a fait fubir à 
l'Inflitut, Quant aux autres Bulles , elles ont 
paru abufives,ou parce qu’elles renferment des 
claufes, ou parce qu’elles accordent des Privi- 
legescontrairesaux loix & aux maximes de 
la France. 

Nous n'avons aucun deflein de juftifier ce 
qui dans ces claufes pourroit choquer des ma- 
ximes & des loix auxquelles nous fommes in: 
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viofablement attachés ; comme nous n’avons 
aucun intérêt à défendre ce qu’il peut y avoit 
de condamnable dans l’ufage de quelques Pri- 
vileges auxquels nous avons renoncé formel- 
lement, Qu'il nous foit cependant permis de 
détruire par quelques obfervations fimples & 
précifes , quelques idées faufles qu’on seft 
fait à ce fujet. 

Premiere obfervation. On peut difiribuer 
les Privileges accordés aux Jefuites & recueil- 
hs à la tête de l’Inflitut , fous le titre de Com- 
pendium Privilegiorum , entrois claffes : 

En Privileges qui ont été abrogés par le 
Concile de Frente ou par les Souverains Pon- 
tifes ; ou par la Société elle-même ; Privile. 
ges qui dès-lors font nuls. 

En Privilegesqui fondent lexenption dont 


tous les Réguliers ont joui conftamment dans 
leRoyaume, Privileges qui dès-lors fontrecus. 

En Priivleges qui n’ont pas été publiés en 
France ou que la France n’a pas admis ; Privi- 
leges qui dès-lors font inutiles, 

Les oracles de vive voix , vivæ vocis ora- 
cula & fept autres Privilèges font de la pre- 
miere efpece:ce font des Privileges nuls parce 
que ce {ont des privilèges révoqués & dont la 
révocation eft marquée dans le Compendium 
même. Ceux qui les en ont tirés pour en ag 
graver leslefuites,ceux qui ont pris plaifir àen 
aire un long & infdele étalage, fongeoient à 
multiplier les accufations", fongeoient-ils à les, 
choïfir ? 
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Où ne peut attaquer les Privileges de la fe. 
ronde efpece fi l’on ne veut bouleverfer tous 
les établifements Religieux , fi l’on ne veut 
changer la forme de leur exiftence , fi Pon ne 
veut caufer la plus étrange révolution dans la 
difcipline Eccléfiaflique. Ce. font autant de 
Privileges recüs , ce doivent donc être autant 
de Privileges refpettés. 
= Pource qui eft des Privileges de la troifie- 
me efpece , pourquoi en faire un crime aux 
feuls Jefuites ? [ne les ont obtenus que par la 
voie de lacommunication. Et pourquoi en fai- 
re un crime aux Jefuites & aux autres Religi- 
eux tout enfemble ? Ni les uns ni les autres ne 
prétendenten jouiren France. Les Jefuites 
nème y ont renoncé , juridiquement ; ils ont 
déclaré à la face des Tribunaux, à la face de 
la Nation entiere qu’ils étoient foumis de cœur 
foumis de droit,foumis de fait aux Ufages,aux 
Ordonnances & aux Maximes du Royaume. 
Depuis cette Déclaration ils n'ont rien fait qui 
puiffe la rendre fufpette, Leur renonciation a 
été fincere , leur conduite conforme à leur 
renonciation. Quoi de plus capable d’impofer 
filence à la haine , fi le propre de la haine r’é- 

toit de parler avec d'autant plus de vivacité 
qu’elle parle avec plus d’injuflice & moins de 
fondement. 

Seconde obfervation. On a relevé avec une 
affeétation pour le moins indécente , quelques 
exprefhons & quelques claufes qui fe rencon- 
trent dans les Bulles obtenues par les Jefuites- 
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Ces mêmes cthehions ee expreflions eñ: 
core plus frappantes , cesmèmes claufes & des 
claufes encore plus étendues fe trouvent dans 
les Bulles obtenues par d'autres Corps Religi: 
eux ou mème Séculiers , notaminent dans une 
Bulle de Pafcal IT. en faveur des Religieux de 
Citeaux , dans une Bulle d'Alexandre IIL eñ 
faveur des Chartreux , däns une Bulle d’Inn6- 
cent III. en faveur des Trinitaires , dans une 
Bulle de Benoît XIII. en faveur des Domini- 
cains , dans une Bulle de Paul III. en faveur 
du Parlement dé Paris, &c. &c. Toutes ces! 
exrpefhons , toutes ces claufes font de pur fti- 
le , ainfi qu'Eugene IIT. le déclara lui-mème 
au Doge de Venife. Elles font étrangeres à 
l'aéte qui les renferme . elles n’alterent point 


la fubflance des Bulles ; & une preuve qu’elles 


1e fauroient tirer à conféquence , c’eft que ni 
lP'Allemaghe , ni l’Efpagne ni l'Italie , ni la Po- 
logne , ni aucun des Etats Catholiques ne s’é- 
lévent contre les Bulles où elles font conte- 


- nues. Ces différentes Nations favent fort bien 
.que des claufes ne font pas des droits, ni dés 


expreffions des moÿens. 

Troilieme obfervation. Pour prouver que 
les Privileges des Jefuites affranchifflent leur 
Corps de toute dépendance des Souveraïns, 
onacité la Bulle Libet debitum , dans laquel- 
le ileft dit que les Jefuites feront exempts ab 
omni Juperioritate quorumcumque Ordina- 
riorum. I yaïici deux méprifes. L. Jamais 
on ne s’eftavifé de comprendre les dde 

dans 
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dansla life des OR , guorurmicünqié 
Ordinariorum. Cette expreflion eft confacrée 
pour les Evèques , pour les Archevèques& 
pour tous ceux qui ont uñe Jurifdiétiôn quafl 
Epifcopale. 2°. Cette Bulle & cette exemption 
des Ordinairés ont été reftraintes par le Con: 
cile dé Trenté, reftriétion marquée dans, lé 
Compendiun , page 297. 2 

Quatrieme obfervation. L’ignôrañcé hë 
craint pas de fe häsarder & la pañlion ne rou- 
sit pas de fe contredire. On avance que les 
Fites ont indépendants des Papes par Îles 
Privileges , & l’on foutient qu'ils font leurs 
efclaves par lInftitut. "Or les Privileges {ont 
l'ouvrage des Päpes & l’Inflitut l'ouvrage de 
la Société. Comment donc fuppofer que les 
Papes ayant voulu facrifier leur autorité eh fa- 
veur des Jefuites , & les Jefüuites facrifier en 
faveur des Papes leur liberté ? Comment al: 
lier dé part & d'autre, l'indépendance & l’ef- 
clavage , l’efclavage & l'indépendance? 

Cinquieme obfervatioh. Dans tout Etat 
bien réglé il faut des loix-pour les befoins gé- 
néraux , & des Privileges pour les befoins oxi 
pour les fervices particuliers. Il‘ÿ a des pré- 
rogatives pour les défenfeurs de la patrie : 
pourquoi ne peut-il pas ÿ en avoir pour les dé: 
fenfeurs de la Religion? us 
. Sisieme obfervation. Lies Papes ont:ils eu 
le droit d’accorder des Privileges ? Comme 
Souverains temporel dé Roïne ils ont pû en 
accorder qui concernent le temporél : th Sous 
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| verain efl également fe maitre d’impofer des 
( loïx où d’en difpenfer dans fes Etats , & fon 
autorité éft indépendante de toute autre auto: 
rité. Cômrme Chefs fpirituels de l'Eglife , ils 


| ont pô En attorder qui concernent le fpiris 
tuel , toutes les fois que l'intérêt de là Reli: 
1 e A . 
| Sion ou le béloin des fideles ont parû l’exi- 
ver. 
D 


Septierne obfervation. Les Jefuites ont.ils 
| d follicitér ou recevoir des Privileges ? oui, 
| comme des inoyens d'atteindre avec plus de 
| facilité le but que fe propafe l'inflitut , c'eft 4. 
dire là propagation de là Foi & l'ifftrudion 
| des Petples ; Comme des fecours néceaires 
| Poür foutenir une Société naiflanté ; comme 
| autant de monuments de la protection du S. 
À Siege & des fervices rendus à l'Eglife ; oui ; 
Maïs pour S'én fervir conforménient aux loix 
de tous les Etats; pour s'en {ervir dans les 
pays où ils font indifpenfables , dans les Mif- 
ions Étrangeres ; pour s'en fervir fans préjudi. 
ce d'aucun Corps ni d'aucun particulier, Delà 
vient que. dans quelques uns des Privileces 
Obtenus par les Jefuites on lit ces mots fai. 
vant$, qui devroient être fous-entendus quand 
mème ilsne feroient pas exprifnés , fine alicu- 
Jus præjudicio ( 1 } 
Huitieme obfervation, Quel Corps dépend 
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mieux des Evèques pour les fonétions du 
Miniftere Evangélique que celui des Jéfui- 
tes ? Quel Corps porte mieux les charges pu- 
bliques impofées par le Souverain? Quel 
Corps eft plus foumis à l’antorité foit Secu- 
liere foit Eccéfiaftique ? Quel Corps prouve 
mieux que danstout Gouvernement, le droit 
commun doit foumettre le droit particulier, 
& les loix'regler les Privileges ? 

Neuvieme obfervation. Enfin c'eft de l’Inf- 
titut qu'il s’agit & non des Privileges : or rien 
n’eft plus difngué que les Priviléges & l’Inf£ 
titut, Nous pourrions le pronver de cent ma-. 
nieres ; ’ñnous le prouverons feulement de 
quatre qui paroïtront décifives, | 

Le Général des Jefuites n’a point , n’eut 
jamais , ne peut point avoir le droit d’abro- 
ser lInflitut dans aucun des points effentiels 
( 2 ) cependant le Général des Jefuites à abro- 
sé quelques Privileges [3 ]. Premiere preu- 
ve décifive que les Privileges ne font point 
effentiels à l’Inflitut, ë 

L’Infitut des Jefuites n'eft point l’'nflitut 
des antres Ordres Religieux ; cependant les 
Jeluites ont des Privileges communs avec les 
autres Ordres Religieux. Seconde preuve 
. décifive que les Privileges des Jefuites & leur 
Inftitut font deux chofes très-différentes. 
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£ 2] Voyez le Chap. XXIV,, 
(3) Cong. $. Decret. 21. pag. 548. vol, I.1 
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Le Concile de Date a revoqué plufieurs 
des Privileges accordés aux Jéfuites ; cepen- 
dant le même Concile a déclaré qu'il n’y 
avoit rien à changer dans l’Inflitut ‘des Jefui- 
tes. Troifieme preuve décifive que l’Inftitut 
des Jefuites eft indépendant de leurs Privi- 
leges. A 

Les Jefuites aiment mieux être diffous & 
profcrits que de renoncer à leur Inflitut; 
cependant ces mèmes Jefuites ont renoncé à 
leurs Privileges , & font prêts d'y renoncer 
encore quoique rien ne foit moins néceflaire. 
(Quatrieme preuve décifive que lInftitut ne 
fut jamais les Privileges & que les Privileges 
ne furent jamais l’Inftitut 

Maïs dira-t-on l’Inftitut parle des Privile- 
ges. Il en parle dans un feul endroit, & 
c'eft pour recommander la difcrétion & la 
modération dans l’ufage que la Société en 
fera , & c’eft pour borner cet ufage àce qui 


pourra contribuer à lutilité du prochain. Ju- 
“verit etiam moderatus 6 prudens ufus gra- 


tiarum per fedem Apoftolicam concef[arum : 
Jolius auxilii animarum fine finceriffimè no- 
bis propofito( 4 ]. Ce texte fi honorable à, 
Pinflitut eft de l’Inflitut même , on s’eft bien 
gardé d'en faire mention ; les Privileges n’en 
ont point , on les a étalés à l’envi. 

Montrer dañs les objets le côté qui accufe, 
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voiler celui qui juftifie , on confondre. fans 
ceffe l’un avec l’autre » Ce font les troisifirata- 
gemes dont onfs’eft fervi Pour rendre fufpeët 
& odieux l’Infitut. Dans l'apologie que nous 
venons d’en faire nous n'avons employé au- . 
cun de ces moyens. Chargés de defendre la 
caufer de Ja verité , nous n'avons parlé que le 
langage de la raifon ) NOUS àvons rejetté celui 
du {ophifme » Méprité celui de linveétive., 
dédaigné celui de l’éloquence. Notre unique 
objet a été de diflinguer ce qu'on avoit con- 
fondu , d'expofer ce qu’en: avoit voilé , d’ap- 
précier ce qu’on ‘’étoit contenté de montrer. 
C’eft le plan que nous avons füivien 12 Or- 
tant les objeüions, & en Y ajoutant les ré- 
ponies. Pour mettre le Lefteur en état de 

rononcer"léfinitivement fur les unes & fur 
les autres ; faifons en la récapitulation gé- 
aérale. 
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RECAPITULATION 


ET CONCLUSION GÉNÉRALE, 


Es Privilèges attentatoires aux droits des 
Souverains 6 à l'Ordre de P Hierarchie , que 
les Papes n'ont pu accorder fans injuflice, que 
Les Jéfuites n'ont pu demander fans témeriré, 
€ que faifant partie de lInfliut | fuffifent pour 
le faire condamner, ne font donc que des 
Conceflions en faveur de l’Infiitut, eflen- 
tiellement. diftinguées de l’Inftitut ; des Con- 
ceflions. ou révoquées & dès-lors nulles, ou 
recues & dès-lors refpeétables , ou non ad- 
mifes & dès-lors inutiles ; des Conceflions 
que les Souverains Pontifes ont eu le droit 
d'accorder dans leurs Etats en qualité de 
Princes, & dans l’Eglife en qualité de Pa- 
pes ; que les eéfuites ont eu le droit de de. 
mander, non pour Pinterêt d’une criminelle 
indépendance » mais pour linterêt d'une 
liberté néceffaire; des conceffions dont l’u- 
fage indifpenfable en quelque Pays, utile 
en quelques autres, eft fubordonné par-tout 
à l'autorité des fouverains, aux Loix des 
Nations, aux prérogatives des autres Corps. 
Ces contradifions qui , fous prétexte de mo- 
difier quelques régles, les détruifent toutes, ne 
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font donc que des adonciffemens nécéffai. 
res, des diftin@ions eflentielles > des ex- 
Ceptions légitimes dont le principe eft l’in- 
terêt de la décence, de la juftice & de la 
modération. af | 
Cette tirannique inquifition > exerêée par les 
Supérieurs fur la confcience de leurs  . , 
n'eft donc qu'une étude difcrete de leurs 
difpofitions & de leurs forces; qui n’a pour 
but qu’une prudente difiribntion des emplois 
& qu'une diredion éclairée des fujets. + 
Cet efpionnage odieux > déffruéleur de le 
confiance & corrupteur des ames, n'éft donc 
qu'une cenfure amicale , nne cotre&ion fras 
ternelle que léquité dirige, que la charité 
rempere, qui prévient de grandes fautes en 
en dévoilant de petites, & qui n’a pour ob: 
jet que le maintien de la difcipline & l’accroif- 
femeut de la perfe&ion teligieufe. 
| Ces engagemens 70h-réciproques, inconnus à 
l'Eglife , contraires au droit naturel, né {6nt 
donc que des Engageirens louables à tous 
égards, permis relativement à eux-mêmes ; 
édifiants relativement à Dieu, fages telati- 
Vement aux autres Societés Religieufes, né- 
ceflaires relativement à celle des Jéfuites ; 
avantageux aux particuliers, ütiles à l'Etat, 
commodes pour Îles familles, confacrés par 
l'Eglife , amiorifés par les Loix, juftifiés par 
l'expérience, | 


DER ape RE PA) AMIE QC ET D A AN NESS ; 
lence six efprirs > EI préfère le jugement de la 


D Gr Pl mi = à 


EP 

Societe à celui de l'Eglife 6 de fes Docteurs ; 
n’eft donc qu’une loi très-prudemment éta- 
blie ; qu’ en matiere de foi ne fouffre d’autrè 
croyance que celle de lEglife & de fes Doc- 
teurs: qui en matiere de morale n’admet 
d’autres fentimens que les fentimens les plus 
approuvés , les plus folides , les plus sûrs; 
qui en matiere d’opinion.ne prefcrit d’autre 
régle que celle de la charité & de la pru- 
dence; qui contient les efprits & ne les af- 
fervit poiñit; qui réunit l’amour de la vé- 
tité, l’amour de là liberté, l’amour de la 
concorde. 

Ce Général qui dicte fes volontés dans toùs 
Les Royaumes, & guin'obéir à aucun Roi fur 
la térre, qui exerce [ur tous [es Jujets un Eni- 
pire de Monarque & de Defpote, n’eft donc 
qu'un Supérieur Relisieüx dont le souver- 
nement eft celui de la charité ; qui foumis 
aux Souverains & aux Papes, l’eft encore 
aux Lo:x de l’Inftitut & à linfpedion de la 
Societé ; qui, pour le temporel, n’a de pou- 
voir que contre la déprédation & la licence; 
& qui, pourile fpirituel, n’a de pouvoif 
qu’en favetir de l'ordre & dé la fubordina- 
tion: |"; Lin dr : 

Cettè éducation des Collégés, vicéenfe & bar- 
Fare , ultramontaine € pédantefque, n’eft donc 
aw’une éducatioñ judicieufe & réfléchie ; 
favante & chrétienne, qui embrafle les plus 
grands objets, 8 qui foufriit les meïlleurs 


0 DEA 
Maertresi 


bed 5 
Maîtres: une éducation également eapable 
de former la volonté, la conféience, les 
mœurs, les manieres, la mémoire , l'ima- 
gination & la raifon des Enfants; égale= 
ment propre à en faire de bons Catholiques , 
de bons Françoïs, de bons Littérateurs. 

Ces retraites où l’on réduit en f[yflême l'art 
d'avoir des vifions ; qui tnfpirent l'enthoufrafme ; 
préparent la voye au fanatifne, altérent Les 
plus fortes rétes, & d’où bien des perfonries fon 
orties avec un dérangement d’efprit marqué par 
des effets funefles, ne font donc que des exer- 
eices fpirituels d’où perfonne ne fort fans 
un changement de conduite marqué par des 
effets falutaires ; qui réufliffent à régler les 
têtes les moins judicienfes, à préparer les 
voyes à la pieté , à infpirer le goût de la 
vertu; des exercices qu'of# peut appeller 
Part d'étudier la Relision réduit en fyftème. 

Ces’ affociations dangeréufes & fécondes en 
complots , ces conventicules illicires 6 clandef- 
tins, ces Congrégations qui enraffent dés Pa- 
roiffes fur des Paroifles, & fur lefquelles le Gé 
néral exerce une jurifdiétion ufurpée, ne. font 
donc que des affemblées fur lefquelles le Gé- 
néral n'exerce d'autre jurifdiétion que celle 
d'en permettre létabliffement chez les Jé- 
fuites, & où bien-loin de difpenfer les Fi- 
déles d’afifter aux Offices de la Paroïfles 
on les exhorte à s’y rendre affidus ; dés af- 
femblées approuvéés par les Evêques , auto= 
tifées par des arrêts, tenues à des heures 
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dont toute une vie eft inftruite, & ouvér: 
tes à quiconque y veut être admis ; des af 
femblées quin’ont aucun danger pour l'Etat , 
à moins qu'on n’en trouve à des exercices 
de pieté, & où au lieu de tramer des com- 
plots contre les Rois, on ne cefle de prier 
Pour leur profpérité. 

Ce Vœu des Miffions étrangeres ‘qui oblige 
des Sujers à fortir du Royaume a la volonté d un 
Souverain étranger ; Equi fert à troubler les Em 
Pires plutôt qu’a étendre celui de J efus- Chrifl, n’eft 
donc qu'un Vœn qui a étendu l'Empire de 
Jefus-Chrift par la parole & par la Croix , & 
qui n’a troublé les autres Empires ni par le 
fer ni par la flamme , à moins qu'on ne parle 
du fer qui a immoléou de la flamme qui a dévo- 
ré tant de zelés Mifonnaires d’une part & tant 
de généreux Néophites de l’autre ; un Vœu 
qui a produit plus de huit mille Apôtres , & 
plus de fept cent Martyrs ; un Vœu qui n’o- 
blige aucun Jéfuite à fortir du Royaume à 1a 
volonté d’un Souverain étranger, ficen eft 
avec. le confentement du Souverain national. 
* Cette promeffe qui termine le vœu de renoncement 
aux honneurs & qui oblige guicornque fera élevé 
a quelque honneur Eccléfraflique , de fuivre aveu 
glément les avis du Général > le toutentendu con 
formément aux Conflitutions , n°eft donc qu'une 
fimple promefle de les fuivre lorfqu'on les 
trouvera Îles meilleurs , le tout entendu con: 
formément aux Conftitutions ,» C'eft-à-dire fes 
lonque lexpliquent les Conftitutions elles-mê: 


(293) 
mes , fans que l’on trouve fon Supérieur dans 
celui en qui on veut bien chercherfon confeil, 

Cette obéiffance fervile , aveugle, dangereufe , + 

Jacrilège , n’eft donc qu'une obéiffance qui ne : 
paroit fervile qu’à ceux qui traitent de fervi: 
tude toute fubordination ; qui ne paroît 
aveuole qu’à ceux qui regardent la lettre & 
n'envifagent pas l’efprit ; qui ne paroît dange- 
reufe qu'à ceux qui ignorent ou qui fupprie 
ment les correétifs que l’inftaut y met ; qui ne 
paroit facrilége qu’à ceux qui s'occupent bien 
plus à combattre l'Evangile qu'à l'écouter ou 
à le fuivre. | 

Enfin ces Tnflisur qui ne cherche que fon insérés 

Particulier, 6 qui pour le fatisfaire ne rejette aucune 

forte de moyens, n’eft donc qu'un Inftitut qui 
ne cherche fon intérêt particulier qu’à la fuite 
de Pintérêt public & de l'intérêt de Dieu ; qui 
n'employe-pour fon intérêt particulier que dés 

moyens quitendent à l’honnêté ; pour l'intérêt 

public que des moyens qui tendent à utile , 

pour l'intérêt de Dieu que des moyens qui ten: 

dent au parfait ; un Inflitut qui tendant À Fho- 
nête eft conforme à la Raifon & que la Raïfon 
doit juflifiér, qui tendant à Putileeft conforme 

à-la Politique & que la/ Politique doit proté- 5 

ger , qui tendant au parfait eft conforme à:ia 

Religion, & que la Religion doit foutenir. 

Faut-ls’étonner après cela que les plus srands 
hommes ; nn Bacon , un Siste V.un Riche. 
lieu ; queles-plus grands Prélats , un Paro- ’ 
mius ; un: du. Perron, un Bofluet ; que les 

C ci 
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plus grands Saïnts ,un Charles Borromée , un 
François de Salés; que Les plusgrands Princes, 
un Henri 1 V. un Louis XIV. uu FerdinandIl, 
un Sobieski ; que le Clergé de France , l'Evtife 
univerfelle dix + neuf Papes confécutifs , un 
Concile Œcuménique, tant de Nations , deux 
fiecles entiers ayent approuvé, autorifé, préco- 
nifé à l’envi cet Inflitut ? 

C'eft cependant cet Inflitut qu'on charge 
des plus odieufes imputations ; qu'on dé- 
fend de juftifier fous les plus rigoureufes pei- 
nes;-qu'on a fait dépofer au Greffe comme nn 
code d'illufion & de fanatifme ; qu’on a livré 
aux flamaies comme un ouvrage d'impiété & 
de corruption; que par un jugement qui f’a 
| point eu d'exemple dans le Monde Chrétien, 
on veut faire abjurer par ceux-là même qui 

pendant plus decinquante ans fe font fait une 

habitude de le révérer , une habitude de l’ai- 
| met, une habitude de le fuivre, 
| Cé font les Eleves de cet Inftitut, ce font 
l deshommesquientretiennent parmieux lPunion 
Ja plus fraternelle & la plus conftante régulari- 
tés ee font des Citoyens qui rendent au pu- 
blicles fervices les plus multuipliés , & les plus 
défintérefés, les plus eflentiels ; ce font des Re- 
ligieux qui font hommage à l’Etre fuprôme , & 
de tousleurs penchans & de tous leurs travaux, 
qu'on traveltit enhommes corrompus, en 
Citoyens pervers, en Religieux facriléges. 

C'eft une Société qui a pour bafe cet Jaf: 
fitut; une Société qui fubfite depuis: deux 
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cent ans & qui depuis deux cent an$ta tou- 
jours paflé. pour l’école de la fcience & de 
la vertu, qu'on veut faire pafler dans ce 
fiécle pour lécole de l'ignorance & de la 
fcélératefle ; une Société qui répandue dans 
une multitude de Nations, les fert & les 
édifie toutes , qu’on s’efforce de diffamet , d’a- 
néantir au milieu de la Nation Françoife ; une 
Société élevée par la Religion, protégée par 
la Politique , applaudie par la Raïfon, qu'on 
vient d’abattre & de détruire contre le Vœu 
de la Raïifon, contre le Vœu de la Politique , 
contre le Vœu de la Religion. : 
Venez donc gémir fur fes ruines , Religion 
{ainte ! Vengez l'honneur d’un Infütut quelà 
main dé vos Pontifes avoit marqué du fceau de 
la vénération & que la main des Bourreaux à 
marqué du fceau de l'ignominié |! Confolez des 
Infortunés que la violence arrache des aziles 
mêmes que vous leur aviez ouvert ! Dérobez 
au glaive de la Ju ice des liens que vous avez 
tiflus & qu’elle s’efforce de rompre ! Juftifiez 
des pratiques qué vous avez placées an fang 
des vertus & qu’on a rangées dans la lifte des 
crimes / Attendriflez-vous fur ces Peuples Ido- 
latres à qui on enleve ceux qui devoient un jour 
les fotmer au Chriftianifine & à l'humanité! 
Pleurez fur ces Statues brifées , fut ces T'em- 
ples déferts, fur ces Autels prophanés, fur ces 
Chaïres muettes / Reflentez la playe faite à 
votre Eglife & la honte imprimée au Sanétuaire! 
Troublez-vous fur-tout à l’afpedt des trophées 
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que l’infpiété & le fchifme vont arborer de 
concert fur les débris d’une Société, toujours 
perfécutée parce qu’elle vous fut toujours fidé- 
le ! Religion fainte ! jufqu'ici vous l'avez ho- 
norée de vos éloges ; honorez-la déformais de 
vos larmes ! 

Venez gémir fur fes ruines, Politique éclai- 
rée ! fouffrirez-vous fans vous plaindre qu’on 
ébranle à vos yeux les fondemens fur lefquels 
repolent la füreté des Particuliers & la ftabilité 
des Corps, l’obéiffance des Peuples & l’anto- 
rité des Juges ; qu’on détruile des établiffements 
que vous aviez formés vous même pour le main- 
ten des Mœurs & pour là gloire de la Na- 
tion ; qu’on tarifle la fource de tant d’inftruc- 
tions néceffaires ; que l’on coupe la racine de 
tant de travaux utiles ; qu'on étouffe le germe , 
qu'on difperfe la femence d’où vous avez vû 
éclore tant d’hommes célébres; qu’on dépouille 
la piété & le favoir du dépôt de l’enfeignement, 
pour le confier entre les mains du hazard , & 
peut-être de l'ignorance peut-être du vice ; 
qu'on Ôte ainfi à la jeuneffe des guides aflürés, 
aux familles des confolateurs ,aux malheureux 
des intércefleurs, aux Eccléfiaftiques &. aux 
Réligieux des Coopérateurs & des Emules , aux 
Autels un corps de Minifires zélés, au Trône 
un corps de Sujets fidéles ; à la Patrie un corps 
de Citoyens irréprochables & laborieux ? Po<. 
litique éclairée ! vos fecours n’ont pù prévez) 
sir fa chute , vos regrets la vengeront ! 

Venez gémir fur fes Ruines , rafon équitas : 
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ble ! Repréfentez-vous tous les Outrages faits 
à là Reconnoïffance. Voyezune Société, pour- 
fuivie par des hommes dont la plüpart lui doi- 
Vent leur éducation & leurs talents ; bannie 
des Villes &.des Provinces qu’elle a fi bien dé- 
fendues contre l'erreur & le fchifme dans les 
tems d’ignorance & de fédudion > Contre la 
maladie & la mort dans les tems de pefle & de 
calamité ; profcrite au milieu d’un fiecle dont 
elle contribuoit à grofür les lumieres, & dont 
elle réuflifloit à affoiblir la perverfité. Repréa 
fentez-vous tous les Oûtrages faits à la Vérité, 
Voyez des fuppoñtions transformées en prin- 
cipes, des falfifications fubftituées à des preus 
ves ; la réalité détruite par l’apparence , l’exa 
périence immolée à la poflibilité, des témoi- 
gnages éclatans confondus par des calomnies 
obicures , des raifons qu'on diffimule, des ter 
reurs qu'on feint, des ftratagemes qu’on n°ofe 
avouer, des motifs qu'on étale & des intérêts 
qu'on cache ; des écrits fpécieux qui ne prou- 
Vent pas ce qu'ils avancent » Qu} n’entendent 
pas ce qu'ils traitent, qui ne repondent pas à 
ce qu'on leur objette; un Peuple entier féduit 
par des fophifmes, dominé Par des préventions, 
amufé par des prétextes » troublé par des chi 
meres.  Repréfentez - vous tous les outrages 
faits à la Juftice, Voyez des prélugés populai= 
res devenus des accufations juridiques ; le lana 
gage de la pafion fubflirué par des dénoncia= 
teurs infideles au langage de la loi ; deux cent 
ans de pofleffion, cent {oixante ans de prefs 


(108) 

ciption regardés comme inutiles ; une triultis 
tude de Déclarations, d'Edits folemnels & de 
Lettres. Patentes regardés comme abufñifs ; des 
Engagements contraëtés à la face des Autels &e 
fur la foi publique ; détruits ; & une Décla- 
ration fondée fur ces engagements ; confervée, 
c’eft-à- dire l'effet confervé & la caufe détruite; 
des Religieux diffous par l'autorité remporelle 
{ans le concours & contre la réclamation de 

autorité fpirituelle , c’eft-à-dire des Religreux 
qui ont ceffé de l'être au Tribunal des hommes 
& qui le font encore au Tribunal de Dieu ; les 
Nationaux punis pour les Etrangers, les vivans 
pour les morts ; un COrPS entier pour quelques- 
uns de fes membres, c’eft-à-dire un crime étrans 
ger punicomme Un crime perfonnel , un crime 


paflé comme un crHme préfent ; un crime par 
ticulier comme un crime général. Enfin repré- 
fantez-vous tous les outrages faits à V'Humant- 
té. Voyez des Citoyens paiñbles , des Reli- 
gieux édifants qui fe repoloient à l'ombre des 
loix & dans le fein de l'innocence ; trainés tout 
à-coup dui pied des Autels aux pieds des Fri: 
bunaux, à travers les clameurs de la préven: 
tion, Les inveétives de la calomnie , les im pré 
cations de la vengeance. Voyez-les préfenter 
envain d’une, main tramblante les témoignas 
ges réunis des Villes , des Diocèfes & des Pro 
vinces ; réclamer envain d’une voix défallante 


les titres de leur exiftence & le prix de leurs, 


fervices ; fe flatter envain que le bras de Ja Jui 
jice ; fecondé par celui de l'Eglile , les fauve 
de 
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de Pabime où l’on fe hâre de les précipiter. | 
Voyez-lés pendant une année entiere flottant Ê 
éntre l’efpérance & là crainte ; ajoutant à l'im- | 
teffion da mal préfent, le fouvenir ‘du inal | 
pafté& le preflenuintent dumalà venir; {entañt | 

croître 4: chaque) moment lèurs agitatiôns :&c 

leurs frayeurs à l'effet d'un orage qui grof- 

Hfoit de jour en joùr ; & au bruit d’untonnerre 
qui dé jour én jour grondoit avec plus.de fra- | 
éas> attendant fans ceffe ou que le Soleil dif- : | 
Apâtles nuages où que la foudre éélatät fur l 
leur têt6: Au premier coup de cétre foudre, | 
voyez Iles maitres forcès de fé féparer de leurs | 
diféiples & d’effuyer autant de larmes qu'ils 
_én répaïident ; l’azile de: la piété inondé par 
Tes fuppôrs ide la Juflice j.des Huiiers mena- | 
gants mêlés avec des Relisieux  éronnés; le | 
fruit du goût, de l'œconomie & du féavails, | 
livié à la déprédation:8r à la rapacité ; le fceau | 

, de la profeription imprimé fur toutes les por- 
A tes ; l'empire de la douleur & de la délolation 

établi dans le féjour de l'étude & de La tranquit- | 
lité, Voyezde jour fatal arrivé où fe confomme 
la plus affreufe des diffolutions ; où {& repré- 
fenteaux yeux de la France infenfible la plus | 
défolente des fcenes ; où les freres fe -1épa- | 
rent ; loù les cœurs :fe-déchirent., "où de.mal- 
heureux jeunes génsquiont paflé les plus beaux 
jours dé leurjeuneflsdans de pénibles travaux, | 

font dévôoués à l'indigence & à linatilité ; où 
&e plus fnatheureux vieillards {ont fortss'de | 
éhescher dans les Hôpitauxou dans-des éhratt 

J 1 Partie. D d 
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mieres un azile & une fubfiflänce. Pour com: 
ble d'horreur voyez quatre mille hommes à 
qui ona ravileurétat, & à qui l’on veut ravir 
encore leur honneur ; quatre mille Religieux 
à qui on préfente leur Inflitut. à abjurer ; ou 
la mifere & l'exil à fub'r; quatre mille Cito- 
ÿens qu’on place aïnfientre le crime & la men- 
dicité ; entre le parjure & le défefpoir. Vo- 
ÿez :. . À la vûüe de tant de cruautésl' Humanité 
friflonne ; la Juftice réclame contre tant d’ini- 
qüités; la Vérité dépofe contre tant d’impof 
tures ; la Réconnoiffance s’indigne contre tant 
d'ingratitude ; toutes quatre à la fois pouflent 
un cri en faveur de ce Corps infortuné & fi 
peu digne de l'être ; toutes gémiflent fur fes 
tunes: Raïfon équitable ! refuferez-vous d’y 
gémir avec elles ? Refuferez-vous des regrets 
à une Société quiles mériteroit par fes fervices 
quand elle ne les arracheroïit pas par fes mal- 
heurs ? 

Pour Nous qui difperfés par fa chûte , pro- 
meñnons de Ville en Ville, de Province en Pro- 
vince ; de Royaumeen Royaume , le fpe@acle 
de fes débris & le fentiment de nos douleurs ; 
retenons nos larmes. S'il eft. beaw d'en faire 
couler, 1l ne le feroit pas d’en verfer nous: mê- 
mes. Ne pleurons pas fur la Société. La vio- 


lence de la tempête.a pi détacher quelques 


branches de ce orand arbre , mais le trone 
+ / L « 

inébranlable n’en refiftera pas moins à la fureur 
des vents, & furvivra long-tems à l’orage. 


-Nepleutons pas non plus fur nous-mêmes, Prof: 
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crits, les nations Re nous offrent ure | 
patrie : celle du Philofophe eft par-tout où il 
peut fervir les hommes & celle du Chrétien | 

h par-tout où ilpeut fervir Dieu, Pauvres:, Pima- 
« ge de notre innocence fera refpeéter, rendra | 
même intéreflante celle de notre pauvreté, & 
la charité fuppléera peut-être à l'équité & à la 
réconnoiflance. Jeunes, l’adverfité nous ac- 
cueille dès nos premiers ans : c’eft lacompagne 
du fage, c’eft la nourrice des Saints, qu'el- 
le nous apprenne à le devenir. Vieux , la car- 
riere des fouffrances va finir pour nous avec 
celle de la vie ; déja nous cotoyons l’abime de | 
lEternité , ils’ouvre, nous voilà à l'abri des | 
fureurs des hommes, nous voilà rejoints à la 
Société des Juïtes , rien ne peut plus nous en 
féparer. Ne pleurons pas même fur lInftitut. 
On larrache de nos mains, on ne l’arrachera | 
jamais de nos cœurs. Le glaive des bourreaux 
qui peut tout fur nos têtes, ne peut rien fur 
nos ames. C'eft-là que cet Inftitut fe trouve 
tout entier , écrit en cara@teres que ni le fer ni 
la flamme ne fauroient effacer ; c’eft-là que no- | 
tre confcience le vengera hautement de l’op- | 
probre dont on veutle couvrir. En vain donc 
déployant à nos regards l'appareil de la mifere 
& les inftruments des fupplices , les Tribunaux 
retentiront avec fracas decette horrible parele , | 
Abjure l'Inflitur : nous n’y répondrons jamais | 
que par celles-ci : Plutôt La mifère, plutôt les | 
fpplices que le crime & l'infamie. Bien loin d'ab- 
jurer cet-Inflitut , nous continuerons d'y puifer 
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ces fentimens depiété qui ne comptent pour 
rien les biens de laterre ; ces fentimensde cou- 
rage qui rendentla vertu, fice n’eft inaccef= 
fible , du moins fuperieurs à l’infortune ; ces 
fentiments d’élévation qui font envier à liojuf- 
tice, même qui triomphe , le fort de l'innocence 
même qui f{uccombe; ces fentiments de géné- 
rofité querendent Le bien pour le mal, 

France ! Nous fommes tes vidimes , Nous 
n'en ferons pas moins tes enfants, Nous n’en 
ferons pas moins.tes fujets, Nous efperons mê- 
me pouvoir devenir encoretes bienfaiteurs. Si 
ce n'eft pas par nos travaux , ce {era dumoins 
par nos prieres. Oui, qu’on nous ferme àtes 
veux la route de l’Enfeignement , celle de la 
Prédication, celle de toutes les fon@ions Ec- 
cléfiaftiques , celle de tous les emplois Civils : 
on ne nous fermera pas pour cela l’entrée des 
Temples , ni l'oreille du Créateur. Ces Tem- 
ples feront témoins chaque jour des vœux re- 
doublés quenous ferons pourtoi. Chaque jour 
ce Créateur nous verra , les bras étendus vers 
le Ciel , intérefler fa puiffance à ta félicité ; lui 
demander qu’il couronne ton front des pal. 
mes de la gloire; qu'il rallume dans le cœur 
de tes Peuples la flamme de Fhonneur ; qu’il 
fafle luire à jamais fur tes Contrées le Soleil 
de la Foi; qu'il repande fur tes campagnes 
le Fleuve de l’abondance : qu'il écarte loin de 
tes Provinces le Démon de la révolte ; qu'il 
fafle afleoir en tout tems fur les: Tribunaux 
de tes Juges le génie de la modération &.dela 
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juftice , fur les Sieges de tes Pontifes le génie 
du zéle & du favoir, furle Trône de tes Maiï- 
tres le génie de labienfaifance 8e del’humanité 5 
qu’il t'envoye tour-à-tour Ange de la paix & 
de la viétoire ; que par tes fuccès il nous con- 
{ole de nos revers , que du moins à nos revers 
il n’ajoute pas les tiens. | 

Tel fera toujours l’objet de tous nos vœux: 
C’eft ainfi qu’en nous rendant utiles sous pro- 
fiterons du feul moyen qu'on nous laifle de 
nous rendre heureux; c’eft ainfi que la Rel- 
gion nous tiendra lieu de la fortune; c’eft ainñ 


: qu'après avoir fait l'Apologie de l'Inftitut par 


nos écrits , nous continuerons-d'’en faire l’élo= 
ge par notre conduite. 


Ltd 


Fin de l'Apologie de l'Inflirut des Jéfuites: 
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